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MONSEIGNEUR 
L  £ 

DUC  DE  CHARTRES 


ONSEIGNEVR, 


yamais  Ouvrage  de  Jt  feu 
de  mérite  y  n'a  farujbus  u» 
Titre  fi  magnifique  »  ni  fous 
un  fi  grand  fèfi  célèbre  nom 


E    P    I    T    R    E, 

que  le  Livre  que  fat  Phon^ 
neur  de  Vous  jprefenter.  ^- 
ne  fi  grande    di/proportion- 
fiia  fait  balancer  fort  fou* 
vent  f  fi  foferois   le  dédier 
à   un  T rince  fi  capable  de 
juger  des  Ouvrages  d^efprit^ 
dS  dont  le  goût  fin    ^   déli- 
cat &  le  difcernemefiP  infi^ 
niment  jufle  ,  exigent   qu'on- 
ne  lui  pre fente  rien  que  da^ 
chevé.     Mais   ces  confidera- 
lions  n'ont  pu  tenir 'i  MON- 
SEIGNEVR,    contre  le 
defir  que  fat  eu  de  contrit 
buer  a  remplir  ^  par  la  lec^ 
ture  que   vous  ferezr  de  ce 
Livre ,  s'il  peut  vous  plaire , 
quelques  momens  de  vos  beur- 
res de  loifir  ;  S?  fai  crû  que 
le  zèle  0  la  bonne  intention 
de  l'Auteur  ,  tiendroient  lieu 
df  mérite  à  r Ouvrage.     S'il 

ejl. 


«L 


\. 


:.\. 


E    FÎT   R    E 

êfi  sfez  héMreûx  ptmr  être- 
reçu  f AVer ablemen$  de  Fbus^. 
mon  ambitkwjèra  pleinement 
fatisféite  ti"" futfque^e  n^en  ni 
fas  de. fins  grande  que  de 
f.euvoit  vous  marquer^  MON^ 
SEJGNEVR^Japart  que^ 
Jai  a  F  admiration  générale  t, 
avec  iaquelle  Von  voit  croi^ 
trefi.heureufiment:  en Vous^ ' 
ces  fuhltmes  6?  rares  vertus 
qui  brillertt  avec  tant  déclat 
dans  le  grand  Frince  qui  vous 
a  donne  le  jour  ,  6?  qui  gou-^ 
verne  la  France  avec  nne 
fagejfe  ^  une  habileté  qui- 
font  nôtre  gloire  Sf  nôtre  bon* 
heur.  Veuille  le  Ciel  former 
en  vous.MONSIEGNEVR, 
un  prince  auffi  accompli  quer 
tous  ces  grands  Héros ,  dont 
Ràugufie  Sang  coule  dans  vos 
reines..   Ce  ffnt   les  vœux 
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•  I 


E    P    l   T    R    E. 

ks  plus  emprejlfe&  de  celui 
qui  tfi  avec  le  plus  profond 
refpeSl  Ûf  la  plus  parfaite 
Jbumiffion^ 
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V6tre  trèt-hamble  èc 
trèi>obéiïraot  Servi- 
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ÎEs  Dames  Romaines  pen- 
dant que  la  République 
le  mainEint  dans  la  li^ 
bert£  ,  ne  fc  dilliiigne- 
rent  ks  unes  des  autres , 
que  par  leur  beauté  &  par  !cuc  efprit, 
par  leur  vertu  &  par  leurcourage.  Com- 
me elles  étoient  eïctuës  des  Dîgiiiteï, 
ce  n'étoît  que  par  leur  meriie  perfunnel, 
qu'elles  fè  rendoient  conliderables,  & 

Ïi'elles  acqucroient  quelque  gloire, 
ncrece  fe  fit  un  grand  nompailàpu-  ' 
dïdié,  en  donnant  i  ton  époux,  aus 
dépens  de  fa  vie,  un  lémoienage  écla- 
taui  de  fon  innocence;  &  dans  la  ven- 
geance  qa'elle  tira  fat  elle-même  ,  da 
A  ciime 
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s  Les    Femmes 

crime  du  Als  dcTarquin,  elle  laiflà  aux 
Dames  un  modèle  de  tîdelîté  conjuga- 
le, ibr  lequel  nous  ne  lifons  pas  qu'on 
ait  in^  beaucoup  de  copies.    Clelie  & 
les  compagnes  fe  rendirent  célèbres  par 
leur  courage ,  par  leur  hardieflè  &  par 
leur  amour  pour  la  Patrie  :  &  Porcîe 
Aile  de  Caton ,  avalant  des  charbons 
«rdcns,  pour  te  procurer  la  mort ,  que 
fes  parens  ne  vouloient  pas  qu'elle  fè 
donnk ,  trompa  la  vigilance  de  ceux 
qui  Tol^lcrvoîent ,  par  cette  action  qui 
a  ta;t  tant  de   bruit  dans  THiftoire. 
Mais  depuis  que  les  Empereurs  eurent 
fournis  Rome  &  qu'ils  le  furent  ren- 
dus maîtres  abfolus  de  la  Republique, 
leurs  époufcs  partagèrent  avec  eux  leur 
grandeur  ^  leur  gloire  &  leur  antori- 
t(.    Le  Peuple    Romain   abandonné 
pour  lors  à  la  flaterie,  autint  qu'il  a* 
voit  M  auparavant  Jaloux  de  fa  liber- 
t<5 ,  s'ctudia  à  donner  aux  femmes  des 
Empereurs  des  Titres  pompeux  &  ma- 
gnifiques ,  *  à  leur  décerner  des  hon- 
neurs extraordinaires.    On  vit  ces  Im- 
pératrices honorées  du  nom  fuperbe  Se 
glorieux  d'Âugufte  &  de  Mère  de  la 
Patrie.    On  en  vît  aflQfter  au  Sénat, 
gouverner  la  Ville  &  TEmpire,  rece- 
voir &  dépécher  des   AmbsCàdeurs  , 
dîrpofer  des  Charges  &  des  Emplois; 
on  en  vit  enfin  qui  furent  confacrées 
Pr  écrcflcs  &  élevées  ao  rang  des  Dcellcs. 

C7cft 
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CTeft  de  ces  premierles  Impératrices 
qu'il  eft  parlé  dans  ce  Livre.  On  a 
<âché  fur  tout  de  bien. faire  connoître 
celles  qui.  oxi^  ^té  de  la  Famille  d'Aur 
•gofte  ou  époufes  de  ceux  de  Ion  ûog, 
f>arce  que  ce  font  celles  qui  ont  ùnt 
plus  de  bruit ,  THifloire  ne  (Sfant  pres- 
que rien,  des  femmes  des  Empereurs  qui 
<«t  T^ué  depuis  Néron ,  jufqtf  à  Tra- 
jan.  Tous  les  âits  qu'on  rapporte  font 
tirez  <les  Auteurs  originaux,  &  pour  leur 
juftification^  on  a  eu  foin  autant  qu'on 
Ta  pu ,  de  mettre  les  citatiotfi. 

En  parlant  des  Impératrices  yval  é» 
Toit  difficile  (ans  doute  de  ne  pas  parler 
.  fouvent  des  Empereurs  ;  on  s'eÂ  mê- 
me afièx  étendu  fur  quelqUes-unsdeees 
Princes,  parce  que  Ton  a  cru  que 
ceux  qui  liront  ce  Livre ,  ne  feroîent 
pas  fâchez  d'y  trouver  une  partie  de  . 
leur  Hiftoire.  Si  je  nVi  pas  rapporté 
de  ces  Impératrices  tout  ce  que  Ton 
en  pourroit  dire,  je  croi  en  avoir  affet 
dît  pour  les  faire  connoître  :  j'ai  été 
mime  fort  fouvent  fur  le  point  de  tai- 
re beaucoup  de  chofes  ,  que  j'ai  rap- 
portées avec  toute  la  retenue  pourtant 
que  peut  avoir  un  homme, qui  ne  veut 
point  blefTer  les  perfonnes  qui  aiment 
l'honnêteté  ;  mais  j'ai  cru  qu'on  ne 
me  pourroit  pas  railonnablement  re-  • 
prendre  là-ddrus,puifque dans  les  traits 
içs  plus  homcux  de  la  vie  de  ces  Pru\- 

A  2  ccfics. 
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ceflès,  j'ai  pris  foin  <le  ne  me  fervîr 
d'aucun  terme  .qui  pât  faite  de  la  pèt** 
ne  à  perfomie,  &  }*ai  mieux  aimé  être 
obfcur  en  certains  endroits ,  que  d'ex- 
pliquer trop  ouvertement  la  penfife 
des  Auteurs  par  une  traduâion  trop 
£de]e. 

Je  pourroîs  protefter  qa'^n  ramaflànt 
ces  traits  de  THiftoire  de  la  vie  des 
Cemmes  desdou^e  Cefars,  je  n*avo!s 
jamais  penfé  que  j'en  dûffè  un  jour  fai- 
re un  Livre  :  mais  comme  il  lie  pa- 
roît  prefque  point  d'Ouvrage  dont 
TÂuteur  ne  di(è  d'abord  qu'il  ne  Va* 
voit  pas  fait  pour  être  imprimé,  mafs 
pour  fon  ufage  particulier ,  ou  pour  fk 
latisfaâion ,  je  ue  veux  pas  qu'on  m*en 
croie  fur  ma  parole;  mais-  je  veux 
qu'on  fâche  que  quand  ce  Livre  ne 
ftra  pas  goûté ,  je  n'en  ferai  nulle- 
ment furpris  ,  &  je  déclare  que  de . 
tous  ceux  qui  ne  feront  pas  contens^de 
cet  Ouvrage ,  il  n'y  en  aura  peut-être 
aucun  qui  le  foit  moins  que  moi. 
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CALPURNIE 

Femme  deJulis-Cefar. 

JUles-Cesar  eut  quatre  fcmmes.Li. 
première  fut  Coffutie ,  de  race  des 
Chevaliers  &  extrêmement  riche.  Il 
étoît  fort  jeune  quand  il  Tépoufa;  & 
comme  fon  fnclination  n*avoit  pas  ea 
beaucoup  de  part  à  ce  mariage  ^  il  la 
répudia  avant quMI  eut  habité  avec  elle, 
pour  épottlèr  Cornelie^  fille  de  Cinna, 
perfonnage  difiinguc  par  fes  quatre 
Confulats.  Cette  alliance  lui  attira  les 
maavaifes  gracesdeSylla^dont  >e  pou« 
voir  étoit  redoutable  à  Rome  •  où  tout 
ib  gonvernoit  par  fon  génie.  CeDiâa- 
reur  qui  étoit  mortel  ennemi  deCînna, 
fit  tous  fes  efforts  pour  obliger  Cefar 
à-  répudier  Cornelie,  mais  inutilement. 
Ceûr,  qui  tirailleurs  nVt oit  pas  hom- 
me à  plier  facilement  fous  la  volonté 
d'autrui,  élevé  par  fa  tante  Julie  épou- 
fe  de  Marins ,  avort  été ,  pour  ainfi 
dire,  nourri  dans  cette  averlion  invin- 
cible qu^avoient  contre  Sylla  tous  les 
parens  de  Marins,  qui  avoit  été  op- 
pofé  comme  pour  barrière  au  pouvoir 
tyrannigue  àe  ce  Diâiatcut  :  d'auitc 
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part  Celar  aimoîtCoroelîe  ;  &  s*il  Teût 
répudiée  fans  fujet ,  &  fur  tout  pour 
plaire  à  Sylla,  fou  beau- père  Cinna  é- 
toit  afTez  puiflant  pour  l*en  faire  repentir. 
Sylla,  quiaïanten  înaîn  une  auto- 
rité preique  abfoluë ,  çroïoît  que  tout 
devoit  céder  à  fes  volontés ,  fut  ex- 
trêmement irrité  de  la  refiftance  opi- 
niâtre qu'il  trouva  dans  celle  de  Ce- 
far, 

X  Numa  Pcrm^iHi»)  iècond  Hoi  de  Rome  ,  fit 
bâtit  à  rhonaeur  de  là  Déefic  Vefta  un  Temple , 
dans  legael  il  voulut  qu'on  confervac  le  Feu ,  qu'ils 
appelloîenc  (kcré  5c  étemel ,  parce  ^u'il  n'écoit  poînl 
permis  de  le  laiflei  éteindre;  Scilinfliiua  des«Reli- 
gieuiès ,  pour  en  avoir  la  gaide  &  le  loin.  On  Its 
«ppella^Vèilales,  du  nom  acIaDéefTe  Vefta,  à  la- 
quelle elles  éroient  confitcfées.  La  plus  ancienne  dé 
CCS  Religieufês  s'appelloit:  VejUUs  Maxima^  la 
Grande  Veftale,  ôc  elle  avoir  une  autorité  (ùprê- 
me  fur  les  aiitres.  Elles  faLibient  Voeu  de  Virgi- 
nfté  pour  trente  ans,  après  lefauels  il  leur  étoit 
permis  de  quitter  leur  état,  de  le  marier  ôc  d*em- 
brafler  telle  manière  de  vivre  qui  leur  convenoit: 
niais  peu  profîtoient  de  cette  lioerté  3  car  l'on  a- 
voit  remarq^ué  que  toutes  celles  qui  avoient  quit- 
te leur  Religion,  pour  (c  marier  ou  pour  vivre  dans 
kmoude, avoient  fini  le  refte  de  Icui  vie  dans  des 
maladiâ  continuelles f  dans  la  langueur,  &  dans 
mille  malheurs ,  qu'on  avoir  regardé  comme  uco 
peine  dont  les  Bieux  avoient  voulu  putût  leur 
defèrtion.  Ces  fâcheux  accidens  avoient  rempli  les 
cfpritfi  de  (tiperftition  &  de  crainte,  de  nKiniere  que 
peu  de  Veftales  ofoient  quitter  leur  état.  Celles  qui 
lompoient  leur  Vœu  de  Virginité  avant  les  trente 
années  ,  fie  qui  commettoient  quelque  faute  contre 
la  Chafteté ,  étoient  condamnées  a  mort.  On  les 
enrerrpit  toutes  vives  dans  un  Cachot  profond, 
qu'on  cieu/bit  dans  tmChamoaçellé:  Le  Champ 
cxea^bïc»  Ôtx  les  y  falfoit  dcTceadic  \«  nv^c  ncàt 
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fktf  &  pour  l'en  ponîr,  il  le  dépouil- 
la da  Sacerdoce  ,  lui  enleva  lés  biens 
&  ceux  de  fa  femme,  le  priva  de  toot 
droit  de  fucceffion  ,  &  aufoir  porté 
peut-être  fa  vengeance  encore  p]us 
loin," s'il  n'avoit  été  occupé  à  fe  dé- 
faire de' quelques  autres  ennemis  qui' 
lui  paroiffoient  plus  confîderables  ,  fir 
fi  les  Vcftales  (  I  )  &  beaucoup  de  per- 

fonnes 

lé,  comme  fi  dics  étoient  mdîgnesdi  voû  le-joiic 
Oa  ne  leur  lailToic  au*un«  lampe  allumée ,  un  peu 
de  pain ,  cl*âitt,  de  lait  6c  d'huile }  8c  le  îôuiqu^oa 
les  cntenoit,  toute  la  Ville  éeoit  en  deuil,  les  boutî- 
quet  étcnem  femiées ,  &  on  ne  voyoit  partout 
qu'une  profonde  image  de  tiifteilè.  Le  CompIUe 
de  la  Vénale  facdlege  a  voit  paît  au  fupplice ,  com- 
me il  en  ayoi:  eu  au  crime,  car  on  le  faifbit  foîiet- 
ter  jufqu'à  ce  qu'il  eut  rendu  Tame.  Comme  l'o» 
bliçation  la  plus  étroite  des  Vcilalcs  étojt  d'cnue« 
tenu  jour  &  nuit  le .  feu  iàcié  ,  elles  paubient  p^c 
tout  à  y  veillei ,  Se  celle  qui  par  fa  négligence  le  lai(- 
foit  éteindre ,  (  ce  qu'on  legardoit  comme  un  fîiûftie 
p^efage  d'un   grand  malheur  )  étolt  punie  fort  ri- 
gouiéufement  j  car  le  Grand  Pontife  la  foiiettoit 
toute  nuëdans  un  lieu  oblcur  &  derrière  un  rideau. 
Cette  feveriiéétoitcaufequeperfonoe  n'ofoit  don- 
ner (es  filles,  8c  que  tout  le  monde  au  contraire 
cherchoit  des  prétextes  pour  s'en  difpenièr.    De  là 
vint  qu'on  fixe  obligé  oans  la  fuite  d'en  prendre 
par  force.    Les  Empereurs    recompeuierent  quel- 
quefois   la  generofité  de  ceux  qui  les  ofiroient  de 
bonne  gcace.  *  Et  nous  lifons  que  Tibère  ,  après. la 
mort  de*  la  Grande  Veftale  Occia,  étant  en  peine  de 
trouver  une  fille  pour  remplir  la  place  vacante,fic  Fon- 
teius  Agrippa  ayant  pre(èntéla  fienne  «laquelle  pour- 
tant ne  fut  pas  reçue,    recompenfa  la  bonne  vo- 
lonté de  ce  Sénateur,  enfâifant  a  la  fiUe  un  don  de 
cinquante  mille  livres.  Au  refie  il  n'étoitpas  Ubtt  dt 
lecevoii  àsLnsrOidxedcs  Ve/ïales  quelq^uc  f ilXe  €^>\^ 
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fonncs  de  dïflin^oo  ne  fe  fiiflènt  in- 
ïereffées  pour  Cefar. 

Sylla ,  qnî  <toic  fort  pénétrant,  & 
qui  lâchant  que  Cefar  tftoît  un  hom- 
me d'un  efpiit  fort  remaant,  connorf' 
dit  les  profonds  deflèins  de  ce  Ro- 
main ambitieui,  Se  prévoïoit',  parnii- 
fècret  prefTcnLimcnt,  les  maui  qu'3  fé- 
roit  un  jour  i  la  RepubKque  ,  noa 
feulement  oppofa  aux  follicitaiions  im- 
portunes de  fes  amis,  les  raifons  qu'il 
difoit  avoir  de  ne  pas  le  ménager  ;fiiais 
encore  couvrant  fon  refleniiment  par- 
(iculfer  du  voile  (pecieui'  du  repos  pu- 
blic, il  leur  lie  voir  qu'ils  avoieu;  tous 
im    întetât    commun    à   fe  défaire. 

d?UQ 


boircurc,iiifuicKcaauciineauireiiic<Bnmodiiïi  i 
fon  Peic  ni  fa  Mete  n'cufliait  pas  été  de  condition  ler- 
vilCiEcD'cufTcnt  exerce  auammt^cidïshoDcie;  on. 
piofetoit  même  les  Filles  dont  IjMeie  n'jvoit  et* 
maiiée  qu'un:  frnlc  fois.  Loirqu'on  n'en  tiouwjit 
pnïni  de  volonlaïies  >  le  Giand  Foolife  nommmc 
vingt  Filles,  l'on  liioit  nu  fort,  l'on  pienoit  celle 
lut  laqucllï  le  (ijit  dioit  totnW,  on  lu  metioit  au 
Tciiiple  <te  VeOa ,  on  U  condoic  &  eofuiic  on  lui. 
doiinoit  l'habit  de  Veitale.  11  étoit  fbii  i^odcAe» 
Ce  on  auioit  legaidc  comme  une  cholë  &>a  Ican- 
dalcure,  û  une  VcHale  s'éioit  babillée  d'une  nu- 
nieie  qui  ne  lepondîc  pta  i  li  fitinieié  de  Ct 
PiorelTisn.  Aulu  Tire  Live  nous  âupicndqu'oa 
£t  un  ccime  ï  la  Vellale  MitUKÎe  ,  de  ce  qu'elle 
s'habillait  d'une  minière  mondaine  Bc  V"  'OQ- 
fatme  i  Ton  et».  L'dccufaiionn'étoh  pucilom- 
ntcure,  révenemeni  U  iufiifia >  carMiiniciepeiida 
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d\in  homme  qui  devoît  un  jour,  fi  on 
k  laiflbit  vivre ,  rufner  le  parti  des 
Grands  de  la  Vîlle,  qu'ils  avoîent  eux- 
mêmes  défendu  avec  tant  de  2ele  &  de 
courage.  Cependant  ta  fortune  déro- 
ba Cefar  à  la  haine  de  Sy  Ha.  Ce  Dîâa- 
leur,  vaincu  enfin  par  les  împortuni- 
te%  de  ceux  auxqueh  H  ne  voulut  pas 
refufer  cette  grace,  fut  obligé  de  p>ar* 
donner  à  Cefar  :  mais  pour  leur  faire 
voir  que  c'étoî^  à  regret ,  je  vous  ac^ 
corde  ,  leur  dit- il ,  ce  que  vous  me 
demandei  ;  fouverie^- vous  toutefois^ 
a^ûta-t-il ,  qu'il  y  a  plus  d'un  Markis 
caché  dans  la  perfonne  de  Cefar. 
Celui-ci  exer{oit  la  Charge  de  Quef> 

teuf 

blie  tonne  celtes  quî  perdoknt  Tear  virginité.  0& 
AT  oit  attaché  beaucoup  de  Privilèges  \  l'Ordre  des 
Veftaies.    Leurs  Revenus  étoient  aifîpez  (ût  ceux 
de  la  République.  Lorfqu'elles  marchoient  en  public 
elles  étoient  précédées  par  des  Licteurs  comme 
les  Maeiflrats  3   Ôc  iî  elles  rencontioient  quelque 
Criminu  »  qu^on  menât  au  iupplîce ,  le  Criminel 
étoicabfoûs,  la  rencontre  de  la  Veftale'lui  fervant 
de  grâce  ;  &c  on  n*exi^it  autre  choie,  iiuon  que 
cette  Religieufè  jureroïc  que  cette  rencontre  étott 
foituite ,  Se  qu'il  n*y  avoit  rien  d'afifèâé.    Leur* 
Terfbnnes  étoient  inviolables  3  8c  dans  les  A0em- 
blécs  Publiques  elles  occupoient  les  premières  pla- 
ces.   Enfin  on  avoir  dans  Rome  beaucoup  de  de* 
fercnoe  poux  elles.    Elles  pacifioient  les  querelles 
des  Grands  3  Se  il  n*y  avoir  perfonne  qui  ofât 
leur  lien  refoièr ,  tant  on  avoit  de  lefpeâ;  pouf 
elles.     De  là  vint  que  les  amis  de  Ceiar ,  pour 
obtenir  fa  grâce  de  Sylla ,  eurent  recours  aux  VeP 
laies.    iMxt  nombre  fat;  fixé  à  fix  pax  le  fi^oUcv 
¥iij* 

As 
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teur(2)  lorfqù'il  perdit  Cornelie.  Corn» 
me  il  avoit  eu  pour  elle  une  tendreflè 
fincere,  il  reflcntit'  à  fa  mort  une  vé- 
ritable douleur.  Il  voulut  donner  des 
marques  éclatantes  de  Tune  &  de 
l'autre,  en  faifant  publiquement  un 
pompeux  éloge  de  Cornelie  fur  la 
Tribune  aux  Harangues.  (3)  Et  cerr 
tes  il  eut  d^autant  plus  de  fujet  de 
la  regretter  ,  que  Pompeia  qu'il  é- 
poufa  peu  de  tems  après ,  lui  donna 

beau- 

£  La  Charge  de  Qucftear  étdt  une  des  plus  ao- 
ciennes  Charges  de  Kome ,  &  celle  par  laquelle 
on  entroh  dans  l'adminifiration  des  Afiàiies  Pu- 
bliques. On  ne  pouvoic  Tobrenir  au'à  vingt- fèpc 
ans.  Dès  le  commencement  il  n*v  avoir  que 
deux  Quefteurs ,  qui  avoient  la  gaïae  du  Trefbi 
PuSiic  &  des  £n(èign?8  de  Guerre  5  mais  l'Italie 
ay<<nt  été  rendue  prefc^ue  toute  tributaire  5c  les 
Kevenus  de  la  B^epublique  ayant  augmenué  coiv- 
lideiablement ,  on  en  créa  jufqu*à  huit  ;  nombre 
que Sylla accrût  iu(qu*à  vingt,  Ôc  que  Ceiârfit  al- 
ler encore  plus  loin.  De  tous  ces  Qucfieius ,  il 
n'y  eu  avoit  que  deux  qui  refidafient  dans  la  Vil- 
le. Ils  teooient  Regiftre  de  la  recette  &  delà  de* 
pen^  de  la  Republique,  &  les  autres  étoient  en* 
voyez  dans  les  Provinces ,  poot  y  tenir  compte 
des  Revenus,  tant  ordinaires  qn*extiaordihaire$^ 
Se  caiûels  j  conr.me,  par  exemple  ,.< des  Butins 
faits  à  la  Guerre  5c  aux  Prifès  des  Villes ,  Ven- 
tes des  Prifonniers ,  5c  autres  occafîons  ièmblables. 
X,i  Charge  de  Quefteur  devint  plus  honorable  foua 
les  Empereurs  :  car  lorfque  le  Prince  ne  pouvoic 
point  aller  au  Sena^  ou  qu'il  ne  vouloit  pas  s*f 
trouver,  il  y  'envoyoit  le  Quefteui ,  pour  y  porter, 
la  parole  de  fà  part.  Les  Quefteurs  connoiflbieiit 
des  Caulès  qui  xegatdoient  les  Dettes  du  Public^ 

JjiuifiUôiiia  ^  KcKoa  lou  9ta»  pous  la  doxn^ 
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beaucoup  de  chagrin  &  de  méconten- 
tement. 

Elle  étoît 'fille  de  Q.Pompeîas  Ru- 
ftis-&  nféce  deSylla.  Cette  Romai- 
ne étoit  jeane  ,  bien  faite ,  d'une  hu- 
meur enjouée  &  d'une  complexion 
fort  tendre.  Auffi  nefe  contenta  t-  el- 
le pas  des  empreflèmens  de  Cefar,  (4) 
qu'elle  époulà  peut- être  par  politique, 
plutôt  que  par  inclination;  elle  fut  en- 
core lènfible  à  ceuxdePubliusClodius.^ 

a  SMttêM.  Vif.  Jnl^Céf. 

ner  au  Fiefet  de  la  Ville.  L*Eni|>exear  Claude  at- 
tacha plufieurs  nouveaux  honneurs  à  la  Charge, 
de  Qi^eur  \ta:*is  d'un  autre  <ôté  il  la  dethonoxi^ 
ea  la  rendant  comme  vénale ,  leion  i'avis  de  Do- 
iabella. 

3  II  y  avoit  dans  Kome^  au  milieu  de  la  erandc 
nace ,  un  Temple  dediè  à  la  Fotzttine ,  orne  du  iêx' 
<c  du  cuivre   des  VaiiTeaux  des    Habitans  d*An- 
rium,    qui  furent  défaits  par  les  Romains.  I^ 
Becs'dcs  Froiies  de  ces  Navires,  on  fit  une  eipeœ 
de  Tribune  ou  de  Pulpicrefoct  ékvé,  fui  leauel 
lés  MagiÂrats  roontoieot  quand  ils  vouloient  ha- 
languer  le  Peuple.    Autour  de  cette  Tribune  il  y 
aroit  des  Statues  de  plufieurs  Grands  Hommes 
de  la  République.  C'étoit  encora  lût  cette  Tribune 
qu'on^prononçoit   les    Oraifons  Funèbres,  ôc  les- 
biicours  d'Apparat  ;   &  ce  fut  là  que  Ciceron 
monta  lî  foiivent,  pour  y  faire  tonner  (on  éloquen- 
ce.   Oo  fouilla  depuis  cette  Ttibune,  en  y  faifant 
attacher  la  tête  des  plus  Grands  Hommes  de  la 
République.  M  <rius  y  fit  mettre  la  tête  de  Marc 
Antoine  rOrateur,qui  avoit  orné  ce  même  lieu  des 
dépouilles  triomphales.  '  Sylla  y  fit  attacher  la  tête 
du  jeune  Mariuss  ôc  Maïc  Antoine  le  Triumvir  y 
«F9£i  la  i«tc  d6  la  nuin  droite  dc  Ciceiotu 
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Celuî-cî  fortoit  d*unc  famille  îllut 
tre,  dont  l'ancienneté  furpaflbit  celJe 
de  Rome  même.  (4  )  (  *)  Il  étoit  pour 
lors  dans  la  iSeur  d'une  vive  ieuiielle^ 
bien  fait  de  fa  perfonne,  poflëdajit  de 
grands  biens  ^  dont  il  ne  faifoit  pas  tou- 
jours ua  trop  bon  ufage,  aïant  un  es- 
prit vif  &  aifé ,  un  débit  agréable ,  une 
humeur  railleufè  &  toujours  riante.  Çc), 
Au  refte,  téméraire  dans  fes  entrepri- 
fes  ,  déréglé  dans*  feS  defîrs  ,  furieux 
d^DS  fes  haines, impudent  dans  fes  ma- 
nières; ne  refpeâant  ni  Loix,  ni  Ma- 
giftrats,  ni  Sacré,  ni  Profane;   laif* 
tant  voir  dans  fon  vifage  cet  air  de  fce-* 
lerateflè  que  donne  Tindépendance  ; 
adonné   aux  plaîfîrs  les  plus  infâmes- , 
auxquels  il  n'eut  pas  même  honte  de 
iàcrifier  fes  propres  fœurs,  bazardant 
etifin  tout  pour  fatisfaire  ces  fougueu- 
ses pzSions  y  qui  font  ordinairement 
les  fujtes^  ma^heureufes  d'un  âge  bouil- 
lant, &  étoient  comme  autorîiées  dans 
Cjodius,  par  l'exemple  de  tant  de  Ci- 
toïens ,  qui  tenoient  le  premier   rang 
dans  une  Republique  laifée,  pour  ainli 
dire,  d'être  vertueufç. 

CIo. 

b  PiHUr.  Vît.  Cécf.  Vit.  Cîcerx  Vell,  Fâterr^  Bift, 
llh,  2.     d  PlHtar,  Vit.  Csf.  à*  in  IsAffhl, 

4  Publius  Clodius  ëtoit  de  la  celebie  Famille 
des  CIaudes,qui  avoir  toujours  (bûtenu  les  piéten- 
fions  d(i  Sénat  6c  des  Patriciens  contre  le  Peuple^ 
^  Clodius  dont  nom  paxlcns  a  iii  k  fcul  de  fa 
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.  Clodius  étant  tel  que  je  vicBS  de  àî^ 
re,  fc  fit  écouter  de  la  femme  de  Cc- 
far.    Il  s'infinoa  dans  lès  bonnes  gra-^ 
ces ,  &  fit  bien*t6t  voir  qu-il  n'en  écoit 
pjs  haï.    Aurelie  mère  de  Cefir  ^  (J) 
Dame  de  beaucoup  de  pénétration  & 
d^ane  vertu  fort  auOere,    ne  fut  pas 
des  dernières  à  lé  remarquer»    Elle  te*< 
noit  les  yeui  toil>our&  ouverts  fiir  fa 
belle-fille,  dont  la  fageife  luiétoit  fort 
fufpeâe;  ç^toit  un  argus  qu'il  n'étoit 
pas  trop  facile  d'endormir.    Clodius 
avoir  beau  exercei  toutes  fes  rufes  pour 
voir  la  femme  de  Cefar,  tou»  fes  pat  • 
étoient  (ans  fuccès  ;  Pompeia  ne  mar- 
choit  que  fous  les  étendarts  de  (a  bel  le* 
mère.     En  quelque  lieu  qu'elle  allât, 
elle  étoit  toujours  accompagnée  de  ce 
lêvere  efpion  ,  qui  l'éclairoit  jufques 
datis  le  fond  de  l*ame,  &  à  la  vigilan- 
ce  duquel niui étoit  impoillblede  déro- 
ber une  œillade  pour  la  porter  fur  CI0-- 
dius. 

Cependant  Aurelie  fut  la  dupe  des 
deux  amans ,  malgré  une  attention  il 
appliquée  à  obferver  leurs  démarches; 
&  l'amour  prie  plaifir  à  la  tromper,  en 

tnf- 

xace  qui  ait  embrafiTé*  le  parti  du  Pisuplc  contre  le 
Sénat.  Il  (è  Ht  adopter  par  un  Plébéien ,  afin  de 
fe  faire  élire  Tribun  du  Peuple }  nous  verrons  ail- 
leurs à  quel  ufage  il  fit  (èrvir  l*autorité  que  lui 
ëonnoit  cette  dignité.  Clodius  époufa  i^lvie ,  de 
laquelle  il  eut  Clodia  ,qui  fiit  mar<ée  à  Au^uïte  > 
kqud   la  sejpudJa  peu  de  temps  apiès, 
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infpîrant  à  Glodiusun  moïen  favora- 
ble pour  voir  fa  Maîtrcflè.  On  faîfok 
tous  les  ans  à  Romeun  facrificefolem- 
nel  à  la  bonne  Déeflè  (f)>dans  la  mai- 
fon  d'un  des  Cohfuls ,  6c  en  leur  ab- 
fence  dans  celle  d'un  des  Prêteur^.  (6) 
Entre  les  bixarres  cérémonies  qui  é- 
toient  effentidlement  confacréerà  cet-- 
t«  fête,  Ton  ob/ervoit  avec  un  fcrupu— 
le  fuperftitieux  de  ncfkire  ce  làcrifice 

que. 

5  La  Bonat  Deeflè  avoît  pIôGcuis  noms  ,  mats-. 
It  véritable  écoit  Fauna.     Elle  étoic  femme  d'un 
ceicain  Faunus ;  Se  elle  étok  fî fage , IG  modefte  ûr.' 
Hchafte,  que  l'on  raconte* que  nul  autre  homme' 
que  fon  mari  ne  iàvmt  ion  nom ,  £c  que  perlbnne 
autre  quetlui  ne  l'avoir  jamais  vue  au  viiage.  XJnr. 
malheur  qui  arriva  à  cette  Femme  fi  rare ,  tut  eau-  ' 
îè  que  l'on  en  fit  une  DéeiTe.   Son  mari  étant  un 
four  abfèm,  elle  trouva  une  bouteille  de  vin  donc 
elle  goûta ,    &  l'ayant  trouvé  bon ,  elle  en  but 
tant  qu'elle  s'enyvra, parce  qu'elle  ne  connoiflbic. 
point  la  force  de  cette  liqueur  dont  elle  n'avoit 
lamais  bû.    Fauous  arriva  &  la  trouva  dans  cet. 
état ,  &  dans  les  premiers  mouvemcns  de  fâ  cole-  ^ 
re,  s'étant  faifî  de  quelques  verges  de  myrthe, 
dont  il  fit  un  finiet ,  u  en  donna  tant  de  eoups  à 
fa ftmme qu'elle  en  mounU.   Cette  corxe^on  un. 
peu  violente  lût  fuivie  d'un  amer  repentir.    Fau- 
nus eut  honte  de  fa  cruauté  j  &  le  mérite  de  fà 
femme ,  au'il  avoit  maltraitée  avec  tant  d'injufti- 
cc  8c  d'innumanité»  rendit  fa  douleur  plus  profon- 
de.   Cependant  comme  le  mal  étoit  fans  remède, 
&  qu'il  ne  pouvoit  pas  redonner  la  vie  à  fa  iêm-. 
me,  il   voulut   en  faire  une  Déeilè,  en  loi  iài« 
itnt  accorder  l'Inunottalité. 

ê  Après  que  l'on  eut  chafle  les  Xois ,  on  créa. 
deux  Confuls  ,  qui  avoieat  l'adminiftration  de  la 
X<y>ublique,  comme  nous  le  dirons  bientôt.  Mais. 
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que  la  nuit,  de,  n'y  laifler  affider  aa- 
cua  homme,  non  pas  même  leCon*^ 
fui  ou  le  Prêteur,  chez  qui  fe  faifoit 
cette  folemnité,  à. laque] le  pré/idoit  la 
femme  ou  la  mère  du  Cooful  ou  du 
Prêteur,  aflîfléc  des  Veftales.  On  n'y 
fonStoît  rien  de  ce  qui  tenoit  du  lèze 
mafculin  :  les  Dames  avoient  foin  dV 
paroître  exemptes  de  toute  Ibuillure; 
&  elles  évitoient  avec  tant  de  précau* 

tion 

foox  aUer  commander  les  Années,  on  créa  on. 
reteur  pour  adminifiiet  la  laftice  dans  B.ome,  Se 
c*étoit  comme  un  Collègue  qi^on  donpok  90% 
Cooiîils.  C'étoic  fiix  tont  durant  l'abicnce  <|ts 
Confuls  que  (on  pouvoir  étuit  confiderable  ;  car 
alors  il  avoir  droit  d*allèmbler  le  Sénat  où  il  piefi- 
doir ,  d'abolir  des  Loix  Ôc  d'en  faire  de  nouvelles  >> 
d*oit  vint  le  Droit  Honorairéj*  Jtu  Hofururiitm  : 
C'étoit  chez  lui  encore  qu'on  faifoit  le  Sacri- 
fice folemnel  à  la  Bonne  Dée0è  ',  enfin  il  faiioit 
tout  ce  que  ies  Confuls  Donvoient  faire.  Au  com- 
mencement l'on  choiliiioit  le  Fréteur  de  l'Ordre 
des  Patriciens,  mais  dans  la  fuite  l'on  admit  au(H 
à  cette  Charge  les  Plébéiens  ;  &c  parce  qu'on  fêul 
Prêteur  ne  fuffifoit  point  dans  la  Ville,  à  eau* 
(è  du  grand  nombre  d^£trangers  qui  y  abordoient» 
Se  qui  y  avoient  mille  affaires ,  on  en  créa  un  au- 
tre qui  coimoifloit  des  Caufes  des  Etrangers» 
Enfin  les  Provinces  étant  devenues  tributaires ,  2c 
aiant  fublle  joug  &c  tes  Loix  des  Romains,  on  cre« 
d'autres  Prêteurs  pour  envoier  dans  les  Provinces. 
Us  avoient  droit  de  porter  la  Prétexte,  d'avoir  une 
Chaire  Cucule,  Ôc  de  fe  faire  précéder  par  desfLic- 
teurs.  Le  Fréteur  de  la  Ville  logeoit  dans  le  Palais 
où  logeoient  auparavant  les  Rois  :  On  appelloit  fon 
Tribunal  le  Prétoire  ;  &  de  là  eft  venu  le  nom  dei 
Gardes  Prétoriennes,  parce  qu'il  y  avoir  des  Soldats 
qui  accompagnoient  le  Prêteur,  ôc  qui  reftoîentdaM 

Utzctouc,  3iiauàt  qu'il  y  icadoit  la  ']\xQmx^ 
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tîon  tout  ce  qui  pou  voit  fentir  lagalàn» 
terie  ,  C  ^  )  ^^*^^  ^^  ^^^^  ^ott  pas  mê- 
me permis  d^y  porter  de  myrthe  dans 
leurs  bouquets,  parce  que  cet  arbrif^ 
ftau  étoit  confacré  à  Venus.. 

Quelque  danger  qu'il  j  eut  de  tranP' 
greflêr  ces  Loix,que  perfonne  jufques- 
li  n'avoit  ofé  enfraindre  ;  Clodius, 
qui  dans  les  faillies  d'une  impetueufe 
îeuneiTe,  n'ëtoit  pas  capaMe  de  faire 
des  reflexions  ni  d'être  fcrupulenx ,  ne 
fit  pas  de  façon  de  les  violer  ^  &  de 
profaner  ces  fàcrifices  pour  voir  la 
femme  de  Cefar.  Elle  dévoie  cette 
même  année ,  &ire  célébrer  cette  £9- 
te  dans  fa  mailbn,  cette  nuit-là  devoit 
être  pour  elle  une  nuit  de  triomphe:- 
Pompeia  devoit  paroître  dans  l'aflèm- 
blée  avec  tout  l'éclat  de  fa  beauté  ;  il 
auroit  manqué  quelque  chofe  à  fa  fa- 
tisfaâîon,  fi  Clodîus  ne  l'y  avoît  vâë: 
&  Clodîus  n^auroit  pu  vivre,  s'il  n'a- 
voit  pu  voir  tous  les  charmes  qui  de* 
voient  cette  nuit-là  accompagner  fa 
MaîtrefTe. 

Ces  deux  Amans  convinrent  donc  de 
fe  voir  dans  le  lieu  même  du  facrifice, 
fans  s'embaraffer  ni  du  péril  auquel  ils 
s'expofoîent,  ni  des  obftacles  quvren» 
doieat  la  réliâite  de  leur  téméraire 
projet  difficile.  L'entreprife  étoit  ha- 
zardeufe;mais  c'ed  dans  ces  occafions 

fiur 
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tôt  tout  que  l'amoar  afme  i  triom- 
pher. Il  fut  réfola  que  (/>  Clodius  fè- 
trareftiroit  en  femme ,  qu'il  entreroit 
dans  la  maifon  de  Cefar  parmi  la  fov^. 
le,  &  qu'Abra,  Tune  des  femmes  de 
Pompria  j  chargée  de  ménager  l'en- 
trcvûi  j  intrcxiufroit  Pâmant  déguifé 
daas  fk  chambre,  où  Pompeia  iroit  le 
joindre.  Cette  fille  avoft  toute  IV 
drefle  quM  làut  pour  bien  conduire- 
uae  intrigue.  Clodius  l'avoii  mie 
entièrement  dans  iès^  intetéts.  Il  fa^ 
voit  qu'il  ed  de  certaines  gatanteries, 
dcmt  on  ne  peut  éviter  de  mettre  le  fe« 
cret  eu  dépôt  entre  les  mains  de  quel- 
qu'un ,  &  une  femme  de  chambre  a 
un  droit  naturel  à  ces  fortes  de  conû- 
dences. 

Ces  mefure^  aînfî  prîfes ,.  &  ITicure 
du  facrîfice  arrivée,  Clodius  fans  pré- 
voïance  &  fans  crainte ,  fe  prête  à  fa. 
fortune  ::  il  prend,  un  habit  de  femme ^ 
if,  fon  vifage  encore,  jeune  facilitant  la. 
mafcarade ,  il  va  à  la  faveur  des  tene- 
hres  &  du  déguifement ,  fc  mélet  par- 
mi celles  qui  alloient  à  la  maifoa  de 
Oefar  ,  pour  affifter  au  fecrificc.  A- 
bra  fe  trouva  précîfément  à  la  porte 
pour  le  recevoir ,  &  l'awnt  conduit 
adroitement  dans  fa  chambre ,  elle 
courut  avertir  Pompeia ,  que  fon  ar 
niant  Tanteudoit.    * 

,  âfù^ar.  fit.  Csf.  Vk,  O'cfT. 
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Les  momens  font  longs  dans  ces  oc«^ 
Gflfions ,  &  parurent  tels  à  Clodius  a- . 
vec  d'autant  plus  de  raifon,    qu'Abra 
par  quelque  inconvénient^  qui  arrive 
ailèz  fouvent  dans^  ces  aventures  ,  fe 
trouvant  occupée  à  quelque  chofe,  par 
ordre  apparemment  d'A.virelie ,  ne  put- 
pas  de  Ipng-tems  rendre  réponfe  à.Ta* 
mant  trave(H ,  qui  fe  morfondoit  dans 
rétat  violent  où  il  fe  voïoît.    Ûef* 
longueurs    inquiétèrent    furieufement 
Clodius,    qui   naturellement    n'étoît 
pas^fort  pAtient..  Il  fe  forma  mîJle  raii% 
fons  da  retardement  de  la  confidente,, 
fans  deviner  la  véritable  ;  &  fon  impa* 
tience  s'augmentant  à  tout^moment,  il 
ibrtit  étourdiment  de  la  chantbre,  con*- 
duit  par  ion  amour,  &  s'égara  dans  la 
maifbn.    Son  inquiétude  gâta  toutes 
les^mefures  qu'il  avoit  prifes  avec  Pom< 
peia  :  car  ne  fâchant  p]us  que  devenir,  ^ 
fbïant  le  monde  &  la  lumière  à  me-* 
fure  qu'il  s'en  prefcntoît,  &  afFeâant 
de  cacher  fon  vinige&  de  nepas  (è  laif* 
fer  voir ,  il  fit  loupçonner  une  p^tîe 
de  laArérité,    Une  Servante  de  la  maî- 
fon  l'àïant  trouvé  fur  fc*  pas  &  le  pre- 
nant pour  une  femme , .  lui  demanda  ^ 
qui  elle  étoit  &  qu'eft-ce  qu'elle  cher-, 
choit.    Cette  demande  brufque  décon-.< 
certa  Clodius. ,  IL  pfirut  d'abord  inter-  ^ 
dit,.  &  répondit  enfin*  qu'îV  cherchojt.^ 
Aàra.  Sa  contenwce  embaicaiTée  &  le 
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tbn  de  fa  voix  qui  démentoit  fon  ha- 
bit, d<coa?rirent  le  myftere;  la  Servan- 
te connut  le  déguiièment ,  &  fe  prit 
à  crier  de  toute  là  force  qu^'l  y  avoit 
dans  la  maifon  un  homroe'travefti  en 
femme. 

Cet  éclat  mit  nos  deux  amans  en 
défaut,  renverfk  le  fyfiéme  de  leur  tn^- 
trevflë   &  frappa  d'étonnement  toute 
raflèmblée.   L'intrigante  defèfperée  de 
cet  accident ,  errant  dans  la  maifon  t 
fins  bien  favoir  où  elle  alloit ,  eut* 
toutes  les  peines  du  monde  à  retrou* 
'  ver  Clodius,  qu'elle  fit  encore  gliflèr 
.  dans  fa  chambre  après  avoir  bien  pedé 
contre  fon  impatience;  '&  Pompeiaquî 
prévit  bien  que  la  fcene  rouleroit  fur 
elle  ,    fe  vit  dans  un  embarras  à  dé* 
concerter  refprît  le  plus  prefent  &  le 
plus  inventif.     Cependant  le  facrîfice 
efl  interrompu,  Ton  fait  cclfer  la  cé- 
rémonie, Aurelie  donne  ordre  qu*on. 
ftrme  les  portes,  elle  fe  fait  apporter 
des  flambeaux ,  &  après  une  exaâe  re- 
cherche ,  qu'elle  fît  jufques  dans  les 
endroits  de  la  maifon  les  plus  retirez  ,. 
accompagnée  d'un  grand  nombre  de 
Dames, elle  trouva  enfin  Clodius  dans 
la  chambre  de  la  confidente  &  l'obli- 
gea à  fortir. 

Le  fcandale  étant  arrivé  dans  une 
aflembîée  de  femmes, le  fecret  tie  pou- 
voit  pâs  être  long-tcms  gardé.    Il  lat- 

àA- 
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da  aux  Dames  qai  la  compofQÎenl  d'en- 
tre de  retour  cbe^  elles,  pour  en  ai* 
re  le  reck  i  leurs  maris.  Le  bcuit  s*ea 
répandit  te  lendemain  dans  toute  la 
Ville.  Pompeia  &  Clodtus  devinreat 
la  fable  de  toutes  les  converfàtions  ;■ 
on  ne  parloit  que  de  leur  téméraire 
entrepriië  :  &  Ceiàr  bien  perfuadé  que 
Clodiusnes'yétoit  point  engagé  à  Pin- 
fu  &  en  dépit  de  fa  femme, iarépudia. 
Un  des  Tribuns  (7)cependant  fait  in* 
former  da  ûcrikge.  Glodius  eâ  cité 
pour  être  ouï;  &  parce  qu*îl  ne  voïoîc 
pas  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de 

tout 

7  Le  PeapleHomain  fiitigaé  par  la-tyranniie  dios. 
UAiikis  &  pax  i*oppxcflion  des  Gcands  de  UVilr 
Ity  k  tetin  dans  un  quartier  de  ILome  &  fe  xmH 
tina.  Agrippa  Sénateur  ton  prudent  àc  fort  eSdmi 
fitt  député  |>our  aire  entendce  raifon  à  cette  Po*  * 
pulace  émûé;  ôc  il  fût  manier  les  efpiits  fi  a- 
droitement ,  qu'il  les  porta  à  la  paix  (bus  certaK 
nés  conditions.  La  principale  fut  93e  le  Ecup 
pie  auroit  iès  Ma^ftiats  à  part  :  qu'on  les  tire- 
zoit  du  Corps  du  Peuple ,  U.  qu'ils  fcroient  (àints  Se 
inviolables.  On  les  appdla-  Tribuns  du  Peuple. 
D'abord  on, n'xaxtéaquerdeux 3  mais  le  nombre  fut 
depuis  augmenté  [u^'à  vingL  Au  commencement 
on  n'avoit  ae'é  desTiibuns  que  poiu  de'fendre  le  Peu- 
ple contrera  puiflancedes  Grands ,  mais  l'autorité  de 
ome  Dignité  devint  G.  grande  qa'elle  balan^ 
celle  du  ConfuJÛts  cat  les  Tribuns,  eurent  le  droit 
d'hacanguer  le  Peuple  à  toute  heure  ,  fans  qu'il 
fi&t  permis  à  qui  que  ce  fut  de  les  troublet.  ïi»  a- 
w>ient  le  pouvoir  de  faite  des  Lois  qui  obli- 
geoicnt  les  Trois  Ordres.  Us  pienoienc  tous  lent, 
proteftion  tQus  ceux  qui  avoient  tecpurs  à  eux^' 
iiJes  iBcttoicfltptt  iàacoaTsil  4tUiw&iA\c!^^4«(&^ 
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tout  nier  ^  îl  protefla  hardiment  qu'on 
Taccufoit  à  tort,  qxxW  étoît  abfent  de 
Rome  la  nnit  de  ce  làcrifice,  &  ofirit 
de  prouver  fbn  ÂHU.  L*£.Dquéte  ne' 
loi  fat  pas  favorable  ;  beaiiconp  de  t£- 
moÎBS  d^pofèrent  contre  lai ,  &  entre 
autres  Crcerôn  déclara  qae  Clodius 
rétoit 'veba  confiifter  te  jour  mJme 
4]u*étOTt  arrivé  le  Icandâle.  Cette  éf- 
pofition  étoit  d*ua  poids  égal  à  la  re» 
putation  du  témoin  ;  &  ce  témoN 
gn^e  feul  valoit  une  preuve  entière 
dans  une  Ville  où  la  droiture  de  Q 
ceron  Àoit  en  vcaeration.(8) 

Cio . 

entres  Magiftrats,  fi  Ponen  excepte  he  Diftateor. 
Us  avoient  aufli  droit  de  s'oppofex  aux  Décrets  da 
Sénat  9  qu'ils  examinoient.  Us  pouvoienc  même 
hke  mettre  en  ptifon  les  Coniîils  ;  cai  on  nk>ibic . 
»-  s'oppofèr  à  leur  volonté ,  leur  peiibnne  étaat  Im- 
violabie.  $yUa  diminua  fort  le  pouvoir  des  Tit* 
buns  ',  &  les  Empereurs  dans  la  fuite  (c  faifîrent 
de  cette  Di^icé ,  parce  qu'elle  étoit  populaire  8c 
comme  éloignée  de  la  tyrannie,  quoiqu'elle  eûtim 
pouvoit  fort  étendu. 

8  Tout  le  monde  fait  que  Cîceron  a  été  ua 
des  plus  grands  hommes  de  la  République  Ro- 
maine.  Son  nom  vient  du  mot  latin  Ocer ,  qui 
veut  dire  Fois  chiche  ;  parce  que  le  premier ,  qui 
donna  quelque  luftre  à  cette  Famille,  avoit  an 
bout  du  nez  une  verrue  ,  qui  iêmbloit  un  pois. 
Ciceron  néanmoins  ne  voulut  jamais  changer  de 
nomj  Se  lorfque  lès  amis  entreprirent  de  le  lui 
perfiiader,  il  leur  répondit: Qu'il rendroit  Ton  nom 
fi  célèbre,  qu'il  fcroit  plus  de  bruit  que  celui  des 
Scaures  Se.  des  CatuUes.    Son  mérite  l'éleya  juf- 

Su^à  la  première  Dienité  de  la  République ,  de  la 
ben^  icùqaclk  S  fat  wà  gcoexcox  Se  7«\è^- 


2Z  CALPtJRNîE 

Clodius  ne  s'attendoît  pas  de  Pa» 
voir  pour  témoin  contre  lui.  Cet  O- 
rateur  lui  avoit  d'afTez  grandes  obli* 
gâtions;  ion  amitié  lui  avoit  fervi  d'a- 
bri durant  fes  démêlez  avec  Catilina, 
qui  auroit  plus  d'une  fois  attenté  far  la 
.perfonne  de  fon  ennemi  ^  s'il  ne  l'^Al; 
toujours  trouvé  accompagné  de  Clo- 
dius qui  lui  faifoit  comme  un  rempart 
de  fon  corps,  &,qui  n'étoitpas  hotor 
me  à  fouifrir  qu'on  infukât  un  4e  fes 

^    amis. 

fcnlèui.  Il.découvxic  la  Coniaiarion  de  Catili- 
iia ,  &  en  fît  punir  les  Auteurs  &  les  Compli- 
ces ;  ce  qui  lui  attira  Tamour  6c  l'eftime  de  tons 
les  Komains.  Ciceron  a  été  le  plus  grand  ^zs- 
tçur  qui  fût  jamais ,  ScKon  peut  dire  que  lès  con- 
clufions  étoient  les  Arrêts  du  Sénat.  Ileutdegrasds 
démêlez  avec  Clodius  &  avec  Marc  Aiiteine.  On 
prétend  qu'il  étoit  entré  dans  la  Conipiration  qu'on 
forma  contre  Jules  Cefai,  6c  que  M.  Brunis,  str 
près  que  cet  Empereur  eut  été  aflaffîné  dans  k 
^nat,  cherchant  des  yeux  Ciceron,  il  loi  mon- 
tra Ton  épée,  filmante  du  fang  de  Cefar,  6c  lui 
cria  que  Rome  avoit  recouvré  la  liberté.  On  repro- 
clfe  a  Ciceron  d'avoir  été  fort  timide  6c  fotf 
craintif.  En  ef&t  d'abord  qu'il  voioit  autour  du 
Sénat  qudv']ue  Soldat,  il  (c  troubloit  6c ne  plai- 
4oit  qu'à  bâtons  rompus.  Il  étoit  encore  plein 
<de  v.miré:  il  neparloit  pas  un  quart  d'heure  qu'il 
ne  fît  fon  éloge,  6c  qu'u  ne  rappellât  les-  (èrvices 
qu'il  avoit  rendus  à  la  Republique.  Il  épou(kTe> 
lentia  de  laquelle  il  eut  une  fille,  qui  fiit  mariée  à 
Fifou  ,  6c  enfuite  à  Lentulus  ;  une  autre  qui  vé- 
cût longtemps  après  lui ,  6c  un  fils  appelle  Marc  Ci- 
ceron. 11  repudi;t*^Terenti.)  fur  la  fin  de  fa  vie, 
parce  (^u'il  pretendoit  qu'elle  le  meprifoit  ,6c  que 
pend^tnt  fon  abfènce  elle  avoit  difSpé  fès  revenus, 
&  chargé  fbn  bien  de  beaucoup  de  dettes  ^  mais 
on  attiibua  cette  répudiation  à  un  fûjet  '  moins 
plaufiblc,  quand  on  le  vie  époufci  une  jeune  fil- 
le 
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smis.  Un  fémce  fi' confiderable, joint  ' 
à  nne  amitié  fort  étroite  qui  les  àvok 
toujours  onis„9  fit  trouver  mauvais  à 
Clodiusi,  que  Ciceron  eût  chargé  Tin* 
formation  d'une  dépofition  fi  peu  f«- 
Torable.  Il  trouva  beaucoup  d'fugra- 
dtude  dans  ce  procédé,  &  ce  fat  Vo^ 
figine  de  cette  haine  implacable  qu'il 
conlèrva  toute  &  vie  contre  cet  (>- 
fateur.  (9) 
Il  efi  certain  que  celui-ci  étoit  plus 

le  de  laaudUe  U  ëtoît  amonreox.   II  répudia  cel- 
'le-ct  après  Ja  mort  de  fa  fille,  qui  périt  en  travail 
d'enfant ,  dans  la  mailbn  de  Lentiuns  Ion  mari  4 
parce  qu'il  loi  fembla  qu'elle  s'étoic  rqouïe  de  la 
mort  de  cette  fille ,  qt^il  aimoic  avec  beaucoup  de 
tendreflê.    Terentia  vécût   cent  dix-(èpt  ans.  On 
prétend  que  Ciceron  naquit  fans  que  fa  mcre  fen- 
fit  aucune  doulbur.   11  s*;rppelIoit  Maycns  -  TulUiti 
Cicero.    Dans  le  commencement  du  feiziéme  fiecle 
on  découvrit  un  tombeau  ,  fiir  le  chemin  pioche 
de    Terr^dne^  lequel  étoit  appelle  pat  les  Ro- 
mains: VU  sAppU  ,  &  on  y  trouva  le  corps  d'une 
Jeune  fille  nageant  dans  une  certaine  liqueur  in- 
connue.   Elle  avôit  les  cheveux  blonds ,  attachez 
avec  une  boucle  d'or,    6c  elle  étoit  auflî  fraîche 
que  fi  elle  eût  été  en  vie.    Aux  pieds  de  ce  corps 
•il  y  avoit  une  lampe  qui  btûloit ,  ôc  qui  s'étei- 
gmt  d'abord  quefair  fût  entré  dans  le  tombeau. 
On  reconnut   à  quelques  inlcriptions  qu'il    y  a- 
voit  quinze    cens   ans  que  ce  corps  étoit  en  ce 
Jieu,  6c  l'on  conjeâura  que  c'étoit  le  corps  de 
TuUie  fille  de  Ciceron.  On  le  tranfporta  à  Rome, 
6c  on  rexpofa  au    Capitole  où  tout  le  monde 
courut  en  foule  pour  le  voir;  mais  parce  que  les 
crédules    s'imagmoient  «^u'il     falloit     que    ce 
fut  un  corps  faint ,.  à  caufe  qu'il  n'étoit  pas  coi- 
lompu  ,1e  Pape  le  fît  jetter  de  nuit  dans  le  Tibre. 
■  9  Clodius  ayant  coir^u  contre  Ciccio^i  une  h-ai- . 
iicunpIgcabJe,Ufe  âteUtc  Tûbun  du  Peu]»Vc  tai^ti 
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à  plaindre  qu*à  blâmer.  Sa  dépofi^ 
tîon  n*étoit  pas  volontaire  ;  &  il  ne 
la  rendit ,  qu'après  y  avoir  éi<  forcé 
ar  une  autorité  plus  preflànte,  &  plus 
craindre  ménoe  que  celle  du  Tri- 
bun. Tcrentia  fon  ^oufe ,  femnaê^ 
obftinée  dans  fes  ~fentimens  &  ^Tone 
humeur  intraitable ,  fut  celle  qui  Vf 
obligea.  Elle  avoit  le  cœur  ulcéré 
contre  Clodius ,  à  caufe  de  l'attentat 
que  Clodia  fa  fœur  ûiifoit  fur  le  cœur 
de  Cîceron.  Cette  Romaine  qui  a^ 
voit  une  grande  beauté, étant  touchée 

du 

de  Ce  vançei  de  cet  Oratear.  En  effet,  il  le  duf* 
fade  la  ville;  il  fît  mettre  le  feu  à  lès  maifbos  d« 
campagne,  êic  à  celle  qu'il  .avoit  dans  Kome;  il 
fit  (  porter  tous  (es  meubles  à  Tencan ,  fie  lui  fit 
tous  les  chagrins  imaginables.  Ciceron  Ce  xetiia 
à  Dyirachium,  dont  Us  habitans  lui  firem  toute 
Ibne  d'honneur  ;  fie  il  y  refta  jufqu'à  ce  .que 
Milon,.qui  fut  élu  Tribun,  le  fit  xappeller,  fie 
^é^oula  ouvertement  (es  intérêts.  Se  déclarer  pour 
Ciceron,  c'était  fié  déclarer  contre  Clodiusc  mais 
Milon ,  homme  de  cceuc  fie  de  qualité  ,  fè  fou- 
cia  fort  peu  de  ménager  un  homme,  quiperiècu- 
toit  avec  taut  de  cruauté  le  plus  zélé  Citoien.  de 
Rome.  Ce  fut  le  liijet  de  leur  rupture  :  elle  dégé- 
néra en  haine,  fie  dès  lors  ils  ne  cherchèrent  qu'ik 
fe  nuire.  Clodius  fut  le  premier  à  Ce  déclarer  i  car, 
voiant  qusMilon  pretendoit  au  ConruUt,il  fit  tous 
les  efforts  pour  l'en  exclure,  fie  favorifa  Scipion 
fie  Hypfée,  qui  éroient  autres  deux  Pretendans. 
Les  deux  partis  s'échauffèrent  fie  en  vinrent 
prefqueaux  armes.  Fondant  ces  difputes,  Clo- 
dius revenant  d'Aricîa,  le  3.  de  Février ,  rencon- 
tra fîir  le  chemin  d'Appius  Milon,  qui  alloit  d 
Lanuve.  Leurs  Gens  fe  quctellcrcnt,  fie  les  Maîtres 
Cû  étant  âiUH  veaus  aua  nuins ,  il  (<t  ^otma^  >aisi 
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i\x  mérite  de  Ciceron,  (  Orateur, 
qui  s^écant  élevé  jufques  au  Confulat 
mr  cous  les  degrez  d'honneur,  étoîc  à 
Rome  dans  une  haute  eftimei)  n'aa* 
roic  pas  été  fàchife  de  devenir  Ion  é- 
poufe.  Comme  cela  ne  pouvoft  £b 
raîre  que  Cicetq/L  n'eût  auparavant  ré- 
pudié Terentia;  la  fœur  deClodîus  faî- 
foit  agir  fourdement  un  certain  Tullus 
îami  intime  de  Ciceron,. chez  lequel  il 
.alloic  tous  les  jours,  &  qui  vivoit  aufli 
fort  familièrement  avecClodîus  dans  la 
maifon  duquel  il  avoic  un  libre  accès* 

petit  combat  ou  Clodius  perdit  la  vie.    Cet  ao- 
cident  mit  la  ville  en  combuftion  i    &  le  Seoar , 
pour  éviter  qu'il  n'acxivât  de  plus  grands  defbidxes» 
nomma  Pompée  Coiiliil  pat  provifion ,  Ce  lui  or- 
donna de  faire  informer  du  imvirrre.  Fompce  nom- 
hiades  CommifTaires ,  qu*il  prit  de  tous  les  Ordres 
de  la  Ville  ;  ôc  l^iiloii  chair^ca  Cicerou  de  (es  inté- 
rêts, 8c  le  pria  di  de  tendre  fa  caufe.    L'Or.;icur, 
qui  avoir  des  obligations  infinies  à   Milon,  mie 
en  Gcuvie  tous  les  detouts  de  ion  arc ,  &  compoia 
ce  be«iu  riaidoier  ,  (  OrAt.  pro  Milone  )  qui  cft  en- 
tre Ico  m.4ins  de  tont  le  monde,  mais  il  ne  I:  pro- 
nonçi  pas  ainli  qu'il  l'avoit  conipoîc.  C ;r  Pom- 
pée AVATxx.  voulu  mv.'ttrc  autour  du  lieu  où  lej  Corn- 
miilàires  dévoient  s'alièmbler  quelques  lûlda'.s  hc- 
mtz  ,  afin  d  civ.pccher  qu'il  n'y  eut  du  dclbrd.c  , 
Ciceron  s'e.iraya,  ^c  fa  crainte  le  tioubla  ii  fort, 
qu'en  plaid^int  il  ne  dic  pas  la  moitié  des  belles  ciio- 
fes  qu'il  avoic  piepare^s  }    iî  bien  nue  Milon  fuc 
condamne  à  un  rigoureux  exil.  Maifeilio f.ic  lelieu 
de  /on  b-mniiiement  :    &  l'on  dic ,  que  liiaac    uu 
iour  les  Oeuvres  de  C'ccron ,  &  ai  ne  trouve  l'O- 
railb.i   qu'il  avoic  coiiipofée  pour  lui,  il  dic,  après 
l'avoir  lue,  queii  l^icecon  l'avoir  prononcée om- 
me  elle  croit  dans  le  Livre,  Milon  n^  iccoit  paf 
«ccupé  à  pêçliex  des  Uuitres  à  Maiii:illc. 

B  Te- 
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Terentia  eut  i  peine  découvert  cet*' 
te  fècrete  négociation ,  qu'elle  entra 
dans  une  furieufe  jaloufîe,  qui  la  ren* 
dit  le  Tyran  impitoïable  de  fa  famil- 
le. Comme  elle  n'étoit  pas  femme  i 
digérer  fecretement  fon  chagrin,  elle 
fit  des  vacarmes  qui  auroient  pouiK 
à  bout  la  patience  la  plus  endurance. 
Jamais  la  vertu  de  Ciceron  ne  fut 
mieux  éprouvée  ^  ni  fa  philofophte 
mieux  exercée.  Terentia  Àifoit  tous 
les  jours  retentir  (a  maifon  de  lësem* 
portemens.  Elle  déchargeoit  fon  cha- 
grin fur  eux  qui  étoient  autour  d'elle , 
ne  pouvant  pas  le  faire  tomber  îîir 
Clodia  qui  étoit  hors  de  prife  :  & 
comme  elle  ne  fouhaitoit  rien  tant  que 
de  trouver  une  occafion  pour  faire  é* 
dater  fa  haine,  elle  faifit  de  tout  (b& 
cœur  celle  que  lui  offrit  l'affaire  de 
Clodhis ,  &  fe  fervant  de  l'empire  ab- 
folu  qu'elle  avoit  pris  fur  l'efprît  de 
Ciceron  fon  mari,  elle  l'obligea  à  dé- 
pofer  contre  le  frère  de  la  rivale,  C'é- 
toit  fans  doute  faire  une  grande  vio- 
lence à  cet  Orateur  qui  n'ignoroit  point 
les  obligations  qu'il  avoit  à  Clodius  ; 
mais  il  fallut  qu'il  obéit  à  Terentia , 

trop 

10  Clodîns  aroit  tto!s  Sœurs,  deiqneUes  il  ar 
bufoit  biutalement..  L'ainée,  appdlée  Teientia, 
fut  mariée  avecMaidusRez  :  hn  puifoée  »  qiPon 
flppelloit  Clodia  ,eut  poni  époux  McteUni  Gdo, 
On  TappcUoit  paz  deniîon  ^ddréuitaris,  paiw 
que  cçtre  Daxnci  qin  oe  paflUt  pas  poot  fmt 

CXQ^lC 
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trop  heureux  encore  de  pouvoir  à  ce 
prix-là  ,  remettre  le  calme  dans  fk 
maifon. 

Ciceron  au  refte,  ne  fat  pas  le  feul 
dont  la  dépofïtipn  chargea  Clodjus; 
Il  fe  prefenta  des  témoins  de  toute 
efpcct  qui  Tacculèreot  de  beaucoup  de 
crimes  ,  &  Lucullus  m^me  fon  beau* 
frère  fit  paroître  une  Servante  qui  d6- 
polk  que  Clodius ,  D^r  un  incede  hor- 
rible ,  avoit  rendu  la  fœur  infidèle  2 
fon  époux.  (lo)  lied  confiant  que  per* 
fonne  ne  croïoit  Clodius  innocent,  6c 
qu'il  auroit  eu  beaucoup  de  peine  à  ie 
tirer  d'afiaire^  fi  une  faveur  cabalée 
ne  Teût  enlevé  à  la  feverité  des  Loix. 
On  mît  en  balance  contre  fon  crime, 
û  naiflàace,  fes  alliances,  quiembraf- 
foient  tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  Ro* 
me  de  ^milles  illulires  ,  &  la  protec- 
tion du  Peuple  qui  fe  declaroit  haute- 
ment pour  lui.  Aînfi  le  crédit  triom- 
pha de  la  juftîce  ,  &  cet  accufc  fut 
ah  (bu  s ,  quelque  avéré  que  fût  fon  crime» 

Il  ell  vrai  que  le  Sennt  pour  fauver 
fon  honneur  eut  recours  aux  expedicns. 
(g)  La  plupart  des  Juges  donnèrent  leur 
tivis  d'une  manière  fort  confufe  ,  &  le 

g  PlHtar.  Vita  Csf,  Vkâ,  Ciarù^  J    8  * 

cxucUc  avoit  été  \à^  dupe  d*un  de  (es  Galands, 
Ifiqits] ,  au  lieu  de  Taigent  qu'il  lui  avoit  promis  » 
lui  envoia  une  bouife  pleine ,  de  quatrains  ,  qui 
jécoît  une  efpece  de  pecj^e  monnoye  de  btlloiu 
La  plus  >euoe  &t  donnée  en  mariage  à  LucuWt. 

B  z 
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jugement  qu'on  rendît,  fut  conçu  cil 
termes  fi  obfcurs,  que  pour  rîncerpre- 
ter  il  en  fblloît  neceflairement  un  fecondi 
&  ce  fut  â  la  faveur  de  cette  obfcurîté 
afTcâife  que  Clodius  trouva  fon  falut. 
Ce  qu'il  y  eut  de  particulier  dans 
cette  aflTaire,  c'efi  que  dans  le  tems 
que  tout  ce  que  Cefàr  avoit  de  parens 
&  d'amis  prcnoient  feu  pour  lui,  Ce- 
fàr lui-même  parut  au  contraire  fort 
tranquile,  quoiqu'il  y  lût  le  plus  îmc* 
relK.  Trop  inllruit  des  galanteries  de 
fa  ttmme,  î!  étoît  perfuadé  que  ce  n'é- 
to't  pas  de  ce  jour  -  là  que  commcn- 
ço't  l'intrigue.  Il  avoit  pris  foin  de  la 
développer,  &  peut-tftreen  avoitil  fû 
plus  qu'il  n'en  vouloit  favoir.  II  fut 
pourtant  ciié  pour  être  ouï  dans  les 
plaintes  ;   mais  i!  n'en  fit  jamais  que 

de 

1 1  Les  Romains  après  avoir  (ècoué  le  joug  ty- 
ranuique  de  Tarquin,  créèrent  des  Magiftnts, 
auxquels  lis  remirenc  le  Gouvernement  de  la  Ré- 
publique. On  les  ai'pelk  Confuls ,  du  mot  latin 
Co»fn  1ère  ,c[ui  (ignifie  avoir  fbin  ;  afin  ^e  leur  nom 
leur  mit  (itns  celTe  devant  les  yeux  leur  devoir. 
Ils  ii'etoient  que  deux  :  leur  Charge  étoît  aa- 
nuelle  ,  &  elle  dcnnoit  un  pouvcii  fouverain  \k 
ceux  qui  en  croient  rcvctus.  On  ne  l'obteiioit 
^u*à  quarante- trois  ans.  Les  Confuls  ctoicnt  Chefs 
«u  Confcil  :  ils  «voient  le  Commandement  fou- 
verain dans  la  Ville,  aux  Armées  &  dans  les  Pro- 
vinces. On  les  appella  auflTi  Préteurs  :  mais  cnfui- 
te  on  créa  une  nouvelle  Charge ,  fous  ce  nom  dt 
Prêteur ,    &    l'on   ne   connut  plus  les  premiers 

Îiuc  fous  le  nom  de  Confuls.    On  élifoit  les  Con- 
uls  au  Champ  de  Miu:s  ,  &  on  les  tiroir  de  TOt^ 
fixe  des  f  auiciciu  jufqu'à  U  Loi  Xiôaicnne,  qm 

01- 
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ie  modérées.  Une  retenue  fi  hors  de 
faifon  furprit  tout  le  monde.  Oa 
l'interroge  fur  Taduliere  de  (a  femntei 
il  répond  qu'il  n'en  &ît  rien  ;  &  par- 
ce que  la  répudiation  qu'il  avoir  fait 
déjà  de  Pompeia  étoit  une  efpece  d'ac- 
cu&tion  ,  il  répliqua  à  ceux  qui  lui 
demandoient  pourquoi  donc  il  l'avoic 
répudiée  :  que  la  femme  de  Cefar  de* 
Toit  être  exemte ,  non  feulcmt^nt  de 
crime,  mais  même  de  tout.fbupçon. 

Il  en  trouva  une  de  ce  caraâere  dans 
U)  Calpurnie  fille  de  L.  Pilon.  Com- 
me Cefkr  étoit  déjà  pui(Iant,(/)  il  dcC- 
tina  fon  nouveau  beau- père  pour  iut 
fucceder  dans  le  Confulat ,  Dignité 
fiiblime  qui  pour  lors  étoit  fort  briguée. 
(11)  Caton ,  Cenfeur  fevere  de  tous 

ceux 

h  V#7«:,  Note  18.  i  Sueton,  in  JuU  Cefar. 

ordonna  qu'un  des  Confùîs  fcroit  pris  de  l'Ordre 
'  dts  Flcbeïens.  Les  Confuls  faifoient  marcher  de- 
vant eux  douze  Lideurs  ou  Archers  qui  portoienc 
des  faifceaux  de  verges  &  de  haches  liées  en- 
semble ,  pour  faire  fouetter  de  décapiter  fur  le 
champ,  s'ils  vouloient,  ceux  qu'ils  trouvoiene  en 
fiute.  Des  deux  Confuls,  le  premier  qui  avoic 
été  él&  s'appelloit  le  Conful  Majeur ,  5c  il  avoir  la 
prééminence  du  laoe ,  &  l'autre  étoit  Ton  CoIle« 
-gue  au  Confulat.  £es  Confuls  ne  connoiflbient 
perfônne  au  de0us  d'eux  :  leur  autorité  étoit  ab- 
foluëy  Se  la  Loi  des  Douze  Tables  marque 
aflèz  que  leur  pouvoir  etoit  ibuvoraiiL  7^i9  Im- 
periê  dut  funto ,  iitjiH  prMkndt  ,  judicando  ,  eonfw 
Itndo  ;  Prdtttes  ,  Jndices  ,  Confules  appellantor  : 
Miittiét  fummum  jus  habeni^;,  Nemtni  parent q  :  Oliis 
falus  Pépuli  T^joâni  fHjtreffiA  Ux  ejio. 
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ceux  qui  vouloien^  primer  dans  Rome^ 
ne  put  voir  cette  efpece  de  trafic  fans 
faire  beaucoup  de  bruit.  Il  déclama 
fortement  contre  la  violence  qu'on  fai^ 
foît  à  la  liberté  publique»  &  dit  haute* 
itierït  qu'il  étoit  honteux  que  les  com* 
snandemens  des  Armées,  les  Gbu* 
vernemeDS  des  Provinces  &  les  Digni* 
tei  de  la  Republique ,  fuflènt  le  prix 
&  les  récompenfes  des  mariages.  C]e* 
;]ui-ci  f\it  le  dernier  de  Cefàr.  Il  trou*- 
Va  dans  Calpurnie  toutes  les  qualités 
qui  pouvoîem  nieriter  fon  at^chem^nv^ 

Elle  étoit  d'une  famille  illuftre,  dont 
3'origine  s'alloit  perdre  dans  celle  de 
Numa  Pompilîus  fécond  Roi  de  Ro- 
me. Sa  beauté  étoit  accompagnée 
d'une  grande  fagcflè,  d'un  efprit  foi)t 
vafte ,  d'une  éloquence  qui  ne  cedoit 
en  rien  à  celle  des  plus  habiles  Ora- 
teurs ,  &  d'une  generofité  vralement 
Romaine,  &  telle  qu'il  la  falloit  à  l'é- 
poufe  d'un  homme ,  qui  aïant  formé 
]e  projet  le  plus  grand  &  le  plus  aà* 
dacieux  que  l'efprit  humain  puiflè  er»- 
jfenter ,  afpiroit  à  la  conquête  de  l'U- 
nivers. 

Elle  conftrva  dans  l'une  &  dans  l'an- 
tre fortune  une  égaKté  d'ame  que 
rien  ne  put  jamais  altérer.  Quelque 
haut  que  fût  le  point  de  gloire  où  Ge- 
far  monta  par  fès  vîÔoires  &  par  fes 
triomphes ,  ellç  a'ea  devint  ni  plus  fie- 
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re  ni  plus  orgneilleufe  ;  tous  les  jours 
d€  &  vie  OQ  la  trouva  toujours  la  même. 
.  Il  eft  rare  faos  doute  de  trouver 
uoe  û  grande  modération  dao^  une 
&  bell«  fortune  ;  &  cela  eft  d'autant 
plus  louable  dans  Caipurnie,  que  dans 
te  pofte  éclatant  qu'elle  occupoit, 
tout  fembloit  âater  fbn  ambition  & 
autofiier  fa  vanité.  Sa  forti^ne  étoit 
extraordinaire ,  puifqiie  c'étoit  la  mé- 
me.que  celle  de  Ceiar.  Cet  Empe* 
reor,  par  retendue  de  fon  gienie,  lu* 
perieur  à  tout  ce  qu'il  entreprenoit,  de 
fimple  Sénateur  Romain  1  étoit  de-* 
venu  maître  des  Romains  même,  païf 
la  fermeté  de  fon  courage.  Ses  ar* 
mes  que  tant  de  conquêtes  avoicftit 
rendues  formidables  à  touje  la  terre, 
le  devinrent  auûi  à  Rome  :  &  cette 
Republique  (i  Jaloufe  de  fa  liberté  ;  cet- 
te Republique  y  qui  avoit  avec  hauteur 
donné  la  loi  à  tant  de  Peuples ,  & 
impofé  le  joug  de  la  fervitude  à  tant 
de  Nations  ,  fut  réduite  à  fubir  celui 
d'un  de  fes  citoïens.  Le  Sénat ,  ce 
corps  û  vénérable  &  fî  redouté  ;  le  Sé- 
nat, dis-je,  maître  de  tous  les  Rois  qu'il 
dépofoit  à  fon  gré,  devint  efclave  lui- 
même  de  Cefar.  Onvit  toutes  ces  têtes 
orgueilleufes  quilecompofoient  s'épuî- 
1èr  en  devoirs  &  en  foumiilions ,  &  dé- 
cerner au  Tyran  de  leur  liberté  les  hon- 
neurs les  plus  auguAes  &  les  plus  facrez. 

£4  Otv 
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'  On  Tappdla  da  nom  pompeux  dt 
Piere'3e  la  Patrie,  on  lui  accorda  pour 
toujours  la  Diâature  ;  (12)  Dignité 
fouvcraiue  que  Sylla ,  avec  tout  Ibn 
pouvoir  &  toute  (on  autorité  ,  n'avoît 
oCé  retenir ,  parce  qu'elle  deVenoit 
odîeufc  en  même  tems  qu'on  vouloir 
là  rendre  perpétuelle.  On  lui  donna 
dans  le  Sénat  une  place  diftinguée  de: 
celle  des  autres ,  par  fon  élévation  âc^ 
par  le  prix  de  fa  matière.  On  fit  bâtjr 
devant  fon  Palais  un  fomptuctut  Tem»- 
pie  à  fon  honneur.  On  éleva  fur  le; 
faîte  de  fa  maifon  un  dôme  fuperbe  ;• 

ré- 

■ 

V 

12  La  Diâature  étoit  une  Charge  extraordî- 
naiie  que  l'on  ne  ccéoit  que  dans  an  belbin  prefTant» 
^lorfque  la  Republique  étoit  menacée  d'un pé-; 
lil  éminent ,  le  pirateur  étoit  élu  par  les  Con* 
^,^|&ls  :  '  il  avQÎt  un  pouvoir  (buyeiain  de  vie,Ôc  d^ 
'Tnoit  fur  tous  les  Ciioïens  j  ff s  jugemens  étoieât 
iàus  appel ,  &  on  Tappelloit  le  Maître  du  Feu-' 
pie.  Sous  lui  flechiflbient  tous  les  autres  Ma- 
.glftrats:  fès  ordres  étoient  rçveiez  commç  àt^' 
Oracles ,  Se  les  Cdnfuls  même  lui  étoient  foumiv 
Il  étoit  précédé  de  vingt-quatre  Li^euts.  u 
n'étoif  lû)et  à  aucune  Loi.  U  avoit  droit  de  iiom- 
mer  le  General  de  la  Cavalerie ,  qui  étoit  cooi'^ 
me  le  Lieutenant  du  Diéèateur  ;  &  il  ne  combat- 
toit  qu'à  pied.  Cette  .Charge  ne  duroit  que  ûji 
mois  i  on  ne  voulut  pas  dormer  une  plus  longue 
durée  à  une  puîflance  li  roonftrueure ,  qui  four- 
niiToit  à  celui  qui  la  pofTedoit  l'occafion  de  fe 
rendre  le  Tyran  de  la  Republique. 
■  13  U  n'étoit  permis  à  aucun  Particulier  de  ftî-' 
fe  des  Dômes  fur  leurs  .maifons  :  c'étoit  un  privi- 
lège refervé  pour  les  Temples  des  Dieux. 

14  Roœulus  piemiex  Koi  de  Kome  xompofîr 

-    -  raimé« 
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:  régalant  par  ce  privilège  finguHer  aux 
Temples  des  Dieux.  (13)  Enfin,  Ci) 

.  Ton  donna  fon  nom  à  un  des  mois 
de  l'année,  (14)  on  plaça  ù,  flatuë 

[  parmi  celle  des  Dieux;  &>par  une  im- 
pie &  facrilege  âaterie,dès  fon  vivant^ 

.on  lui  accorda  TApotheofe. (15-) 

Dans  ces  honneurs  exceififs  on  n'ou» 

.bliapas  Calpurnie,  &  le  Sénat  fi  pro 
digue  à  regard  de  Cefar,  ne  fe  mon- 
tra pas  avare  envers  elle.  Car  outre 
ceux  qu'on  accorda  à  cet  Empereur  & 
qui  rejailIifToient  fur  fon  époufe  ,  on 
eu  attribua  de  particuliers  à  Calpurnie. 

le  Sntt,  Plmar.  Vite  JuL  Cétf,  FUrus  li¥,  4  c  }• 

Tannée  de  dix  mois ,  8c  la  commença  par  le  mois 
tdc  Mars ,  qui  étoit  le  premier ,  &  qu'il  appelU 
ainfi  du  nom  du  Dieu  Mars  dont  il  ié  dilbit  le 
fils,  A  ces  dix  mois  Numa  en  ajouta  deux  autrcw 
mais  Tannée  commençoit  toujours  par  le  moir 
de  Mars.  Le  mois  de  Juillet  étant  le  cinquième  , 
on  Tappeiloit  Quintilis ,  jufqu'à  ce  que  pour  faire 
honneur  à  Cefar  ,  on  P;ip^dla  Juîius  ,  de  fon 
nom  de  Jules ,  comme  enfuite  on.  appella  le  hxié- 
nie  mois  Augullus,  à  Thonneui  oe  I'£mpereac 
Auguile. 

15  L'Apotheofe  étoit  une  cérémonie  que  fai- 
ibient  les  Pavens,  lorfqu*ils  vouIoi("nt  mettre  au 
nombre  de  leurs  Dieux  quelque  Homme  llluf> 
ire.  Il  falloit  qu'il  ait  mérité  cet  honneur  par  fe 
fameux  Exploits.  On  étoit  foit  reicrvé  pour  ac- 
corder ainfi  l'Immortalité  à  des  hommes  3  m^s 
quand  lafl<itene  fe  fut  emparée  de  Tctprit  des  Ro- 
mains ,  on  vit  accorder  les  Honneurs  Divins  à  <^s 
hommes  vivans:  car  au  commencemeuc  TApo- 
theofè  ne  fè  iàifoit  qu'après  la  mQti  de  Ctlûi- 
'  ^'on  vouloit  pla^ci  dans  le  Ciel, 

.  .Si   .    . 
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La  flaterfe  n'oublia  aucune  loiknjEe  ni 
aucun  titre  à  lui  donner;  &  le  Sénat 
atant  par  une  fervile  comptainince  ac- 
cordé Ks  honneurs  divins  à  Ceûr , 
Caipurnie  avoît  droit  de  tout  prétendre* 
Cependant  tous  ces  titres  de  vani* 
té  9  cette  puiflànce,  ces  honneurs  ci* 
pables  de  corrompre  la  p!u8  grande 
modération ,  ne  donnèrent  aucune  at« 
teinte  à  celle  de  Caipurnie.  On  ne 
trouva  jamais  en  elle  aucune  marqde 
d'orgueil.  Son  élévation  n'étoufii  pat 
là  modedie.  '  On  ne  vit  nulle  difTeren- 
te  entre  Caipurnie  femme  de  Cefir 
iimple  Sénateur,  &  Caipurnie  femme 
de  Cefàr  Maître  de  l'Univers.  Ses 
manières  furent  toujours  les  mêmes; 
cVft  à  dire,  toujours  honnêtes^  tou- 
jours affible^:  &  fa  douceur ,  (a  bon* 
té  &  fa  modération,  confervées  dans 
la  plus  éclatante  fortune  du  mondéf 
furent  admirées ,  Comme  Ton  admira 
cnfuîce  cette  fermeté  d'amé  qu'elle  ût 
paroitre  à  la  mort  funefte  de  Cefar. 

Quelque  peu  violente  que  fût  (/)  la 
domination  de  ce  Diâateur,  qui  fe  pi* 
quoit  d'une  grande  clémence  &  de 
beaucoup  de  generofité  ,  elle  devint 
pourtant  infup|K)rtab1e  à  un  Peuple  ac- 
coutumé â  la  liberté  ,  qui  ne  favoft 
ce  que  c'étoit  que  fêrritude  ;  &  qtiî, 
nViant  jamais  (enti  d'autre  |^ds  qile 

oàsi 
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celai  des  Loîx  qu'il  s'étoît  laî-xn£me 
impofé  ,  regardoic  T^Ievation  &  hi 
puiïTancc  de  Cefar,  moins  comme  le 
prix  de  fon  mérite  &  de  ion  habile* 
lé,  que  comme  un  preCbnt  de  la  foi^ 
bleilè  &  de  rindoleûce  des  Romains. 
Le  Sénat  droit  compofé  d'une  infinité 
de  grands  hommes ,  dont  plufieurs  a* 
▼oient  conunandé  à  Cefar,  &  aux* 
qoels  il  étoit  dur  de  fléchir  fous  une 
autorité  abfoluë ,  d'obéïr  à  celui  qu'ils 
avoient  vu  peu  auparavant  (bumis  î 
leurs  ordres ,  &  de  fe  voir  dans  la  dé* 
pendance  gênante  d'un  homme  qu'il» 
croïoient  n'avoir  au-defTus  d'^ul  qu'u* 
ne  ambition  demefurée.  Ils  s'unilTent 
d^inrer£t,&  couvrant  du  fpecieux  nom 
de  dé&nfe  de  la  liberté  publique ,  ce 
qui  n'écoic  peut-être  qu'un  eflèt  de 
quelque  mécontentement  particulier^ou 
d'une  jaloufie  inquiète  &  impuidante  ^ 
ils  forment  le  defTein  de  fecoiier  te 
joug  de  cette  nouvelle  domination 
qu'ils  ne  fupportoient  qu'à  regret ,  & 
de  donner  une  prompte  fin  au  pouvoir 
de  Cefar,  en  la  donnant  à  fa  vie. 

Ce  fut  dans  le  cœur  de  Brctus  &  de 
Caffius,  que  germa  cette  trahifon.  Ila^ 
a'aûbcierent  beaucoup  de  Sénateurs  du 
premier  mérite  ;  il  ne  leur  manquoit 
4]u'une  occadon  pour  exécuter  leur  def» 
fein;  &  ils  marquèrent  pour  cela  un 
jour  i^ue  Ceâr  devoit  aUemblcx  le  Se-» 

B  6  \aSi^ 
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nat  y  pour  lui  propofer  un  grand  def^ 
feîn.  L'on  tramoit  fourdcment  cette 
confpiracion  ,  lorfquc  Calpurnie  eut 
des  preilèntimcns  fecrcts  du  malheur 

3ui  la  menaçoit.    Elle  longea  que  le 
ome,  qui,  par  un  Décret  fcilcmnel 
du  Sénat,  avoit  été  élevé  (ur  la  mai- 
fon  de  CtTar ,  étoit  tombé  ,  &  qu'on 
àflai!inoit  fon    époux   entre  Tes  bras. 
Ce  fonge  affreux  interrompît  fon  fom- 
ineT!,&  à  peine  elle  fut  éveillée, qu'el- 
le ouït  les  portes  de  fa  chambre  s'ou- 
vrir d'elles-mêmes  arec  un  grand  bruît. 
Calpurnre.  quoique  peu  fuperfh'tieufè^ 
fut  d'abord  tffraïée.  Sa  tendrefle  pour 
Cefar  lui  fit  appréhender  que  ce  fon- 
ge finiftrc  ne  fe  vérifiât  fur  ce  Prince^ 
.  pour  qui  elle  favoit  qu'elle  avoit  tout 
a  craincfre  :  &  fès  allarmes  redoublè- 
rent lorfqu^elle  vît  fon  époux  obftiné 
i  vouloir  aller  au  Sénat ,  malgré  les 
divers  préfagcs  qui  l'avertiflbient  d'un 
péril  émineiit;  malgré  les  avis  qu'on 
îuidonnoit  de  plufieurs  endroits,  qu'on 
attcnroit  à  fa  vie,  que  les  Ides  de  Mars 
dévoient  lui  être  funeftes,  que  ce  jour- 
M  même  lui  feroit  fatal,    A  ces  avcr- 
tîfTcmens  affcz  intcreflàns ,  Calpurnîè 
joig!iît  fes  larmes,  &  les  amis  de  Ce- 
far leurs  prières.    L'on  crut  qu'elles 
faîfoient  quelque  effet   fur  l'efprit  de 
cet  Empereur,  quand  on  le  vit  indé- 
terminé y  s'il  iroic  au  Sénat ,  ou  s'il 
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fcnvoreroît  àane  autre  jour  à  y  pro^ 
pofer  rexpcditîon  contre  les  PartheSt 
qu'il  avoit  en  tête.  Réfola  enfin  à 
rompre  Taflèmblée  ,  parce  que  d'ail- 
leurs il  ne  fe  portoît  pas  trop  bien , 
il  cnvoïoît  Marc  Antoine  pour  1» 
congédier ,  lorfque  Decîmus  Brutus , 
ftmommé  Âlbinus  ,  fut  lui  dire 
qu'on  n'attendoit  plus  que  lut  ;  que 
^e  S«nat ,  afièmblé  par  fbn  ordre  , 
avoit  réfolu  de  le  déclarer  Roi  de  torf- 
tcs  les  Provinces  de  TEmpire,  &  de 
.  lui  permettre  de  porter  les  orncmen» 
de  cette  Dignité  ;  qu'it  y  avoit  de  la 
foîbleflc  d'ajouter  foî  aux  fonges  dttw 
ne  fenrme  ;  &  que  ce  feroit  marquer 
^ne  fierté  trop  orgueilleuft  de  ren- 
voïer  les  Sénateurs  fans  les  faluer  & 
fans  les  remercier  de  leur  bonne  vo- 
lonté. 

Ces  perfides  perfuafîons  déterminè- 
rent refprît  flotant  de   Cefar.     Il  s'y 
•feiflà  furprendre  avec  d'autant  moins- 
de  défiance  ,-  que  Brutus  Albinus  lui- 
étoit  redevable  de  mille  bienfaits.    Ce- 
far donc  ,  quoîqu'aflez  éclairé  de  fes 
propres  lumières ,  s'abandonna  à  fa  def- 
tinée  fur  la  foi  de  Brutus ,  &  s'en  alla 
au  Sénat  accompagné  de  ce  faux  ami. 
Jl  n*étoit  qu'à  quelques  pas  do  fà  mai- 
fon,  lorfqu'un  efclave  inconnu  fe  prf- 
ftuta  pour  lui  parler;  mais  n'aïant  pu 
JEendrç  la  foule ,  ,qui^  envirpnnoit  Cer 

J3  7  izx^ 
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Ikr,  il  alla  chez  Calpurnie,  &  la  pria 
de  le  retenir  chez  elle  jurqu'au  retour 
de  rEmpereurn  auquel  il  vouloit,  dî* 
foit-il , communiquer  des  chofcs  de  in 
dernière  importance. 

Un  autre  homme,  plus  vigoureux  ,* 
ou  plus  adroit  que  l'efclave,  fendit  l4 
preiFe,  s'approcha  de  Cefar,&  lui  don<- 
na  un  mémoire,  qui  coutenoit  tout  l^ 
fecret  de  la  confpiration ,  en  le  priant 
de  le  lire  inceflàmment ,  parce  qu^il 
y  trouveroit  des  chofes  qu'il  lui  im- 
portoit  gnrudement  de  lavoir.  Mais 
ce  r^rînce  aïaiu  pluiîeurs  fois  tenté  de 
le  lire,  en  fut  toujours  empêche  par  la 
multitude  des  gens  qui  l'obfedoient  Se 

Îui  lui  parloienrde  mille  affaires.  Aind 
^efar,  livre  à  fà  perte,  par  une  trifte 
fatalité,  entra  dans  le  Sénat ,  accom^ 
pagné  de  ceux  qui  ne  Ty  conduifoient 
que  pour  le  facrifier  à  la  liberté  pu- 
blîque,  qu'ils  fc  plaignoient  qu'il  avok 
opprimée,  ou  plutôt  pour  l'immolcri^ 
leur  jaloufie  particulière. 

Ce  fut  (ans  doute  un  malheur  pour 
Cefar  ,  que  Marc  Antoine  n'entra  pu 
dans  le  Sénat  avec  les  autres.  Comme 
n  n'étoit  pas  de  ce  noir  complot ,  mais 

wi 

TV  Bnnompcmicwqae  Mtrc  Antoine  fsvoit  le 
Jbcr«t  4e  te  Cmirpiracioii  que  iPon  afoit  fbmiëe 
Mntre  Ccjâi.  L'on  die  même  que  Txebmiiusluiem 
%t  coQ^éenoe,  en  allant  au-doraatxleCdaCy  qui 
Hmflit  fi^î^aact  ^4«awiie{MJKilaM&it 
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ta  contraire  fort  attaché  aax  interte 
de  GeËir,  il  eft  conftant  qa'il  Tanroit 
àifénin.  (iS)  Bratas  l'avoir  fort  bien 
^é?&;  &  ce  fiit  poar  cela  qu'il  l'ar» 
réta  adroitement  à  la  porte  do  Sénat, 
âSèâant  de  lui  faire  confidence  de 
(quelque  grand  fecret ,  quoiqu'en  effet 
11  né  le  rectnt  que  pour  donner  ans 
âfetre^  le  tems  de  faire  leur  coup  :  & 
l'artifice  réUSit. 

Gefar  Ait  â  peine  aflit ,  que  les  Con- 
jùrex  renVironnerent  comme  pour  lui 
jfiifre  honneur.  Citnber  commença  de 
U  prendre  par  la  robe  :  à  ce  fignal  ,dont 
îlk  écofent  amvenus ,  Cafca  lui  don* 
Da  un  coup  de  poignard,  &  les  autres 
Conjurez  s*approcherent  Tépée  à  la 
maîn 

Cefar  fe  défendit  quelque  tems  ; 
thais  atant  remarqué  parmi  ks  Conf- 
pirateurs  Marcus  Brutus  tenant  à  la 
maîn  ïoi\  épée  :  Brutus  qu'il  avoit  com- 
blé de  bienfaits  :  Brutus  qu'il  ,avoît 
toujours  puiifamment  appuïé  dans  fes 
{Hrétentions  :  Brutus  qu'il  aimoit,  avec 
tant  de  tendre{]fe,  &  qui  lui  étoît  cher 
pour  plus  d'une  rai(bn;(i7)  alors  il  Hé 
couvrit  de  là  robe ,  en  diiànt  amou* 

reu- 

toefodldc  {as ttiede  It  paitle ,  mn»  qu'il  ayoir 
Wté  aflèz  ndde  m  feciet  poux  ne  pM  le  ccvcIck  4 
Cefkf. 

17  SetvUic  ,  fMft  et  BratiM ,  lîit  4t  toutes  lii. 
«liinitdi  V^  «ite»  MUS  q^  «nia   tstfc 
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CcttE  Fitmlle  fe  diviTi  en  dau  bnucbet,     dont 
l^tnc  poitoit  le  gloiicui   fiiitiom  de  Frmi ,    qui 


re  GcDi  de  Ûcn.  Le  (iunotn  de  fmn  était 


I  deui,  Calpunûut  Fïton 
tiitCoiirulNQ  75).  de  I 


'  u  de  Calpanùe .  . .. .         .- , 

auquel  pluHeuis  mctteol  la  NiitTince  de  Jefîit- 
Chilft.  Calpumie  lanit  1  Mue  Antoine  la  p«- 
pien  fie  rugeat  de  Cefu.  Au  lefie  Cilpuniie 
doDt  DOU*  ^mu  eft  <Ëf&icate  d'une  BLomai- 
iK  de  mime  nom  ,  laquelle  plaida  un  joui  ft 
•ttdê  »ec  tant  de  ièn ,  de  colère  &  d'an- 
pottamnt ,  qu'tUe  douu  occafion  1  mt  fidît» 
gud  déftiKBt  \  ccUm  de  fou  lexe  4e  t'^etei  ï 


Qid  défd 
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m 

Femme^  élfX>Stav9  Cejkr  Anguftf. 

DÉ  fôtires  les  Impîefatriccs  Ro^ 
maîiies  ,  Ton  peut  cRrc  que  Lî- 
vîeefî  cdîequî  a  fait  pfoî  d'hon- 
neur à  fa  Dignité,  &  qui  en  amîcut 
fbutenu  le  caraâere.  Augufte  même 
lui  doit  une  partie  de  ià  gloire,  pui& 
qu*il  la  {a)  confultoit  dans  les  afFaî- 
res  les  plus  importantes  &  les  pKis 
difficiles,  &  que  (buvent  il  en  fuivort 
les  avis.  Elle  étoit  fille  de  Livius 
Drufus  Calidianus^  qui  fè  voïant  da 
nombre  des  profcriis  pencfant  les  fa» 
reurs  du  Triumvirat,  fe  (J;)  jeita  pré- 
cipitamment dans  le  parti  de  oruttrs  & 
de  Caffius ,  &  fe  (r)  tua  enfûite  d'ua 
afïcz  grand  &ng  froid ,  après  la  batail- 
le de  Fhilippes  ,  pour  ne  pas  combet 

entre 

ft  Sériées  dt  Ctemn.  Ulr,  T.  r«  ^ 
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entre  les  imîns  de  Marc  Aatoîoe^A 
d'Augufte.  • 

La  famille  dont  Livîe  étoît  îffuë  » 
jtoit  fans  contredit  une  des  plus  illuftres 
de  Rome  :  {d)  fon  origine  écoit  plus  an- 
cienne que  celle  de  )a  Vaille  même.  Il 
n*y  en  a  point  qui  ait  ftît  pitrs' de 
bruit  dans  THiftoirc  ;  foît  à  caufe  des 
grands  (^)  hommes  qu'elle  a  produit; 
foit  à  caufe  de  Taffeéiatîon  qu'ont  eu 
toi^f  ceux  de  la  Famille  Patricienne  (i) 
des  Claudes,fi  Ton  en  excepte  P.CIq- 
dius  ,de  prendre  le  parti  du  Sénat  con* 
tre  le  Peuple,  qu'ils  traitèrent  toujours 
avec  mépris,  avec  hauteur,  &  même 
avec  infolence.  C'eft  de  cette  Famille 
des  Claudes  que  Calidianus  étoit  ori- 

éPUtétr,Vh,PM'c§f,  eSittttH.mTtbir,câf,i,à'z» 

I  Pool  comprendre  ce  qo^étoient  les  FamiUet 
T«cricieniies  ,  il  faut  favoii  que  Komolus  choi- 
fit  les  plus  liches  8c  les  plus  appareos  des  Ro- 
mains ,  &  les  fepara  du  lefte  du  Peuple.  Corn- 
me  c*écoieAt  les  plus  confîdeiables  en  biens  ,  cm 
pnidence  fie  en  làgedè ,  il  les  appella  du  nom 
vénérable  de  Pères  ,  &  le  refte  tiit  appelle  du 
fimple  nom  de  Peuple.  Les  Defcendans  des  Pc- 
les  fuient  appeliez  Patriciens.  Enfuice  ce  même 
Roi  choiiit  cent  d'entre  les  Pères ,  6c  en  compo- 
■fi  le  Sénat  ;  &  entre  les  autres  Familles  ,  tant 
latricieimes ,  que  Plébéiennes  ou  du  Peuple  »  il 
en  choifît  trois  cens  ,  pour  compofèt  un  uoHié- 
me  Ordre ,  moyen  entre  le  Sénat  &  le  Peuple  s 
fc  ce-  fiit  rOrdre  des  Chevaliers.  Ainfi  tous  les 
Romains  étoient  ou  Sénateurs ,  ou  Chevaliets ,  oa 
JR/fitexcoi*    Si  4^elqu^aa  de  Race  Pauidenae , 


gihaîre;  &  ce  n'eft  que  par  (/)  adoption 
qu^il  appartenoit  â  la  maîfbn  des  Lt- 
vFens^d'où  il  prît  le  nom  de  Lîvîas  & 
là  fille  celui  de  Lîvie  :  lé  nom  de  Dru* 
mie  venant  de  Drufus  ,nom  allez  con- 
nu parmi  les  Claudes. 
-  Â  la  fplendeur  de  fa  naîflànce ,  Lf- 
vîc  {g)  joîgnoît  une  beatité ,  avec  la- 
quelle aucune  autre  de  Rome  ne  pou- 
voir âtre  mîfe  en  parallèle.  Elle  avoît 
un  efprit  vafle,  élevé,  cultivé  par  les 
Belles  Liettres ,  &  capable  de  tous  les 
détours  de  la  politique  la  plus  ferieufe 
&  la  plus  rafinée;  une  (i)  intelligence 
iubtile,  un  difcernement  jufte,  un  en- 
jouëmem  délicat  &  fpirituel ,  un  goût 

fur, 

f  Tacir.  ^rm,  5 .  r.  i.    g  VtU,  Taure,  Htjlor,  lib,  2, 
Il  Macr^.  lib,  2.  cap,  5. 

■  n'étant  ni  Sénateur ,  nî  Chevalier ,  avoit  les  qna- 
litcz    requifes    pour    être    Chevalier  ,     il  etoit 
fait  Chevalier.  Si  rjuclqu'un  de  l'Ordre  des  Che- 
valiers avoit  de  même  les  qualitez  requifes  pour 
être  Sénateur ,  on  le   faifoit    Sénateur  :  &  ceux 
qui,  quoique  de  Race   Patricienne,    n'étoient  nî 
Sénateurs,  ni  Chevaliers  ,  reftoient  par  necelïïA; 
Flebeïens  ;  car  pour  monter  de  degré  en  degré ,  il 
fiilloit   avoir  certaines  facultez  avec  une  bonne 
icpuwtion.  Dc^  tout  ceci  ilparoît  qu'il  y  avoit  trois 
fortes  de  Piitriciens  &  de  Plébéiens.  Patriciens  &  Plé- 
béiens Senatcuffi  ,  P«»triciens  &  Plebcïens  Chevaliers, 
Patriciens  &  Plebcïens  du  Vulgiire ,  ce  qu'on  reglotc 
fur   le   dénombrement'  des  biens   que  chacun  a- 
voit.     Quand  on  afl'enrblôitje  Senî»t  les  p^rcs  y 
étoient  appeliez  par  lîn  HuHîîer ,  &  le  Peuple  é- 
'toit  convoqué  à  l'Audience  publique  iU  feu  ^'>3X^ 


\ 
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fïïr  ,  une  pénétration  profonde ,  qn! 
dans  les  afiaires  les  plus  épineuies  lu! 
donuoit  une  fi  grande  facilité  à  pren* 
dre  le  parti  le  plus  judicieux ,  (/)  qu'An- 
«  ^ufte  dans  la  fuite  n'eut  jamais  d'en* 
tretien  ferieux  avec  elle,  qu'il  n'infé- 
rât dans  fon  journal.  Au.refle,  elle 
ik)  étoit  altiere,  fuperbe,  ambirieufè, 
aïant  ce  caraâere  de  hauteur  &  cet 
air  de  domination  &  de  fierté  ,  qui 
étoient  propres  à  la  maifon  Claudien- 
ne.  Sa  (èverité  n'étoit  pourtant,  ni  fa- 
rouche, ni  incommode;  &  quoiqu'elle 
fe  piquât  de  cette  rigueur  ancienne  de 
la  Republique,  elle  (/)  fivpit  néan- 
moins l'adoucir  par  beaucoup  d'honnê- 
teté ,  &  par  un  certain  air  de  liberté 
qu'on  ne  foufFroît  point  dans  les  fem- 
mes du  premier  âge  de  Rome. 

Telle  étoit  Livie  qu'on  donna  en  ma- 
riage à  Tibère  Claude  Ncron ,  qui  étoit 

auHî 

i  Stmc.âê  Clemtmt^Ub,  i.c.  9*  k  Suetçn.  in  ^4ti^^ 

1  Tacit,  ^nn,  5.  c.  I. 

2  Le  Pontificat  étoit  aoe  des  plus  belles  Char- 
^  de  Rome.  Les  Pontifes  furent  établis  pac  le 
S.oi  Numa  PompUius ,  pour  piefider  aux  Céré- 
monies publtmies.    Ils  avoient  loin  dz  tout  ce 

301  leeardoit  le  Culte  des  Dieux  êc  la  Religion, 
s  vemoient  au  falut  des  Citoïens,  à  leur  liber- 
té t  ^  leur  fbnane.  Ils  copnoiilbient  de  toutes 
les  Caufes  où  il  s'agifloit  du  Culte  dfis  Dieux. 
Ils  foifoient  des  Loix  couchant  les  Sacrifices.  Ils 
n'étoient  fournis  à  pctibnne  ,  &  ne  rendoient 
raiion  de  leur  conduite  ni  au  Sénat,  ni  au  ftu- 
a/c   ilu  conunenccaiCDt  4e  kvii  VnSLvvmotv  ib 
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ânffi  de  la  Famille  des  Claudes;  homme 
d*an  fivoir  éminent  &  d'une  braroure 
fi  généralement  reconnue,  que  Jutes- 
Celàr  qui  connoifibit  le  vrai  merîte*, 
voulut  Im)  honorer  celui  de  Tibere,da 
Pontificat,  (2)  &  lui  confier  la  conduite 
des  Colonies  qu'il  envoïa  à  Arles,  i 
Narbonne  &  dans  plusieurs  autres  Vil* 
les  des'  Gaules  ,  pour  (ff)  récompenlèr 
les  importans  lèrvtce^  qu'il  lui  avoit 
rendus  à  la  tête  de  l'Armée  Navale , 
dont  il  l'avoit  fait  General  dan$  la 
guerre  d'Alexandrie,  qui  fut  terminée 
par  une  viâôire  fîgnalée  ,  que  Cefar 
gagna,  &  à  laquelle  Tibère  Néron  ne 
contribua  pas  peu. 

Ce  mariage  fut  bientôt  fécond  : 
Livîe  devint  enceinte,  &  elle  en  con- 
çut une  joie  que  rien  ne  pouvoit  mo- 
dérer que  la  crainte  de  n'avoir  pas  un 
garçon, ce  qu'elle  fouhaitoit  avec  cette 

paf- 

m  Vell,  Taterc,  Hifior,  lib,  U 
n  Smtm.  in  Tibir,  c,  4. 

n'étoient  que  quatre /iqu^on  tirott  de  FOidre  éet 
Faciidens  Depuis  iùîh  y  en  ajouta  auties  quatre 
tirez  de  TOrdie  des  Chevaliers ,  5c  ^Ua  enftiice 
augmenta  ce  nombre  d'autres  fèpt  j  de  forte  que 
ces  quinze  Pontifes  c^pofoient  un  Corps , 
qu*on  appelloit  le  Collège  des  Pontifes  ,  auquel 
prefidoit  le  premier  d'enti*eux,  qu'on  nommoic 
le  Souverain  Pontife.  Comme  il  y  avoit  de  très- 
grands  Privilèges  attachez  à  cette  Dignité,  il  y 
ciit  fouvcnt  des  brigues  pour  l'obtenir.  Les  Em- 
jptteais  s'en  faifirent ,  5c  fe  firent  un  honneuc 
d'être  revêtus  de  cette  Charge,  qui  fut  aboUc  Vo^ 
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paillon  ordinaire  aux  jeunes  marîéei. 
Il  nVft  rien  qu'elle  ne  mît  en  ufage  ; 
pour  découvrir  fi  fes  defirs  feroitnt  ac- 
complis. Cette  curiofité  étoit  digue  de 
fonâge,  &  Ton  raconte. qu'elle  s'a- 
vifa  (o)  d'ôter  un  œuf  de  deilbus  une 
poule  qui  en  couvoit  ;  &  qu'à  force 
de  le  tenir  ferré  dans  fa  main  ou  dans 
fon  fein,  elle  l'échautfa  tant,  qu'elle 
en  fit  éclorre  enfin  un  pouifin  avec  une 
crête- merveilleufe;  ce  qu'elle  regarda 
comme  un  préf^  qui  lui  promettoit 
un  enfant  mâle.  L'événement  répondit 
à  fon  efperance:  elle  accoucha  de  Tir 
bere  Claude  Néron, dont  l'enfance  fut 
expofée  à  tant  de  traverfe.  Comme, 
cet  endroit  de  l'Hiftoire  fcrt  beaucoup 
à  l'éclairciiTement  de  celle  jde  Livie,  il 
ne  fera  pas  tout- à  fait  hors  de  propos 
de  le  rapporter  le  plus  fuccintemeût 
qu'il  me  fera  poffible. 

Après  que  Jules-Gefar  eut  été  aflàC- 
fine  en  plein  Sénat,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  Ton  fc  flata  que  {p)  Rome 
irouveroit  la  fin  de  fon  efclavage  dans 
■cellc<Ie  fon  Tyran,  &  que  la  Répu- 
blique verroît  renaître  fa  liberté  ,'  de 
la  mort  de  celui  qui  l'avoît  opprimée. 
Mais  cette  mort  ne  fut  au  contraire 

qu'une 

o  ?//«.  /.  10.  c.  J5.  Siutan,  in  Tib.  ^FlêrJib.j^,    . 

j   La  G.iulc  Cifalpînc  étoit   ce  que  nous  ap- 

MU9DS  auiou£d*luû  U  LoxQbaidv^  «  ^^^  t^^  uae 
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qQ*ane  fatale  femence  de  dtfcordes  & 

de  divifîons  ^  &  le  fuj^et  d^une  gaerre 

plus  qqe  civile.   Les  Empires  ont  fans 

doate  leur  dedin  comn^  les  hommes  : 

Rome  étoit  montée  an  plus  haut  point 

de  gloire  &  de  grandeur  où  elle  f  ou* 

▼oit  arriver;   il  falloir  que  félon  la 

viciffitude  des  cbofes  humaines ,  elle 

retombât  dans  fon  premier  état ,   & 

qa*el1e  rentrât  dans  les  fers  dont  elle 

i*étott  (i  glorieufement  dégagée. 

Marc  Antoine  General  des  troupes 
^  Jales-Cefar  &  d'Oâave  Cefar,  qui 
iîit  depuis  appelle  Augude,  fîls  adop- 
tif  &  neveu  de  cet  Empereur ,  réfolu- 
wni  de  venger  fa  mort ,  chacun  d'eux 
par  des  motifs  particuliers ,  qui  abou- 
tilToient  pourtant  toos  à  la  môme  fin, 
&  qui  n'iîtoîent  que  le  fceau  de  leur 
ambition.  Marc  Antoine  étoitaâuelle- 
ment  revêtu  du  Confulat.  Dignité  qui 
loi  donnoît  une  autorité  fouveraine. 
Ceux  de  fon  fang  pofîedoient  les  em- 
PWs  les  plus  împortans;<5i  de  fcs  deux 
^rtrcs,  l'un  ccoit  Tribun  &  Tautrc  exer- 
çait la  Prcture.  Enflé  de  fon  pouvoir 
&  du  crédit  de  fes  frères,  il  crut  qu'il 
avoit  droit  de  tout  prétendre  ;  &  dans 
cette  aveugle  préfomption ,  il  demanda 
le  Gouvernement  de  la  Gaule  Cifalpi- 
ne  (3)  qui  avoit  été  donné  par  Ce- 
far 

partie  de  rit.\lic,  entre  les  Alpes  ôc   T Apennin, 
fai  l'un  &  l'amie  côté  du  Fô, 

C 
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fir  à  Decîmus  Brutus ,  qui  ftit  enfaite 
un  de  tes  meurtriers. 

Antoine  ne  trouva  pas  à  l'obtenir  Is 
facilité  qu'il  s'étoit  imaginé.    Son  am-  ^ 
bition  étoit  redoutée  dans   le  Sénat  t    ^ 
on  n^avoit  garde  de  la  rendre  plus  or* 

Sieilleufe,  en  lui  mettant  en  main  un 
ouvernement  (i  confîderable.  D*ait- 

leurs 

4  Junhs  BnitiB  ,   fils  de  Tarqiûiîc  ,    fom  da 
.Koi  Tarquia  le  Sapeibe ,  voyant  que  ce  Koi  ciocl 
fàifôit  mourir  les  Piinâp^ux  de  Rome,   delqueli 
il  s'imaginoit   avoir  quelque   chofê   à  crainorei 
conticfic  l'infêolë ,  afin  de  ie  rendre    meprifiible  9, 
&  de  ne  douner  aucun  ombrage  à  ce  Roi  fiiup- 
fonneuz.  Cependant  il  parut  bientôt  que  Juniof» 
fous  odte  fonce  folie ,  cachoit  une  ptudenoe  pio- 
ibnde.    Titus  &  Axuns  ,     fils   du    Roi ,   voiuinc 
aller  à  Delphes  ,    pat  ordre  de   leur  père ,   (KMI 
confùlrcr  roracle ,  à  raifbn  d*un   Prodige   qui  é" 
toit  arrivé  à  Rome ,  obligèrent  leur  Co«fin  BfiH 
tus  dîècic  de  la  panie,  afin  de  s'en  Iczvir  com- 
me d'un  jouet.     Après  qu'ils  eurent  fait  à   PO- 
racle  leurs  demandes  au  (ïijct  du  Prodige;  ils  H 
demandèrent  ,    pat  manière   de    raillerie,    lequel 
d'cnrr'cux  devoir  régner  après  Tarquin:   &  PO- 
ladc  ayant  répondu:    Que   celui  des  jeunes  Sci- 

Sneurs  ,  qui  croient  U  préfcns  ,  qui  le  prcmîtf 
onncroit  un  baifcr  à  fa  mère  ohriendroit  bien- 
tôt dans  Rome  l'autorité  louveraine  5  les  deux 
^rl^'ll*  '''"  s'iiTiaginoient  bien  que  cette  prcdic- 
«?x^hÏ**     ""  r  "«^i^ucment  ,     convinrent  eûtiC 

ftïs  appSeS''If-  P?:"'".'  ^'^  garde  s'arrêter- 
ai  ÎSîte ^«l""  r^'**=-*^  '     "^    il    comprit  bieû 

?a«  S^la^^?irre"Sî.br'*rî""'"^  Jî^'  tt 
*  .  Terre,  oai  JS  1-  «o«ibé,    il  fir  un  baifcr  l  \t 

«S.    l?oIicli  î?""*  ««nniunc  de  tous  les  hom- 
iM^uuuus,  awR  ta»  dNL  BgQt^  ayant  fouiUé  bni- 
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s  on  regardoic  Brutus  comme  un 
mlenr  de  la  République.  Ou  nV 
;,pa$  oublié  que  Rome  devoit  (a 
nieré  liberté  ï  un  de  iès  aïeux  ;{^) 
ÛLVoit  que  Tamour  de  la  Patrie 
€  Dne  vertu  héréditaire  dans  ùl  fa-- 
le,  &  il  n^y  avoir  nulle  raîfon  de 
oniller  Brutus  de  Ion  Gouvernement 

four 

nent  le  Ik  du  Sénateur  CoIIatinns  »  en  fai- 
fiolenoe  à  Lucrèce  fa  fènune,  &  en  acten- 
à  fa  pudidcé,  malgré  tontes  les  rcfiftancos 
fit  cette  ▼eitaeufe  Komaines  cette  entreprt- 
andaleufe  itrka  li  fort  les  Romains  ,  qu'ils 
ot  les  armes  ,  (ous  la  conduite  de  Bnttus  , 
tes  anima  à  venger  Pinjure  fanglante  &  ou- 
mSé  qu*on  avoit  fait  à  Collatin  ,  &  leur  fit 
lettre  avec  ferment  de  ne  plus  ibuffrir  la  do- 
ttion  des  Hois.  En  effet,  on  chafla  Tarquin 
.orne,  anffi-bien  que  toute  fa  famille,  &  on 
la  puiflTance  Souveraine  eotre  les  mains  de 
:  Magiftracs  ,  qu'on  appella  Confuls.  Brutus 
e'premiet  (ùrquion  jetti  les  yeux,  pour  rem« 
ccne  haute  Dignité  ;  ôc ,  par  fa  conduite ,  il 
"oir  qu'on  ne  suroît  pas  trompé  dans  le  choix 
m  avoit  i^it  de  lui ,  pour  défendre  une  liberté 
t  il  étoit  r  Auteur.  Il  (butînt  les  intérêts  de 
:  nouvelle  République  avec  un  zele  fi  ardent  ; 
i  bien  fentir  au  Peuple  ■  les  avantages  &  les 
oeuis  de  l'indépendance  ,  &  donna  tadt  de 
ques  de  (on  amour  pont  la  Patrie  ,  qu'après 
nort  les  Dames  Romaines  poneicnt  le  acuil 
lant  un  an  ,  &  on  érigea  à  fbn  honneur  tuie 
uë  dans  le  Cipitofe  Sa  memoiie  fut  toujours 
^«inde  vénération  dans  Rome.  On  règardoit 
taiflAnce  de  la  Republique  comme  fbn  ouvra- 
Auffi,  lorfque  Jules-Cefar  fe  fut  emparé  de 
toiité  fouveraine  ,  on  trouva  un  jour  écrits 
I  la  Statue  de  Brutus  ces  mots:  Plm  âwcDitmi 
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pour  le  donner  à  Antoine.    On 
pourtant  :  mais  ce  ne  fut  qu'à  la 
citation  <3'i\ugufte ,    qu'on  ne  v< 
point  mortier  par  le  refus  de  la 
mîerc  grâce  qu'il  eût  encore  dema 

Redevable  à  Augufle  d'un-ferv 
fignalé,Marc  Antoine  devoît,  ce 
ble,  lut  inarquer  (à  gratitude: 
-d'autres  confiderations  prévalurc 
celles  de  la  reconnoifFance.  (f)  1 
de  jaloufîe  &  outré  que  Jules- Lcfi 
fait  Augufte  fon  prenu'cr  hc*ricier  î 
préjudice  ,  il  entréprit  de  le  tra% 
dans  tous  (es  projets,  de  donnei 
.fin  criminelle  à  fcs  denêins,&  un 
vais  jour  à  fcs  aâ^ons,  afin  de  r< 
fulpeftes  toutes  fts  démarches;<& 
le  mieux  (0  ruiner  dans  l'efpr 
Sénat  &  le  rendre  plus  odieux , 
noircit  de  mille  crimes  dont  il 
l'accufa,  julqu'à  vouloir  faire  ( 
qu'il  Tavoit  voulu  alFafliner. 

La  mauvaife  volonté  de  Marc 
toinc  étoit  trop  ma'-quj^e  pour  po 
étrcM'gnoiée  d'Augulle,  qui,  qu< 
fort  jeune, connoillbît  qu'il  dcvoi 
continuellement  en  garde  contr 
homme  duquel  il  voïoit  bien  qu'i 
voit  fe  méfier.  Auffi ,  ne  dôutam 
qu  Antoine  ne  fût  l'ennemi  do 
avoit  le  plus  à  craindre  les  prat 


■k. 


i   Smten,  in  ^é^. 
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A  fcs-trjhi.o     ,  îi  rompît  tout  com* 
mcrcea^cc   1..  ;  &  afin  de  !e  mettre 
horsdVtit  ae  \c\  noire,  il  rélbJut  de 
ruiner  ion  pirti.  Dans  ce  deflèîn ,  ai'ant 
réfléchi  que  le  Goavernement  de  la 
Gaule  Cilàlpîne  donnoic  de  grands  a- 
vantages  à  celui  qui  en  étoît  retétu,  & 
qu'il  étoit  important  qu'Antoine  à  qui 
il  Tavoît  fait  donner  ne  s'en  faîfît  y  il* 
rechercha  d*am'tié  Brutes  qui  étoît  en-* 
core  dans  (on  Gouvernement,  6c  lui  fit 
dire  de  ne  pas  le  quitter  &  de  ne  point 
le  céder  à  Antoine.    Pour  lui   lever 
tout  fujct  de  défiance,  &  îu;  pcrfuader 
que  (on  procédé  étoît  plein  de  fran* 
chilè  &  de  fincerité,  il   lui  cnvoïa^  des 
inanitions  à  Modene,où  il  s'étoît  reti- 
ré, &  quelque  fecours  d'hommes  & 
d'argent ,  renvoïant  à  un  autre  tems 
;    la  vengeance  de  la  mort  de  Cefar. 
L'îHinée  du  Coi>fulat  de  Marc  An- 
toine ctnnt  expirée,  le  Sénat  s'alFembla' 
pour  créer  de  nouveaux  Confiils^  & 
pour  délibérer  fur  les  précautions  que- 
l'on  devoit  prendre  contre  les  dangc-* 
rcux  dclleins  de  cet  amb'ticux  de  qui 
l'on  n'étoit  point  fit'sfait ,    non  plus. 
Rue  de  Dolabella  fou  colkguc.    Cice- 
ron,ce  fameux  Orateur  qui  étoît  fans 
contredit  lé  premier  en  réputation  & 
\     cnautt)rité  dans  le  Sénat,  déclama  a- 
H'c  beaucoup   de    véhémence  contre* 
Antoine  avec  leijuei  il  étoit  brouillé 

C  3  depuis 
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depuis  quelque  tems.  Jamais  (on  élo- 
quence n'emploïa  Tes  couleurs  ni  avec 
plus  d'art  ni  avec  plus  de  fùccès.  Ap- 
puie de  Tamitié  d'Augufte  qui  Tavoit 
chargé  de  fes  intérêts  &  dont  le  crédit 
&  les  armes  affuroient  fa  timidité, 
(0  il  fit  le  portrait  de  foa  ennemi 
avec  tant  d'artifice,  en  exagérant  adroi* 
tement  les  vices  de  cet  ambitieux  Ro« 
main  ,  &  en  mettant  en  évidence  tous 
lès  défauts ,  qu'il  fembloit  que  dans. 
Antoine  l'on  voïoitun  abrégé  détente 
fcrte  de  crimes.  Jamais  Ciceron  ne  fe 
fervit  plus  avantageufement  da  don 
qu'il  avoît  de  perfuader;  car,  après  a-» 
voir  cenfuré  la  vie  de  Marc  Antoine 
&  expofé  toutes  r€S  aâions  du  côté 
qu'elles  pouvoient  recevoir  du  blâme,, 
il  fut  faire  comprendre  fi  clairement 
au  Sénat  que  les  funefles  (u)  eflTets 
que  fon  orgueilleufe  domination  avoit 
déjà  produit,  n'étoieut  qu'un  avertif- 
fcment  de  ceux  qu'on  en  devoit  crain- 
dre ,  que  Marc  Antoine  fut  déclaré 
ennemi  de  la  Republique,  par  un-Aj- 

rét 

t  Phtlipptc.  2.     U  Entrop,  de  Gejiis  H^-nknn.  Uh.  7. 

5  Apcès  U  Bataille  de  Modene ,  le  bruic  cou- 
rue à  Kome  qu'Aiigu(le  avoit  U\t  mourir  les  deux. 
Confiils  Hirtius  U,  Panià,  afin  d*ërie  (èul  Maître 
des  Armées.  La  mort  de  Panfa  fur  tout  pdut  ft 
MotOtCn  que  le  Médecin  Glycon  fut  arrêté  pai 
ordre  du  Sénat ,  lur  le  foupçon  qu'on  eut ,  qu'il 
êf^k  cxDfoiToimé  la  pU^^  ^  ^'^  CosM ,   pour 
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rit  qui  l'épouventa  û  fort,  qu^il  quitta 
Rome  où  il  ne  fè  croïoît  pas  en  fu- 
reté* 

Antoine  né  manqua  pas  d'amis  qui 
t&dierent  de  le  juftifier  des  crimes  qu'on* 
lui  impofoit  :  mais  leurs  efforts  furent' 
inutiles.  L'éloquence  dé  Ciceron  fut 
Tiâorieofe:  (x)  le  Sénat  prévenu  con*- 
tre  Antoine^  lui  ordonna  de  mettre 
bas  les  armes;  &  fur  le  Cy)  refus  qu'ît 
en  fit.  Augure  conjointement  avec 
les  Confuls  Hirtius  &  Panfa  ,  ecrenc- 
ordre  de  l'aller  combattre  devant  Mo- 
dene  qu'il  avoit  ailiegée.  l^a  bonne 
càufe  triompha.  L'Armée  d'Antoine 
fût  défaite  ;  il  fe  vit  lui-même  oblJgé' 
de  chercher  fon  falut  dans  une  fuite 
hontcufe  &  précipitée:  le  fiege  fut  le- 
vé., &  le  Sénat  n'eut  à  regreter  que 
les  deux  Confuls  que  la  mort  enleva 
d'entre  les  bras,  pour  ainli  dire,  de 
la  Viâcire,  &  qui,  après  avoir  bien- 
fait leur  devoir  ,  périrent  tous  deux 
dans  le  combat,  par  une  fin  dont  on 
a-paric  fort  diverfement.  (s) 

Au- 

X  VcH.  Pàterc.  Dio,    y  sAppUn»  FUr,  Sueten* 

compUiie  à  Augufte.  Beaucoup  ciuient  qu*Aa«- 
gulte  lui-même  avoit  tué  Hirtius  dAï\s  la  chaleuc- 
du  combjît  :  &  li  quelques  uns  diloient  qu'AuRuf- 
te  Cl  oit  incapable  d'une  1à  infâme  lâcheté;  d'au- 
tres diloient ,  qu'on  pouvoii  tout  croire  d*un  liom- 
me  li  ambitieux  ,  &  qui  avoit  de  il  vaitcs  dcT* 
fôos.  , 
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Aogufte  ne  reçût  pas  de  cette  vîâoî- 
rc  tenu  le  truit  qu'il  en  attcndoit.  Les 
pariilans  de  Ponip jc  qui  étoicnt  en  grand 
nombre,  reprirent  courage  par  la  dé- 
faite d'Antoine  qu'ils  n'aimoient  pas^ 
parce  qu'il  avoir  fort  contribué  à  la 
ruine  du  grand  Pompée:  mais  comme 
Auguile  ne  leur  étoic  pas  moins  odieux, 
parce  qu'étant  ti  s  adop:if  de  Jules- Ce- 
far  &  Ion  heritivr  ,  ils  voïoient  bien 
qu'il  feroit  auffi  l'ennemi  de  la  pofte- 
r'té  de  Pv>mp<5e,  ils  cabalerent  pour  lui 
wirc  pjrdro  la  réckjmpenfe  de  les  tra- 
vaux. Ils  ne  manqueront  point  de  rai- 
ll»ns  ri^ecieules:  nuis  fur  tout  i'inttrêt 
puMic  tut  le  voile  qui  co-vri:  leur  rel- 
rcn::nwnt  particu'îer.  l's  tirent  voir 
quM  ctvvit  de  daîi]^creu:e  conleqnence 
de  trop  ckver  c{\  r.oir.irx^  qui  pouvoit 
dcw*nîr  aiîes  p>jîlî'ir.c  pour  tereuireen- 
laîtc  ;r.ai:rcdc  1a  Rc.:iibl:que;qu\\'à- 

KUi'rc  ù'.:s   !e  beau  ^:c:ei:e   de  p:ot> 
•     »■•  •%■        ■ 

û\î  r^  ,i:t,  &  que   e  S;.iià:,  s'"!  Cv  n- 

^»  ■     .       •         •     »     •        • 
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pourtant  après  par  Tadrefle  de  Cice-' 
ron. 

-Aogofte  fut  extrêmement  ftrprîs  de 
voir  les  hautes  erperances,dont  fà  vîc-^ 
toîrë  J*avoît  rempli,  i\  mal  rccompen- 
fcés.  I!  accufa  le  Sénat  d^ingratîtude, 
II  difoît  que  Brutus  n^avoît  fait  qu'être 
fptftateur  tranquflle  du  combat ,  tandîj 
qu'il  avoît  au  contraire  expofé  fa  vie 
comme  le  moindre  Soldat,  &  coura 
mille  périls  pour  les  înterês  de  la  Ré- 
publique ;  que  cependant,  par  un€  con** 
duîte  qu'il  trouvoît  fort  bizarre  ,  Ton 
avoit  accordé  à  Brutus  un  honneur  qu'il 
croïoit  qu*on  îuf  voîoft.  Ce  procédé 
l'aigrît  vivement  contre  le  Sénat ,  &  îl 
réfoiut  de  fe  venger  d'une  injuftice  qui 
liîi  paroîiïbît  {}  autjageufe» 

Il  étok  d^ns  cette  (rtuatîon  ,  forfque 
Lepidas  ,  da:  s  l'Armée  de  qui  Marc 
Antoine  s'étoit  retiré  après  fa  défaite, 
voulant  profiter  du  mécontentement  où 
îl  avoit  appris  qu*ctoft  Atigufte,  pour  le 
porter  à  quelque  accommodement,  lui 
fit  comprendre  qu'il  devoit  fe  méfier 
du  Sénat ,  qui  ^toît  tout  compofé  de 
Gens  entieremenl  dévouez  à  la  pofte- 
rité  de  Pompée, de  1a  mémoire  de  qnî 
îîs  étoîent  encore  tous  remplis  ;  qu'il 
devoit  fonger  à  venger  la  mort  de  fon 
père , plutôt  qu'à  favorîfer  ceux  qui  l'a*  . 
voient  aflàiTmé  ;  &  ,  voiant  que  ces  - 
railoQS  failbient  imprelTion  fur  ion  eG> 
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Femme  D'Aucirti;r:      fg^ 

ibout  de  lès  ddièins  fini  le  ft* 
trs  d'autroû  II  s'accommoda  donc 
tems  &  à  fes  befoias  ;  &,,  fiiiiànr 
iblanit  de  mettrq  ions  pfeds  le»  oiu 
;es  quTl  avoît  reçâ  de  Marc  An* 
le,  ilvofiric  de  &ire  la  paix  &  elle 

ÛencAt  coBCloêV-  Lepidas^  M, 
:oine  &  Augufte  le  rendirent  dant^ 

liîe^  qui  eft  entre  Peroofe  &  Boa* 
ne;  (6)  &  après  s'ètrp  embraiTex. 
*étre  tâft  Tes  protefiations  les  ploa 
irentes  d*iine  Hncere  amitié ,  iI»^ 
nerent  ce  ftmeaz. Triumvirat^  qoi 
iplit  Rome  de  meurtres»  ,  Toute»  « 
claufes  de  cette  fittale  (bcteté  al* 
•m  à  la  violence.    l\  fat   vétbUi 
ils  prendroicnt  eox  trois  le  Gou*- 
ticment  de   la  Republique  ,  avec 
torilé  fouverainc;  qu'il  n*f-  auroîr  . 

plua* 

siaaz  qu'ils  pouvoient  pafler  Hinr crainte ^  en.» 
ifit  fa  robe  qui  écoic  le  fignal  doot-oa  étoir 
cou.    D*abotd  Augufie  &  Antoine  fe   ièp»* 
t  de   leurs  gens  &ç   de  leurs  amis ,    qu'ils  * 
^nt  au  bout  <ics  ponts  qu'on  avoit  fiiit  pouc 
'i&niunication.  lis  s'ayancerenc  feuls,  -èc  d'un- 
•8^1  >  juiqu'au  milieu  de  l^Ifle,  où  ils  fè  ren- 
creot.    Poui  qu'il  n*f  eût  entre  eux  aucua-> 
de  défiance.    Us  (è  fouillèrent ,    pour  voie 
de  portotent  point  d'armes  cachées  ^..  êc  a»  ■ 
s'être  cmbraiTez ,    ils  s'affilent  tous    tjrots  ' 
un  lieu  découvert,  d'où  ils  pouvoient  cnc 
^  leurs  gens.    Augure  ,    à  caulè  de  Ta  dl- 
de  Coniul ,  (è  plaça  au  milieu ,    entre  L»>  ■ 
Se  Antoine  :    leur  conférence  dura  jroia<:'« 
>    U  le  TôunTûac   cQ  fiK  1«  fqaeftVic^^ 
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plus  de  Confuls  ;  qu'eux  feuls  diTpo* 
Icroient  de  toutes  chofcs  ;  qu'ils  par- 
tageroicnt  entr'eux  les  Provinces  &  les 
Légions;  qu'il  s  feroient  la  guerre  à  Caf- 
fius  &  à  Brutus ,  &  qu'ils  s'entrelîvre- 
roicnt.  leurs  ennemis,  pour  fe  venger 
chacun  en  particulier  des   injures    &. 
des  mauvais  offices  qu'ils  croïoicnt  ea* 
avoir  reçu.    Et  pour  rendre  cette  ré- 
conciliation plus  fincere ,  &  cette  u- 
niun  plus  durable,  il  fut  arrcté  qu'Au« 
gudc    époufcFoit  Clodia  ,   belle- Aile 
d'Antoine  ,  laquelle  Folvie  avoît  eue, 
de  Clodius  fon  premier  mari. 

Ce  monilrueux  prc  jet  ainfi  concerté, 
Ton  vit  paroîire  à  Rome  Ip  catalogue. 
fanglant,qui  contenoic  le  nom  de  ceux 
qui  étoicnt  profcrits  &  condamnez  à  la 
mort, écrit  en  gros  caraâercs:.le  nom-^ 
bre  en  augmentoit  tous  les  jours  ;.  «Se 
tel  qui  s'cllimoit  heureux  de  n'avoir  pal 
lu  fon  nom  dans  cette  liile  f|inefte,ap- 
preuoit  le  lendemain  par  fa  mort  qu'il 
y  avoit  été  njoûré.  Chacun  vit  fl^ter  Gt 
fortune  au  gré  de  ces  Barbares.  Les 
Dîgnittz,qui  jufqnes-là  avoient  été  in- 
violables, devinrent,  un  aille  mal  affuré 
pour  Ceux  qui  les  pofiîidoicnr.  Oq 
voVoit  des  Confuls,  des  Prêteurs,  dc$ 
Tribuns  à  genoux  aux  pieds  de  leurs 
cfclaves  ,-  qu'ils  prioient  de  ne  pas  ]c$ 
trahir,  en  découvrant  le  lieu  où  ils  (ç 
gichoienc.  Il  étoit  défendu ,  fous  peinç 
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de  la  vie,  de  donner  retraite  à  aucun 
dcsprofcrîts  &  de  pleurer  leur  mort: 
la  pitié  devint  criminelle  dtuis  ceux  qui 
«n  doiuioicnt  la  moindre  niarque.  Il 
oc  fut  pas  même  permis  de  verftr  des- 
larmes  &  de  poullcrdts  foupîrs;  dtr- 
Oicre  rcllburce  qui. celle  aux  maihcu-- 
Ktix:&  après  la  perte  douloureufe  de 
ce  que  l'on  avoit  de  plus  cher  »  Ton 
étoii  encore  obligé  défaire  un  facrifice 
forcé  de  fes  regrets.  Enfin ,  Ton  en  , 
viut  à  ce  point  de  miftre,  qu'on  re- 
garda, comme  le  plus  grand  bonheur  da 
monde  de  pouvoir  échaper  à  la  fureur 
de  CCS  trois  Tyrans. 

La  face  de  la  Ville  ne  fut  jamais 
plos  tffroVable.    L'on  ne  vit  que  trou- 
ble &  coofuiîon  ;  l'on  n'entendit  parler 
^uede  fupplices^  que  de  morts-,   que 
de  fang  répandu  :  &  Rome  jiifques-  là 
n'avoit  point  lervi  de  ihcatre  à  une  plus- 
tiorriblc  cruauté.  Ce  fut  alors  que  l'on 
vit  renaître  les  tems   malheureux  des^ 
profcriptions  de  Marius  &  de  Sylla. 
Pius  de  cent  quarante  Scnateurs,  éi  de 
deux  milleChcvaliers  Kirent  maflacrez. 
On  n'épargna,  ni  âge,  ni  parenté, ni  in- 
nocence, ni  vertu,  ni  amitié  :  on  n'eut 
égard,  ni  à  alliance,  ni  à  fervices  ren- 
dus; aucune  condition  ne  fut  exempte 
des  atteintes  de  la  cruauté  de  ces  trois 
montres,  ou  de  celles  de  leur  avarice. 
Les  liens  du  fang  fe  trouvèrent  foiblès 
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pour  arrêter  leur  rage  ;  &  en  ei 
deiir  de  fe  venger,  fut  plus  puiflan 
la  nature.  En  effet ,  Ludus  Ccfa 
cle  de  Marc  Antoine  ,  Lucius  P: 
frère  de  Lepidus ,  Toranius  Ti 
d*AuguAe,  furent  profcrîts  comnr 
autres  ;  &  s'ils  ne  furent  pas  n 
mort,  ils  ne  durent  leur  falut  ( 
refpcâ  qu'eurent  pour  eux  les  min 
de  la  fureur  des  Triumvirs.  Ja 
Rome  n*eut  un  plus  iufte  ni  plus 
fujet  de  ver  fer  des  larmes.  £11 
(es  rues  jonchées  des  corps  mon 
fts  plus  nobles  CitoKns  :  il  n'y 
prefque  point  de  mai(bn  de  conli* 
tion  où  ces  Tyrans  n'euflènt  tna 
leur  haine  6c  leur  ciruauté  avec  de 
raâcrcs  de  fang:  chaque  jour  la, 
bune  aux  harangues  étoit  chargée 
têtes  dts  plus  illuilres  &  des  plus 
fiderables  Romains. 

Mais  le  Ipeâacle  le  plus  déploi 
&  le  plus  couchant ,  fut  d'y  (a) 
celle  de  Cîceron ,  l'Orateur  le  plu 
loquent  qui  ait  encore  été ,  &  le  dé 
leur  de  la  liberté  le  plus  zélé  qu'ai 
mais  eu  la  Republique.  (^)  11  fut  f 
.ié  i  la  haine  d'Antoine,  contre  le 
ii  avoir  fi  fouvent  déclamé  dans  le 
att  avec  ane  éloquence  prefque  i 
jiiprs  viâoriedc  :  &  ce  Triumvir  d 
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fts  home  d'acheter  la  mort  de  fon  en- 
nemi aai  dépens  même  de  fon  lang,ea 
accordant  ion  oncle  au  reflèntiment 
d'AugBile,.  pour  avoir  en  échange  la 
ttte  de  Ciceron.  Jamais  homme  n'a^ 
répando  avec  plos  de  plaifîr  le  fàng  de 
ion  ennemi  :  Antoine  leroit  revenu 
moins  content  &  moins  glorieux  d'une 
batslle  gagnée  que  dn  meurtre  de  cet 
Orateur;  &  il  ne  pouvoit  mieux  mar- 
quer la  joie  extrême  qu'il  avoit  de  la 
mort  de  ce  redoutable  adverËiire,  que 
par  la  cruelle  complailànce  avec  la- 
quelle il  regarda  attentivement  fa  tête^ 
2u'il  s'écoit  tait  apporter ,  pour  être  af* 
iré  que  cMtoit  celle  àc  Ciceron. 
Fuivîe  voulut  aufli  repaître  fes  yeux 
d'un  fi  trifte  objet.  Comme  elle  n'a- 
voit  jama's  pu  fc  venger  de  celui  dont 
les  véhémentes  învcaives  avoient  fi 
feuvent  allumé  fa  cok-re  &  fon  dépit, 
elle  prit  entre  fes  mains  cette  tête, qui 
avoir  quelque  chofe  de  vénérable  mé* 
me  après  la  mort  ;  & ,  après  avoir  vo* 
mi  contre  elle  un  torrent  de  paroles, 
înjurieufes  ,  elle  fe  donna  le  lâche 
plaifir  de  percer  plufieurs  fois  avec  le 
pojnçon  de  fes  cheveux  cette  langue,.. 
^uî  avoit  fi  fouvent  tonné  dans  le  Se* 
nat,  contre  fon  époux,  &  quelquefois 
contre  elle  :  0 }  Brutale  fatisfaâion  , 

qui 
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qui  fat  dans  la  fuite  (c)  imîtde  ,  par 
une  inccftueufe  Princellè  y  fur  la  lan- 
gue du  plus  grand  d*ciKre  les  enfans 
dts  hommes. 

Ces  fanglames  exécutions  dépeuplè- 
rent Rome.  Tous  ceux  qui  craîgnoîent . 
pour  leur  vie  en  forcirent:  &  Galidia** 
nus,  père  de  Livîe,  prit  la  fuite  com- 
me les  autres,  &  alla  fe  jetter  dans  le 

partî 

C  Hîeron,  aiverf.  T^ufin^ 

plus  conteftc  du  Triumvirar.  Antoine  ne  Touloît 
point  eotendie  pailér  d'acconiniodement  ,  (i  on. 
ne  lut  accoidoit  la  ivoit  de  cet  Orateur.  Lepidus 
y  fuulcrivit  d'abord  j  mais  Auguftc  n*y  rouloit  yAr 
rans  coiifcutii  :  il  riilt  même  bon  les  deux  pré' 
xn'e;s  jours.  Se  le  troifiéme  il  demandiren  échan- 
ge  la  mort  de  Lucius  Cefar,  Oiiclc  de  M.  Antoi- 
ne ,  croyant  obliger  par  là  ce  Trjumvir  à  ne  plittL 
infifter  liir  la  mort  de  Ciceron  ;  mais  Antoine  prit 
Auguiie  au  mot ,  &  lui  fltcrifia  fon  propre  Oor 
cle,  pour  avoir  la  tête  de  Ciceron.  Celui-ci,  qai 
ctoit  avec  fbnfrerc  Qiiintus  Ciceion  dans  fa  mai- 
fon  de  campagne  près  de  Tufculum,  ayant  été  a* 
veiti  du  tefultat  de  la  conférence  des  Ttiumvirst 
tclblut  d'aller  trouver  Brutus  ea  Macédoine  ,  Ôc 
prit  (on  frère  avec  lui.  Mais  comme  ils  partirent 
avec  précipitation ,  ils  ne  fbngerent  point  à  pren* 
drede  l'argent  pour  leur  voyage:  de  forte  que  Ci- 
ceron en  ayant  fort  peu  fur  lui ,  5c  Quintus  foa 
frère  n'en  ayant  point  du  tout,  celui-ci ,  qui  étoit 
k  plus  feune,  s'en  retourna  chez  lui  pour  en  picn- 
dre:  mais ,  ayant  été-  trahi  par  fes  domeftiques 
même, il  fût  tué  avec  ion  fiJs.Ciceron  s'embarqua» 
&  refta  (lit  mer  Quelques,  jours  :  mai&>  foit  que  la 
met  nncommodat  ,  ou  qu'il  efperât  toujours  qtie 
Cefiu,  qui  lui  a  voit  tant  d'obligation,  ne  l'aban- 
donneroit  pas  ,  il  (è  fît  porter  à  terre,  5c  s'avan- 
fa  rm  If^oh  iitfNtciflua^-touioius  fut  k^aiti  qu'ir 
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parti  de  Briuus  &  de  Caflîas.  Mais 
cet  aille  ne  fut  pas  pour  lui  un  lica 
de  fureté.  Lts  Triumvirs  furent  les 
attaquer  dans  les  Provinces  où  fis  s'é- 
toient  retirez,  &  ils  firent  cette  guer- 
re avec  tant  de  bonheur  ,  que  Brutus 
&Caf{ius,  qu'on appella  ks  deux  der- 
niers Romains ,  furent  d  faits  fans  rel^ 
fource  dans    lac  fameufc  bataille  de 

Phi- 

<^voit  prendre  ;  car  il  fut  quelquefois  fùi  le  point 
djaller  trouver  Ccfar  en  fecrct  ,  &  de  fè  tuer  à  içt 
P*c<ls.  Ay^nt  enfûité  changé  d'avis  il  remonta  fut  ' 
°^  pour  fe  faire  porter  en  une  autre  Maifon  de 
Campagne,  qu'il  avoir  près  de  Gaïette.    11  o*y 
^i  qu*uue  nuit ,  ~pa;cc  que  fès  Domeftiques,    - 
M  le  croyant  pv<s  là  en  i'ùrete ,  l*obliçcrcm  à  en 
loitir  pour  reprendre  la  mer.  'Sa  Liiicre   n'étoit 
piis  à  deux  milles  de  la  maifon  ,  que  des  Gens» 
Jiyoycz  par  Marc  Antoine,    y  ar.ivcrcnt  ,  con- 
^  par  le  Ccateniet  Hetennius ,  &  par  le  Cen- 
turion Popilius  Lena  que  .Giceron  avoit  auiielbis 
^efcûdu  dans  une  acculation  d;  P.ui  cidc  ,  qui  iui 
aoioit  coûte  la  vie ,  fans  réloquence  ôc  1 1  protec- 
tion de  cet  Orateur.     Aucun  Domcftique  ne  vou-    " 
lut  diic  cil  ctoit  Ciccronjôcces  meurtners  liC  l'>tU- 
toicnt  pu" découvrit, li.Piiilclo^i:s. qui  ctoit  un  Af- 
ff^Uchi  de  Qui:)ius,  &  à  qui  Ciccroh  cnfugauic 
l«i  même  les  Lettres ,  u'tût  trubi  Ton  bienfaiteur , 
fn  découvrant  le  ièctct  de  Ton  voyage  &  Coa  che-- 
'ïiin.    Ces  fatellites  n'eurent    p.-s  toit    2.  courir  » 
pour  atteindre  Î.1  Liticre.     Ciccion,   i^y.  nt  e.itcn; 
ûu  le  bruit  de  ces  gens  là,  Mt  arrêter  fes  Domcf- 
ti<}ues,  fortit  la  tëtc  hors  de  la  Litière,  &  Herca-' 
t^ius  eut  la  b:iu alité  à^i  la  lui  couper  Ôc  les  deux 
niains  aulTi ,  dans  le  temps,  que  le  icfte  des  afial- 
Ijus  (c  fcrmoicnt  les  yeux,  poiir  ne  pas  voir   une 
fi  crucile  exécution      Lorfqu'Antoine  eut    vu   U 
tçté  de  Ciceron ,  il  s'écria  :  qu'il  ne  prcnoit  plus, 
aucun  intcicc  aux  prolciiptious ,  Se  que  (ts  v<.t^ 
gcàaces  ctoicm  ûiclsùitcs. 
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Philippes,  après  laquelle  ils  &  tuèrent^, 
pour  ne  pas  furvivre  à  leur  malheur. 

L'on  peut  dire  que  ce  fut  là  le  der- 
nier foupîr  de  la  Republique  mourante. 
L'efperance  de  la  liberté  finit  avec  les 
deux  Généraux  qui  en  avoient  pris  la 
défenfe:  &  le  dernier  jour  deBirutus, 
fut  le  premier  de  Tefclavage  de  Rome. 
Augu(te  s*y  rendit  après  avoir  fait  avec 
Antoine  un  nouveau  partage  auquel 
Lepidus»  dont  ils  avoient  pris  ombra- 
gé, n'eut  aucune  part  i  &  Marc  An- 
toine s'en  alla  en  Afie,  pour  contenir 
les  Provinces  dans  Tobéiflànce  ,  & 
pour  punir  les  Rois  qui  ayoient  pris- 
le  parti  de  leurs  ennemis. 

Séparez  par  tant  de  mers  &  par  tant 
de  Provinces,  il  fcmbloit  qu'ils  ne  pour- 
voient fe  donner  l'un  à  l'autre  aucuiL- 
Éujet  de  plainte  &  de  mécontentement: 
mais  la  paix  ne  peuc  pas  être  longue 
entre  deux  ambitieux-  Le  dcfir  de  do- 
miner &  de  gouverner  fans  vrompagnon 
donna  bîiîniÂt  fujet  à  une  nouvelle  rup- 
ture. Augude,  qui  portoit  tort  loin  fes 
vues,  ne  vouloir  point  de  concurrent.- 

An- 

r  Cieopatre ,  BLeine  d'Egypte,  pafibir  pour  une 
beauié  finie.  Elle  avoit  une  adreffe  merveillenfe 
pour  le  Elire  ainicc  de  ceux  à  qui  elle  vuuloic  plai- 
ne. Juk»  Ce(âr  en  fix  amoureux  ,  5c  en  eut  ua. 
fils  appelle- Cefdrion.  Le  fils  aine  du  grand  Pom- 
pée (oupim  auflî  pour  elle.  Marc  Antoine  en  fut 
coTave  goÛM  j^màt  ^mBaaaioa ,  &  Too  peut 
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Antoine  voulott  être  ftui  maître  :  corn- 
ac fi  l^Unîvers  entier  eût  été  trop  pc- 
tit  pour  remplir  le  cœur  de  deux  hom- 
nes.  Lenr  jaloufie  s'accnit  avec  leur 
ambition  1  elle  dégénéra  en  haine  'y  ils 
ne  cherchèrent  plus   qu'on   prétexte 

ÎlsQfîble  pour  la  faire  éclater  y  &  pouc 
îdeclafer  la  guerre. 
FalTie ,  femme  de  Marc  Antoine , 
&t  le  flambeau  fatal  qui  Talluma*  ln(^ 
^he  de   la  paflion  forcenée  de  fon 
^poDx  pour  Cleopatre  Reine  d'Egyp* 
te,  (8)  dont  la  beauté  ûifoit  tant  de 
irait,  elle  en  conçut  une  jaloufie, qui 
tai  ôta  d'abord  le  repos  y  &  biientôt 
après  la  raifon.     Elle  n'étoit  pas  fem« 
me  à  voir  de  fang  froid  un  époux  in-« 
fidèle ,  ni  à  fouffrîr  impunément  ua 
mépris;  auffi  n'hefita-t-elle  pas  un  mo- 
ment à  fe  déterminer  à  punir  Marc 
Antoine  de  û  légèreté  ^  en  lui  faifant 
le  même  outrage  qu'elle  croïbît  en  a- 
voir   reçu.    C'étoit  porter   bien  loin 
làns  doute  fon  reffentiment  :  maîsFuî- 
vie,  femme  fiere  &  inipetueufe,  n'avoir 
ni  reteuaë  daas  fa  haine  ni  modération 

dans 

dRre  que  cette  paflSon  lui  coût  a  l'Empire  &  Ii  vie. 
L'on  prétend  que  Cleopatre  n^aim^  j.'inHis  veritii- 
blemeot  aucua  de  ces  Gtauds  Honuncs  ,  Se 
qu'elle  n^eut  une  véritable  inclin<ition.  que  pour 
Dellius ,  qui  étoit  le  Confident  d£  Marc  Antoine. 
Cleopatre  ctu  de  Marc  Antoine  un  tils  6^  UM  âl< 
le:  lis  appeUctcnt  le  £Js  le  Soleili  6c  U  â)\ie  U 


-t-- 
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iir.i  l'îi  Terç«nc«:  c".c  portoit  l*atie 

iî  l'iu-tf  au.-!;  :-"a  :r:e  a  f-Kor  (Tmie 

.\-ità.ài  mt  o::ui  i  r.:  e"s  âc  choîr 
K?jrfc  Ternir  nr  rerrcfi'  !«  des  in- 
=i=l:tTi  ie  M»r,- A:.:,  -.:  :  Je. iiiw  fai- 
re r;Êei:j3  a^s  û'irf  rlrheufts  c;nc 
r-j;rro':  av^'r  fi  ?-5:'n  ,  elle  *«  loi 
n:  cora.  i:riî,  A   -i  ;a  liifû  rJ'C  rott- 

lilUt  ç;^s  k-jÇtiniï  J.-r.T'r  ù  ven-- 

g-Kr  i  L'ivi^ï  i--  tVi  àr.oar  les  drf- 
nurchei  o-jc  11  sii-.iejr.ci  et  l'af-ge 
»3Tt^îc;'.:  ii  ;i;î  f"a"rc  ("îûs,  &  fit  ê'.le- 
mnî  pMj  s  i'^r.rsi  i;  Uî.ir.lîë  I« 
p:us  f^'.l:.':-.";>s.  Cice.^ii-.t  qye'lc 
inoa:à;i:!  n  Jt  ;-  ;  r..'.:ttf  pour  .V- 
souli  c'A-.u'.-.;  ^  A:i;:rjc,  occufi 
lias  ^oms  i  ;*i::re<  p;i:i:ri  ^  m.5fVilè 
cî.x    7v,  e'.e    ■jI  or>î  avtc  it  ceu  de 
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*deFuIvîe,  d'autant  plus  fanglantcs 
<|u'elles  deviennent  publiques  dans  des 
■Epîgrammes(9)qu'il  a  foin  de  faire  ré- 
pandre dans  loate  la  Ville ,  &  dans 
îefqnellcs  l'on  apprend  toutes  fes  dé- 
marches fcandalcufes.  Et,  afin  qu'el- 
le ne  crût  point  qu'il  n'étoit  infenfi- 
Uc  pour  elle  que  par  fcrupule,  &  par- 
ce qu*il  avoît  époufé  Glodia  fa  fille  , 
il  la  répudia  &  la  lui  renvois,  en  lui 
■fei&m  dire:  qu'il  la  lui  rendoit  auflî 
yitrge  qu'il  l'avoît  piife,  &  à  fa  place 
il  époufa  Scribonie,  fille  de  Scribo- 
oius  Libo  &  veuve  de  deux  Confu- 
laires. 

Il  eft  aîfé  de  comprendre  quelle  fut 
la  colère  de  Fui  vie  lorfqu'elle  eut  fait 
•on  ferieux  retour  fur  elle  même  ,  ôc 
■qu'elle,  fut  revenue  de  fa  folbielfc,  que 
•le  mépris  d'Augufte  lui  fit  paroîcre  plus 
grande  &  plus  honteufe.  Son  amour 
fit  place  à  fa  rage  :  elle  ne  rcfpira  que 
-foreur  &  que  vengeance:  elle  jura  la 
.perte  d'Augufte  ,   &  n'attendit   plus 

qu'une 

•Àwttme  ijt  infidtU,     He  Inen  donc,  ejf-ce  À  dirt 
Sjjf  dts  fa$Êtes  d^^nfine  il  mi  faille  patir  î 

S^i  tmi}  §lHej*édore  Fnlvtci 

Sufft-il  qiè*tUe  tn  eût.  envie  i 
«^  €ê  etmpte  oa  vernit  fe  retirer  À  moi 

Jéilie  époufes  nul  fâtisfaites. 
.^mê  m^9  w«  dà-elle^M  cêmbâttons,  Maxi  (\n^\\ 

JSUè  4/fàftft.  UùU  i  »^iUas  »  /^ncL  Tr9m(eus* 


•k. 
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qu'une  occafion  pour  prendre  les  ahncsw 
Sa  jalouiie  vint  encore  au  lecours  de 
fon  reflTentiment;  car,  s^imagînant  que 
Marc  Ântoîae*  plongé  dans  les  délices 
d'Egypte,  ne  fefouvcnoit  pius  d'elle  , 
elle  crut  n'an^oir  point  de  plus  fût 
inoïen  de  Tarracher  des  mains  deCleo- 
patre,  qu'en  le  mettant  dans  la  nece& 
iité  de  venir  faire  tSte  i  Augufte.   Ce« 
lui-ci  ne  tarda  pas  long^tems  à  luidooi* 
ner  lieu  d'exécuter  fon  dèflèin.    Il  y 
avoit  quelque  tems  qu'aïant  voulu  di^ 
tribuer  à  fes  Légions  les  terres  qnileur 
^voient  été  promifes  pour  récompenfe 
de  leurs  fervices,  Fulvîe  s'y  étoît  op- 
|>ofée,  de  crainte  que  ceslargeflèsn'a- 
lienaïïent  les  foldat^  du  fervice  d^An» 
toine ,  (^d)  prétendant  que  cette  diftri- 
bution  ne  pouvoit  être  faite  fans  la  par- 
ticipation de  fon  époux,  dont  elle  dt- 
fok  qu'on  devoit  attendre  le  retour:  ft 
Augufte,  foît  qu'il  ne  voulut  pas  être 
la  caufe  de  leur  rupture,  foît  par  com-~^ 
plaifance  pour  Fulvie\     (e)  laiîfa  les 
chofes  dans  le  même  état,  &  fe  con- 
tenta d'amufer  les  troupes,  de  belles 
'promeflcs:  maïs  à  peine  eutMl  rompu 
avec  Fulvie,  que  ne  fe  louciant  plus 
de  garder  aucunes  mefuresy  il  donnî, 
ratisfaâîon  aux  Levions 

Ce  fut  comme  le  fîgnal  de  la  guer- 
re.   Fulvie ,  qui ,    outre  Torgueil  & 

ro- 
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Topiniâtreté  de  fon  fcie,  (/)  aroît 
beaucoup  de  fierté  &  un  efprît  violent, 
^oi  écok  d'ailleurs  aigri  contre  Auguf- 
te,  remplir  tonte  la  Ville  de  trouble. 
{g)  Elle  obligea  Lucius  Antonius  fou 
b^Q-&eref  &  tous  les  amis  &  les  Par- 
4i(iins  de  (on  époux  à  prendre  les  ar- 
mes :  on  ne  vit  que  mouvemens  :  toute 
.la  Ville  le  divifa  en  faâions;  &  parce 
qae  celle  d*Augufte ,  fortifiée  par  la 
prelènce  du  Chef  fe  trouvoit  la  plu« 
ipuiflSmte,  les  Parti  fans  de  Marc  An- 
toine fortirent  de  Rome ,  pour  fe  ren- 
dre auprès  de  Lucius  Antonius ,    qui 
<*étoît  retiré  à  Peroufe.    Tibère  Né- 
ron s'y  rendit  comme  les  autres  :  mais 
voîfant  qVAugufte  portoit  l'épouvante 
dans  toute  l'Italie  ^  il  la  quitta  préci- 
jiitamment   pour  aller  joindre  Marc 
•Antoine,  du  côté  de  Sicile. 

Lîvie  ÙL  femme  fut  de  ce  voïage , 
ou  plutôt  de  cette  fuite,  qui  fut  fuivîe 
de  tant  de  perite.  Car  les  troupes  d'Au- 
gufte  ,    répandues  dans  tous  les  envi- 
rons de  Rome  ,  averties  de  Tcvafion 
de  Tibère,  fe  mirent  en  campagne,  & 
le  cherchèrent  avec  fo'n,   pour  le  fa- 
crifier  à  la  colère  de  leur  General;  & 
elles  le  fuivirent  de  lî  près, qu'elles  ne 
pouvoîent  le  manquer  près  de  Naples, 
•fi  la  nuit  &  ks  précautions  que  prit 
Tibère  de  fe  détourner  des  grands  chë- 


^:^M 
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niîns ,  &  de  ne  marcher  que  dat 
rentiers  difficiles  &  inconnus, nV 
di'nibé  à  la  fureur  des  foldats,  h 
femme  &  le  petît  Tibère  leur  fi!s 
ne  fut  pas  le  fcul  danger  qu'ils  ( 
à  courir  dans  cette  marche  préc 
Après  en  avnir  effuïé  d*aflc7,  ^ 
fur  mer-,  &  avoir  erré  par  la  Sic 
TAchaïe,  ils  (h)  portèrent  leur< 
à  Lacedemone,  qui  étoit  fous  la 
teâion  des  ClaudiensT  forcez  d'e 
tir  de  nuit  &  nnême  avec  précîpit 
ils  traverferenc  les  bois  d'alentour, 
de  crainte  &  de  fraïeur  ;  car  d 
mes,  qui  en  fortîrent,  envelope 
fubîtement  cetre  troupe  fugitive 
le  feu  fe  prit  aux  cheveux  &  à  la 
de  Lîvie,  fans  pourtant  que  ni  el 
fon  fils  qu'elle  porioit,  en  fuflèi 
dommagez. 

(0  Cet  endroit  de  l'Hiftoire  d 
vîe  a  fait  faire  aux  Hilloriens  de 
des  réflexions  fur  les  viciiljcudes 


h  Sun.  in  Ttb,    i  VtU,  Paterc,  Hiji,  lib. 
iib.  4«. 

f o  Après  que  Fulvic  fut  morte ,  Taccoti 
ment  d'Augufte  avec  Marc  AiKoine  fut  1 
rcnrremilc  &  p.u  Ks  Pjins  de  Meccac  d'u 
&  de  Cocceius  Neiv.i  &  Font^ius  Capiro  ' 
■tre.  Le  lendez-vous  de  ers  medutcurs  fe  fi 
taciae.  Le  Foete  Horace  ,  qui  alloit  à  B 
s*j  txouva  luifqu'ils  y  ariirereac. 


l 
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k    ibrtone,  dont  les  changemens  furpre* 

(    uns  doivent  nous  préparer  à  recevoir 

[*  quelquefois  le  contraire  de  ce  que  nous 

"    tttendons,  &  à  efperer  fouvent  ce  que 

^     noas  ne  devrions  pas  raifonnablement 

attendre;  puifque  Livie ,  obligée  de  tra- 

vcrfèr  des  Provinces  entières  par  des 

(entiers  pénibles  &  fâcheux,  fuit  toute 

allarmée  les  armes  de  celui  qui  doit 

i     bien-tôt  devenir  fon  époux,  &  que  des 

ibldats  courent  la  campagne,  pour  6« 

\    ter  la  vie  à  celui  qui  doit  un  jour  être 

I     Otttcrc  de  la  leur. 

•       Cependant  Fulvie  mourut  eu  Orient,  ' 
J-    oùelleétoit  allée  comme  une  Furie, 
I     teveiller  Antoine  de  fon  aiFoupiliement: 
&  comme  elle  avoit  été  le  funcftetî- 
I     fon  qui  avoit  allumé  cette  guerre  ,  les 
;.    amis  communs  d'Augufte  &  d'Antoi- 
ne, n'eurent  pas  beaucoup  de  peine  â 
''    les  ramener  à  une  paix.  (lo)  Poar  la 
r    rcniire  plus  folide  &  plus  durable,  on 
ménagea  les  intérêts  du  jeune  Pompée, 

eu 

Sat.  vers  25.  lib.  I.  SuhmHs 

In^ofitum  ftX'S  latè  candentibus  ^Anxttr» 
Hmc  ventHrus  trot  M^cenas  of/tirnuSf  atquc 
Cotcttus  ,  mijft  nM{nis  de  rébus  H^erque 
Legati  iaverf9S  faUti  c9mf9Htn  érnictu 

m 

Si  an  peu  plus  bas  vers  31: 

Interea  Mjtcenês  advenUt  àtqui 
C^cciiiU,  Capiio^ue/imul  Fonteius  ad  uUffum 
fâShu  ham» ,  yAiH9nîtnQn  m  ma^is  éUttr^  ami' 

m. 


^ 
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en  réglant  ceux  des  Triumvirs,  6 
aïant  été  accommodé  à  l'amîabh 
voulut  qu'Oâavie  iœur  d'Augu 
veuve  de  Marcdlus,fûc  lefceau  d 
te  reconciliation.  Marc  Antoin 
poufa  à  Rome ,  où  ces  nâces  i 
célébrées  avec  beaucoup  de  pc 
On  ne  négligea  rien  de  ce  qui 
voit  faire  oublier  les  calamités  ps 
Les  fpeâacles,  les  feflins  ,  les  ( 
tificmens  dirent  le  fruit  de  cette 
Tous  ceux  qui  avoient  abandon 
Ville,  y  revinrent  ^  délivrez  de 
crainte,  &  Tibère  Néron  y  ra 
avec  lui  fa  femme  Livie. 

Elle  étoit  alors  dans  fa  plus  g 
beauté,  dont  Pcciat  écoit  fouter 
celui  d'un  efprit  vif  &  enjoué,  q 
foit  l'honneur  &  Tornement  des 
pagnie^  où  elle  fe  trouvoit.  / 
ellejoignoit  le$  manières  du  mon> 
plus  polies  &  les  plus  galantes,  q 

é 

Kous  dirons  ailleurs  qui  croit  Meceiie.  C 
furnommé  Ncrva  étoic  un  cclcbre  Juiilconfi 
uè&-noblc  iiiimillc  )  car  on  croit  que  Ncrv 
fut  Empereur  »prcs  Domitien  ,  en  defcend 
fîjt  toujours  fort  cftimé  d'Augufte.  Fonte 
pico  ctoit  le  plus  grand  ami  qu'eut  Marc  A 
C*ctoit  le  ftomiiin  le  plus  poli  de  Ton  tcm 
l*un  8c  Tautre  ayant  beaucoup  de  probitc 
toieut  (buvcnt  employez  pour  reconcilier  c 

Î|uelquc  raifou  d*intei(!t  ou  d'honneur  avo! 
CZ.     *Averfts  Jtliti  compontrt  amiiês. 

XI   Les  Romains  faifbient  une  grande 
joiu  qu'ils  le  faifoicot  faixe  la  Baibc  poux 
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étoicnt  même  naturelles.  On  voïoit 
en  elle  une  noble  fierté ,  qu'elle  favoit 
rivilîfer  par  une  certaine  honnêteté  , 
qu'elle  mefuroît  au  mérite  &  au  ca- 
nâere  de  ceux  qui  rapprochofent. 
Toutes  ces  qualitez ,  qu'on  ne  trou- 
voit  réunies  que  dans  la  femme  de 
'Ncron,  rendirent  Augufte  fenfible  an 
iDerite  de  cette  Dame.  On  le  remar- 
qua bientôt  à  fon  attachement  pour  el- 
le, i  fes  ai&duitez  ,à  fes  empreilcmcns; 
&  l'on  ne  manqua  pas  d'attribuer  à  fa 
Bonvclle  paffion,  ce  fameux  (k)  repas 

S^'l  donna  à  fes  amis  ,  la  première 
is  qu'il  fe  fit  faire  la  bprbe,  qu'il 
Wt  depuis  grand  foin  d'avoir  toujours 
proprement  rafée  pour  plaire  à  fa  maî- 
trefle.  (11) 

Il  y  a  apparence  que  Lîvîe  ne  laîflà 
pas  long-tems  Augufte  dans  la  trifte 
neccffiié  d'aimer  feul ,  quelque  difiicuN 
'é  qu'un  (/)  Hiftoricn  ait  fait  de  le  di- 
re» 

k  Di§,  lib,  58.     1  T<w/r,  ^nn.  $.  e,  T, 

toc  fois.   ^Ccttc   fête   s'.ippclîoit  :    BarbAtorU, 

ic  00  la  fblemniibit  pai  un  m.^gnilique  repas  qu'on 

doanoit  à  fès  amis.    Au  icitc  ils  i;^rd'Jicnc  avec 

ifKgraade  (uperftitioti  ce  Poil  de  la  Barbe.    Nous 

liions  que  Néron  entèrma  le  lien  d^ns  uns  boctc 

«Tor,  qu'il  dédia  à  Jupiter  dans  le  Capitolc.     Or- 

dioaiiemenc  on  (è  faifbit  -couper  le  Poil  de  la  Bar- 

lie  pour  la  première  fois,  le  jour  qu'on  prenoir  la 

^obc  Virile ,  d'autres  fois  plus  tard.  Vno  tittjne  eo- 

daitdi*  Togm»  fitmpfif  y  Bêrbamqut  depojmt,  SuetOfiy 

àCtt, 
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re.  L*on  prétend  même  qu'el 
donna  bientôt  des  précieufes  m 
de  fon  amour.  Livie  étoît  am 
fë  ,  &  la  fortune  de  Tibère  àx 
médiocrité,  ne  pouvoir  guère  fl 
vanité  Cefar  Augufte  au  coi 
ne  voïoit  perfonne  audefTus  d< 
&  ne  defefperoit  point  de  fe  d 
du  feul  concurrent  qui  pouvoit 
cer  (à  puilTance,  laquelle  étoit  c 
lors  prefque  abfoluc.  D'ailleurs 
Cefar  avoit  un  mérite  auquel  il 
difficile  de  ne  pas  être  fenfible. 
étoit  très-bien  fait  de  fa  perfonn 
né  taille  médiocre-  à  la  vérité  , 
fi  bien  proportionnée  ,  qu'on  i 
le  trouvoit  petit ,  que  quand 
voïoit  auprès  d'un  plus  grand.  ( 
étoit  alors  dans  la  fleur  de  fon 
aïant  les  cheveux  blonds  &  nati 
ment  frifez  ,  le  nez  aquilîn,  le^ 
extrêmement  vifs  &  brîllans  d'i 
fi  pénétrant,  qu'il  étoit  difficile 
foutenîr  l'éclat ,  &  de  le  regarde 
baifièr  la  vue,  comme  par  une  i 
d'éblouïfTement,  ainfi  que  le  lui 
jour  un  foldat.  Sur  fon  vifàge  re 
une  certaine  majefté  ,  mêlée  de 
ceur,  qui  lui  attiroit  le  refpeâ  d 
ceux  qui  le  voïoient.    Les  beau 
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ioD  efprft  répondoîent  aux  avantages 
de  Ion  corps.  Il  étoît  doux,  gracieux, 
affable ,  d'une  converfation  enjouée  , 
poli  dans  (es  manières  &  dans  lès  dif* 
cours ,  &  fort  confiant  dans  fès  ami- 
tici.    Avec  un  mérite  fi  éclatant,  Au- 

Sfte  qu*on  voïoit  dans  la  plus  belle 
rtune  du  monde  ,  ne  pouvoît  pas 
Idflèr  fort  longtems  Lîvie  dans  la  li* 
berté  de  ne  lui  être  pas  itivorable.  El* 
le  écouta  donc  Cefàr  ;  &  les  charmes 

Joe  celui-ci  trouva  en  elle ,  lui  ren- 
tnt  infbpportable  Thumeur  (ombre  & 
biztrre  de  Scribonie,  de  laquelle  il  é* 
toit  déjà  fort  ddgoâté,  à  caufe  de  Tes 
tmportemens  &  de  fes  jaloufies ,  il 
la  répudia,  le  jour  même  qu'elle  ac- 
coflcha  de  Julie  :  &  appellant  fa  puîf- 
fince'an  fecours  de  fon  inclination, il 
lit  prier  Néron  de  lui  céder  fa  femme. 
L'on  ne  fait  pas  bien  fi  ce  fut  du  coa- 
lèntement  de  Livie  ;  mais   on   peut 
croire  avec  alfcx  de  fondement ,  que 
cette  ambîtieufe  Romaine,  aïant  à  op- 
ter entre  fon  devoir  &  fa  fortune,  en- 
tre Celàr  Augufte  &  Tibère  Néron ,  • 
elle  ne  fut  pas  long  tems  à  déclarer 
ion  choix,  &  à  fe  ranger  du  parti  le 
plus  riant. 

Elle  étoit  pour  lors  enceinte  de  fix 
xnois;a(Ièz  foupçonnée  de  Tétred'Au- 
gnlle:  &  par  les  Loix,  il  étoit  (q)  dé- 
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fcnd'j  aux  femmes  de  fe  remarier  que 
dix  mois  après  la  mort  de  leurs  épouT, 
ou  dix  mois  après  le  divorce,  pour  ne 
pas  jetter  le  trouble  dans  les  familles, 
en    mettant   (r)  Tincercitude  dans  la 
naiffance,  Tdcat  &  la  qualité  des  en- 
fans.    Augulle   fît  fort  le  fcrupuleaz 
fur  cet  article.    Il  affeâa  (/)  de  re(^ 
pccter  Tautorité  de  ces  Loix  :  il  fit 
fllfcnibler  le  Colcge  des  Fontifes,poar 
leur  demander  s*il  lut  étoit  .permis  d'é- 
pou  fer  une  femme  enceinte;  &  faifimt 
fcmblant  de  ne  vouloir  avoir  rien  à 
fe  reprocher,  il  fit  confulter  Apollon 
&  les  autres  Divinitez.    Les  Oracles 
des  Dieux  &  la  ddcîfion  des  Pontifes, 
furent  favorables  à  fon  inclination;  & 
Aiiili,  gucri  de  fes  fcrupules  &  éclairci 
de  fcs  doutes,  il  époufa  Livie  Drufil- 
1e,  de  laquelle  il  6tO)X  peu  auparavalht 
Tcnncmi  ,  il  c»bltgca  Tibère  Néron  à 
Jj  lui  donner,  c^mme  s*il  cûtct<5  fbn 
pcrc  ;   &  il  célébra  fcs   noces  par  un 
fldiii  fomptueux  ,  auquel  Néron  ne 
fut  pas  des  derniers  invitei. 

I>a  plaifanterie  d'un  de  ces  petits 
garçons,  que  leur  babil  rend  aimables, 
&  que  les  Dames  Romaines  entretc- 
noicnt  pour  leur  divertifrèment,  fit  rîrc 
*l'a/Iêniblée.  (')  Les  invitez  étant  ran- 
g'."/.  à  table,  ce  jeune  enfant  remarqua, 
que  Livie  ccuit  aflifc  auprès  d'Augufte, 

& 
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k  Tibère  Néron  au  contraire  auprès 
d^an  des  invitez ,  d'un  autre  côté  de  la 
ttble.    Eft-ce  là  vôtre  place,  Madame, 
Ini  dit  brufquement  ce  petit    garçon; 
ne  devriez-vous  pas  être  auprès  de  vô- 
tre mari,  ajouta-t-il,  en  M  montrant 
Néron  ?  Cette  naïveté  divertir  la  com- 
pagnie pendant  une   bonne  partie  du 
repas ,  après  lequel  Augude  emmena 
chez  lui  Livie.. 

Il  n'y  avoit  que  trois  mois  qu'elle 
y  étoit,  lorfquMle  accoucha  d'un  gar- 
çon, qu'on  appella  Claude  Drufu s  Né- 
ron.   Augufte  l'envo'râ  à  Tibère  Né- 
ron ,  ne  voulant  pas  le  garder    chez 
loi,  pour  ne  pas  donner  lieu  de  croi- 
re qu'il  en  étoit  le  père;  &  il  (»)  fit 
inférer  dans  Ton  journal  ,  que  Livie 
&  femme  aïant  accouché  chez  lui  d'un 
garçon  ,  il  l'avoit  envoie   à  Tibère 
Néron  fon  père.    Mais  cette  précau- 
tion fut  affez  inutile.    On   ne  laifTa 
pas  de  croire  que  le  jeune  Drufus  étoit 
fon  fils;  &  parmi  les  railleries  qu'on 
en  fit,  l'on  difoit  (x)  qu'aux  gens  heu- 
reux comme  Augalte,  tout  leur  prof- 
peroit,  &  qu'il  leur  naiflbit  même  des 
enfans  à  trois  mois  :  galanterie  qui  paf- 
£1  depuis  en  proverbe. 

Au  refte,  ce  (y)  mariage  de  Cefar 
avec  Livie  déjà  enceinte ,  n'étoit  pas 

D  4  fans 
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fans  exemple,  (z)  Pompée  époufii 
^mîlîe,  fflle  d'-^milius  Scaurus,  ma- 
riée aâuellement  à  un  autre  .&  en- 
ceinte :  Caton  d'Utique ,  après  avoir 
eu  des  enfans  de  Martia  fa  femme,  ne 
fit  pas  difficulté  de  la  céder  à  Ton  ami 
Hortenfius,  qui  la  lui  avoit  demandée, 
&  de  la  reprendre  enfuite  après  la  mort 
de  cet  Orateur, &  Oâavie  même  fœur 
d'Augufte  étoit  enceinte  de  Marcellus, 
quand  Marc  Antoine  Tépoulà. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état  à 
Rome ,  quand  (a)  Pompée  &  Auguftc 
sVtant  brouillez  pour  des  fujets  fort 
légers ,  ils  replongèrent  la  Republi<iue 
dans  de  nouveaux  troubles  &  dans  une 
guerre  cruelle  (i?)  Ccfer  la  conduifoît 
avec  affez  d'imprudence  :  auflî  n*y  eut- 
il  pas  toujours  d'heureux  fuccès.  Il  vît 
périr  deux  fois  fon  Armée  navaleVqu'il 
fut  obligé  de  refaire  avec  beaucoup  de 
foin  &  de  dépenfe.  Lepîdus,  qu'il  a- 
voit  appelle  à  fon  fecours  ,  le  mena- 
çoît  par  (à  conduite  de  quelque  trahi- 
fon  ;  &  pour  s'en  garantir ,  il  pen- 
fa  deux  fois  tomber  entre  les  mains 
des  Lîeutenans  de  Pompée.  Ses  mal- 
heurs ne  finirent  pas  là  ,  il  fut  défait 
fur  mer  près  de  Sicile;  &  api  es  avoir 
vu  périr  la  moitié  de  fa  fiote ,  il  fut 
long-tems  iàns  fàvoir  où  trouver  un 
-  •  abri, 

i  Pà/t.  rit.  Cité»,    a  Em^sdiG*tt,''Rmâ^ltiK7^ 
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flhri,  Q^il  pût  fe  mettre  à  couvert; 
de  minîere  qu'il  étoît  perdu  fans  ref- 
foorce,  fi  Pompée,  dont  la  valeur  é- 
tourdie  fut  comme  <5b'ouVe  par  ces 
premiers  fuccès ,  eût  fû  profiter  de  Tes 
avantages ,  &  n'eût  laifTc  échaper  de 
fes  mains  (a  vîâoire. 
Ces  fâcheufes  nouvelles  jettoient  Li- 
vie  dans  des  al  larmes  que  les  ameres 
TcflexîoDS  qu'elle  faifoit ,  rendoîent  con- 
tinnelles.    Elle  voïoit  que  les  évene* 
inens  de  la  guerre  font  toujours  dou- 
teux; que  Pompée ,  avec  lequel  la  for- 
tune fembloit  s'être  réconciliée,  por- 
tait un  nom  refpeâé  dans  Rome  de 
iuïs  les  Armées  ;  qu'Anguftc  ne  pon- 
dit raifonnablement  faire  aucun  fonds 
ftr  les  promeffes  d'Antoine ,  qui  étoit 
goaverné  par  fon  anK)ur  ou  par  fes  ca* 
priées  ,  plutôt  que  par  fes  intérêts  & 
par  fa  Raifon  ;  que  la  fortune  ,  qui  juf- 
qu'ici  avoit  regardé  Augufte  de  bon 
oril,  pourroit  enfin  lui  tourner  le  dos 
&  lu!  faire  fentir  fes  revers  :  toutes  ces 
confiderations   lui  faifoient  paflèr  de 
triftes   momens.    D'ailleurs   on    (f) 
n'entendoit  parler  dans  Rome,  que  de 
prodiges    effraïans  ,  de   fignes    itionf^ 
trueux,  de  préfages  extraordinaires;  & 
il  n'en  failoit  point  à  Livie  un  moins 
con(blant  que  celui  qui  lui  arriva,  pour 

nKure 
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poule,  qai  portoit  au  bec  un  pe 

meau  de  laurier,  la  laiflà  tombe 

cernent  entre  les  mains  deLivie. 

ce  qu*il  y  avoît  de  gens  qui  fe  crc 

habiles  dans  l*att  de  conjeâurer 

vinrent  qu'un  accident  fi  furpre 

promettoit  à  Lîvie  la  puiflànce  ] 

raine  ;  &  que  le  rameau  de  laurîe 

une  promeffe  que  les  Dieux  faifc 

cette  Princefle ,  que  fa  pofterît< 

quereroit  beaucoup  de  gloire,    t 

gure  fi  flateur  intereffoit  trop  dé 

ment  Livîe,  pour  qu'elle  ne  con 

pas  chèrement  les  deux  objets  < 

voient  fervi  de  matière  à  un  fi  ag: 

prognoftique.  (d)  Elle  eut  un  foi 

ticulier  de  la  poule,  laquelle  fut 

conde ,  que  de  la  quantité  des  pc 

qui  en  provinrent ,  on  appella  1< 
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Livie  eut  bientôt  le  plaifîr  de  voir 
cette  prédîâîon  commencer  à  fe  véri- 
fier, 'par  la  vîâoîre  qu'Augufte  rem- 
porta fur  Pompée.  Car  les  deux  Ar- 
mées navales  s'étant  rencontrées  ,  el- 
i  les  s'affrontèrent  terriblement ,  &  iJ  fc 
ji.:  donna  une  des  plus  fanglantes*  batail- 
les, dont  on  eût  encore  entendu  par- 
ler. Chaque  flote  étoit  compofée  de 
prefqae  de  quatre  cens  voiles  ,  &  ces 
Vaiflèaux  raflèmblez  reprefentoîcnt  u- 
ne  Ville  flotante.  Agrippa  ,  General 
d'Angufte,  emploïa  tout  ce  qu'il  avoit 
i^nduftrie  &  de  bravoure  pour  vain- 
cre; &•  Democharcs  Lieutenant  de 
Pompée  ,  Capitaine  habile  &  expéri- 
menté ,  mît  en  œuvre  tout  fon  favoîr 
[  pour  forcer  la  viâoire  à  fc  déclarer  en 
fi  faveur.  On  combattit  pendant  long- 
tcQis  avec  un  bonheur  égal ,  &  tou- 
jours avec  tant  de  courage,  d'ardeur,. 
d'opiniâtreté  &  de  fureur ,  que  les  Ar- 
mées de  terre  ,  qui  étoient  fur  les  riva- 
ges,.virent  les  eaux  de  la  mer  changer 
de  couleur,  teintes  du  fang  d'un  nom- 
bre infini  des  foldats,  dont  on  voïoît 
les  uns  aux  prifes  avec  les  vagues ,  les 
autres  floter  morts  fur  l'eau  ,  parmi 
les  pièces  du  débris  des  Vaiffcaux.  Il 
ièmbloit  que   la  fortune  ne  favoit  de 

3uel  côté  fe  ranger,  ou  qu'en  refufant 
e  le  déclarer,  elle  vouloit  fe  jouer, 
&  qu'elle  ne  tardoit  à  prendre  parti, 
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combat,  dont  1«  ^  «^'^^raV» 
leur  fortune  &  f  ,,;o\cv;}^J,  ^ 
tei.dyiart  dans  f  dénouctne»J  „, 

quel  en  fero«.  '/-„na  da"*.f^  do« 

tant  qno."  '  î^iant  e»^  v»HT« 
mais  AsnRp*^  aoelqo^? . -1  i» 
couler  à  tond  q  ^^^  foldatj^^^^ 

Pompée ,  a'   avantage  ,  J    .^j 
enflcx  de  cet  ,,^5  cW'     ^, 

de  Pompée  ,&^^t  ^  cet  ac<:  ^^ 
îa  flote  de  P^?»  defel-p"^'„;,J 

^""'de   là   viao-tre.     C* 
ment  de   i»  dans  « 

««te  i'a'°\*  *^«  cruelle 
§^&desaUa^J»«jïi,„tUn 

emporter  à^o^(^   des  Sei 
,  plus  P?"^*LKvoiettt  fa 
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Pompée: il  les  punit  de  mort,  &  foutl- 
hfim  triomphe  da  fangdes  plus  grands 
hmuncs  qu'il  y  eût  dans  la  Républi- 

rie.    Il   et  cnfuite' quelques  largefles 
fes  troupes  :  &  des  honneurs  que  le 
Scoat  lui  offrit,  il  fe  contenta  du  pri- 
rilege,  qu'on  accorda  à  Livte  fa  fem- 
De  &  à  fa  fœur  Oâavie,  de  difpoïèr 
k  leurs  biens  ;  &  du  Décret ,  par  le- 
incl  il  jfut  ordonné  que  leurs  perfonr 
les  ftroîent  déformais  facrées  &  în* 
riolabîes  comme  celles,  des  Tribuns  : 
ic  après  avoir  réglé   quelques  affaires 
laiis  Rome,  il   (e)   alla  combattre 
Warc  Antoine,  avec  lequel  il  avoir  de 
louveau  rompu ,  &  qu'il  défit  entière» 
Dent  à  la  fameufe  (/)  bataille  d'Ac- 
inm,  après  la  perte  de  laquelle  An- 
aine  fe  tua  ,  par  un  coup  de  defeC- 
oir,  dont  Clcopatre  fut  la  caufe,dans 
ïqocl  eiifuite  elle  l'imiia.  " 
Cette  viâorre  donna  le  calme  à  la 
lepublîque ,  la  paix  à  l'Empire  &  la 
ooveraineté  de  tout  l'Univers  à  Au- 
afte.     11  revint  à  Rome,  précédé  du 
mit  de  fon  triomphe,  fuivi  dts  accla- 
mions des  Peuples,  chargé  de  gloire     ' 
de  lauriers.    On  le  reçut  par  tout^ 
far  tout  à  Rome ,  avec  le  refpeft 
il  étoit  dû  ^u  Maître  de  toute  la  Ter- 
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rc  ;  &  (g)  fon  triomphe,  le  plu 
be  qu'on  eût  vu  jufqu'alorSydi 
joars  de  faite ,  qu'on  ne  pafl 
divertifTemens ,  en  fêtes,  enfp 
&  en  réjouïflhnces  )  qu'on  v 
facceder  aux  larmes ,  que  tant  i 
tes  civiles  avoient  fait  répond 
Sénat  s'épuifa  en  liberalitez  di 
d'honneurs  &  de  Dîgnitez  er 
de  Cefar.  On  le  créa  Confu 
bun ,  Cenfeur  ;  on  le  proclan 
de  la  Patrie;  on  lui  donna  la  fi 
ne  Sacrificatu^e;  on  (i)  l'honc 
nouveau  nom,  en  Tappellant  / 
comme  s'il  avoit  quelque  ch 
commun  avec  les  Dieux  ;  ce  ( 
Poètes  ne  manquèrent  pas  de 
tribucr  dans  leurs  vers ,  qui  f 
tant  de  honteux  monumens  < 
flaterie  &  de  leur  impiété. 

Ce  fut  alors  que  commença 
blement  PEmpire  d'Augufte. 
Ville  prît  une  nouvelle-  face  & 
une  nouvelle  forme.  La  Rcp 
&  changea  en  véritable  Moi 
Tour  plia  fous  je  nouveau  jou 
Peuple  le  plus  jaloux  de  fa  libei 

p  Sueton,  Fl9r.  Div.à'éliu    hHorât,  Oc 
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II  Janius  Bnitus,  dont  nous  avons  dé 
apies  avoir  chafle  de  Rome  Tarquin  le 
aymit  été  informé  que  ce  R.oi  avoit  de  Ctt 
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rft jamais  été,  fut  réduit  à-lafervitu* 
k  la  plus  foumife  ;  &  l'on  vit  }es  Ro* 
mains  ^  qui  dans  la  naiflànce  de  leur 
République,  avoient,  par  un  zelebar- 
'  hire,  (àcriâé  impitoïablement  leurs  pro- 
t  '  près  enfans  i  fes  intérêts,  faire  (i)  des 
^  VQeox  aux  dépens  de  leur  vie  pour  le 
&lqt  de  ceux  qui  étoient  les  opprefTeurs 
Recette  même  liberté,  pour  la  défen- 
ft  de  laquelle  ils  n'avoient  pas  eu  hon- 
te de  devenir  parricides.  (12)  Le  Sé- 
nat, dont  les  Décrets  étoient  aupara- 
vant a  refpeâez ,  ne  forma  deformaîs^ 
fes  Arrêts  que  fur  la  volonté  du  Prin- 
ce. Les  fureurs  des  guerres  civile* 
aiant  enlevé  les  Sénateurs  qui  avoient 
quelque  zèle  pour  le  bien  public  ,  il 
n'y  avoit  dans  ce  Corps  que  quelques 
iMagiftrats  timides ,  dont  le  cœur  abâ- 
tardi n'étoit  plus  capable  de  fe  roidîr 
contre  le  torrent.  La  plus  grande  par- 
tie des  Sénateurs  étoit  compofée  de 
jeunes  gens  n'aïanc  jamais  connu  les- 
doux  &  précieux  avantages  de  la  liber- 
té de  la  Republique,  ne  lèntoîent  point 
le  poids  du  joug  qu'ils  alloient  porter. 

Aufli 

k  TitHS  Uv^Flams, 

qualité  ,  qui  voaloient  k  létablir  fur  le  Tronc* 
parmi  letouds  il  trcfuva  que  (es  deux  fils  Titus  ic- 
Tibeiius  étoient  des  *plas  ardens  :  il  les  fit  ariêter, 
ks  fit  fouetter  cruellement  &  Jeui  fit  enfuite  tran- 
chée la  tête  en  fa  prefence,  peux  faite  voir  auFeu" 
^  aue  l'amoux  de  U  f 4itxie  étoit  n  lui  plus  fyp^ 
^iclaoatuxcr 
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Aufli  l'on  ne  vît  plus,  ni  liberté  < 
les  fuffrages,  ni  droiture  dans  les 
libérations.  La  Jofticc  fiit  oppri 
par  la  crainte  :  les  Loix  perdirent 
autorité:  le  Prince  fut  le  feul  Or 
qui  iîftt  confulté  ;  &  les  fuffrages  i 
cenaires  de  ces  Maeiftrats  intereC 
furent  toujours  conformes  I  la  vo 
té  du  Souverain ,  qui  les  leur  ach< 
par  des  récompcnfes, qu'ils  préfère 
lâchement  à  leur  honneur. 

Les  Provinces  réglèrent  leur  i 
duite  fur  krelle  de  Rome.  Fatig 
de  tant  de  guerres  dont  elles  éto 
les  triftes  vîaimes ,  par  les  vexât 
des  Gouverneurs  ,  qui  pour  s'enri< 
commettoient  mille  violences  &  e 
çoient  mille  rapines,  elles  aime 
mieux  obéïr  à  un  Empereur,  qu'à  < 
qui  j  étoîent  envoi ez  par  le  Se 
dont  elles  redoutoient  l'autorité:  i 
tout  reçut  fans  refidance  le  nouvel! 
pire.  Les  Rois  étrangers  s'empn 
rent  de  donner  des  marques  de 
foumiflion  à  Augufte,  &  tâcheren 


T|  Ceft  le  grand  Herode  fameux  pat  le 
maflacre  qu'il  fie  faire  det  £o6ins  de  Beth! 
cro^am  pouvoir  enveloper  d  «ns  certe  barbare 
eue  ion  ,  le  Sauveur  du  Monde ,  que  let  H 
eherchoient  fout  le  titre  de  Roi  des  ]uift  nom 
ment  né.  L'on  rticonte  que  ce  PrHice  inhu 
cnvelopa  Ion  propre  fils  dam  le  nombre  de  c( 
Hu  Enftti  pioiciiKt  i  0c  qpn  i'£mpescûti  Auj 
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ériter  fa  bieii-veilinncc,  en  diPpatant^ 
sar  aîn(i  dire ,  à  qui  le  rangeroît  plû- 
^tfous  fou  obi^ïllànce.  Ils  élevèrent 
CI  Arcs  de  Tiîorrphe  à  fa  gloire,  iîf 
icnt  bâtir  des  Villes  à  fou  honneur  , 
i  loi  donnèrent  les  plus  éclatantes 
ttrqries  de  leur  refpcâ  &  de  leur  dé* 
todance. 

Herodc  (13)  Roî  de  Judée,  fut  un 
les  plus  empreifei  à  étaler  fa  magni- 
icence  à  Thonneur  de  Ccfar.  CePrîn- 
t  le  plus  habile  Politique  de  fon  tems, 
voit  été  de  tous  les  Partifiins  d'Antoî- 
>c,  le  plus  fidèle  &  le  plus  zélé  :  & 
orfque  ce  Triumvir  fut  défait ,  Ton 
nit  que  fa  ruine  entraîneroit  celle  du 
loi  de  Judée,  parce  qu'Augufte  avoit 
tTQ  fort  irrité  contre  tous  ceux  qui  a-* 
oient  foutenu,  ou  favorifé  les  armes 
e  fon  ennemi.  Maïs  le  Monarque 
Qif,  qui  dans  les  plus  preffans  be«  ' 
)ins  étoit  toujours  prefent  à  lui-mê- 
)c,  fut  corriger  parfaitement  bien  par 
(prudence,  le  mauvais  état  de  fes  af* 
lires ,  que  fon  attachement  aux  inté- 
rêts 

fB  Ton  apprit  cette  craauté ,  dit  en  riant  $  Q^'il 
noott  mieiut  être  le  pourceau  d'Herode ,  qu'ëtie  ' 
1  fils.    Ce  ne  fut  pas  la  feule  aé^on  que  l*£m- 
nr  n'appiouva  pas  dans  Herodc.    Cax  nous  li- 
II»  que  ce  Roi  a^ant  fait  un  jour  quelque  cho- 
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rets  d'Antoine  avoît  fort  gâté< 

trouva  dans  ion  grand  génie  c 

fource  à  fon  malheur.  Il  alla  ( 

▼er  Âugafte  à  Rhodes  ;  &  aprc 

quitté  iz  Couronne  &  s'être  de 

de  lès  habits  Roïaux  &  de  tout 

pouvoit  fentir  le  Souverain  ,  i 

nant  du  Monarque,  que  la  m! 

la  grandeur  d'ame  ,    il  s'appr( 

l'Empereur,  &  lui  avoua  faiisc 

ment  :  *'  Qu'il  avoit  affifté  M 

^  toine,    d'argent,  d'homme 

I)  confeil ,  &  qu'il  l'auroit  fer 

^  propre  perfbnne,  s'il  n'eût  é 

y,  occupé  à  une  autre  guerre. 

p  ra()aodonnai  point  après  fa 

ff  Seigneur  t  ajoûta-t-il  avec  b< 

fy  de  liberté, &  mon  atfeâioni 

,1  gea  point  avec  fa  fortune  : 

^  traire,  condamment  attach 

„  intérêts  ,  je  tâchai  de  m'opp 

^  chute,  en  lui  donnant  des  a 

^  lement  fages  &  zelcz,   lefqi 

„  roient  été  peut-être  heureux 

I,  voient  été  fuivis;  car  je  lui 

^  lai  d'abandonner  fa  Cleopati 

„  je  lui  difois  être  le  plus  grai 

„  plus  dangereux  ennemi  qu'il 

„  combattre,  de  recueillir  le  ( 

,y  fon  armée  &  de  fonger  à  r< 

,1  perte.    Si  mon    attacheme 

,1  Marc-ÂDtoine,  qui  m'hon 

1  Jffifb,  ^Anti<^,  ^HiUic.  UV».  \S» 
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ft  fon  amitié  &  qui  m'avoit  comblé  de 
n  tant  de  bien-faits ,  doit  être  regardé 
n  comme  un  crime  ,  j'avoue,  Seî- 
n  gneur  ,  pourfuivît-il ,  que  je  fuis 
n  coupable:  tout  cœur  bien' né  l'au- 
M  roit  été  comme  moi  ;  car  peut-on 
.  fi  devenir  ingrat  &  infidèle  à  fon  bien- 
n  fiiiâeur  ?  Ce  n'eft  pas  du  moins  mon 
Y)  caraâere  ;  je  fai  trop  bien  à  quoi 
n  oblige  la  reconnoiflance.  Vouspou- 
«vez  réprouver,  Seigneur,  lui  dit-il 
»  en  finiffant ,  fi  vous  voulez  vous 
n  fubdituer  en  la  place  de  Marc  Ân- 
1}  toine,  &  vous  trouverez  dans  Hero- 
f)  de  le  même  zèle,  la  mcme  fidélité 
N  &  le  même  attachement  pour  vous, 
n  qu'il  avoit  auparavant  pour  vôtre  en* 
M  ncmî. 

Cette  frahchife  plut  à  Augu fie.  Non 
IcDlcment  il  pardonna  à  Herode;  mais 
encore  il  lui  Cm)  confirma  le  Royau- 
me de  Judée,  auquel  il  ajouta  d'autres 
Villes;  &  admirant  la  grandeur  de 
courage  de  ce  Roi,  foutenuë  avec  tant 
^^de  fermeté,  dans  un  tcm^,  où  il  a^- 
voit  tout  à  craindre  ,  il  conçut  pour 
lui  une  fi  haute  eftime ,  qu'on  dit  qu'a- 
près Agrippa  &  Mécène  ,  il  fut  celui 
qu'il  honora  plus  particulièrement  de 
fon  amitié.  Herode,  en  habile  Cour- 
tifan  ,  la  cultiva  fort  foigneufement. 
Il  fit  bâtir  à  l'honneur  de  Cefar,  une 

Ville 

m  Nîce/fhir.  Caiifi.  itb,  l,  c,  ^  ^  %^  \ 
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Ville  qu*îl  appclla  Cefarée,  *  dans  la- 
quelle il  fit  élever  deux  Temples  (bm* 
ptueux.  I.  («)  indîcua  à  la  gloire  de  cet 
Empereur,  des  Jeux,  dans  lefquels oa 
propofa  un  prix  coniiderable  pour  le 
vainqueur;  &  Livie  y  aïant voulu con« 
tribuerdu  fien,  elle  envoïa  de  Rome 
desprefens  magnifiques,  dont  la  va- 
leur alloit  à  cinq  cens  talens. 

Ce  ne  fut  pas  à  Augufte  lèul  qu'oi| 
rendit  tant  d*honneurs,  Livie  eut  part 
I  tous  ceux  qu*on  lui  décerna ,  &  elle 
en  reçut  encore  de  particuliers.  On 
fit  (o)  bâtir  une  Ville,  à  laquelle  on 
donna  fon  nom  &  qu'otl  appel  la  Li- 
viade.  Le  Sénat  prodigua  eh  fa  fà* 
veur  mille  louanges  étudiées.  Onl*ha- 
nora  des  Titres  les  plus  pompeux  :  oa 
l'appella  du  nom  fuperbe  d'Âugufte, 
de  Mère  de  la  Patrie.  Les  (p  )  Poè- 
tes la  célébrèrent  dans  leurs  Vers;  & 

par 

^  Ce  fût  fui  les  ruines  de  la  Ville  d'Accacon  » 
dont  les  Hibicans  furent  punis  d*une  maladie honr 
Ctufè  après  la  priTe  de  l'Arche. 

n  Jofepb,  sAntiq,  Jmd,  lib,  i€,  c.  9.  o  Cttshir, 
M§nnm.  SiciL  p  Horst,  Od,  14.  /ii^.  3.  Ovid.  dt 
Peut.  Eieg.  X.  PnêtUm.  iib,  x.  m  Symméuh.  Tâàtm 
%4Mn*  I.  c  xo. 

14  D^tt  tâmm  vêmeru  Mâs  :  tibi  UvU  num  tjt 
Pêrtiem ,  immtnfs  uBTifmJpt  i§mHS, 

ffS&on  tvok  été  Affranchi  d'Angafte,  &  il  eat 
rhoaiiKiic  d*êtie  âcré  à  l'Oidie  do  Chcfalien. 
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on  facrilege  excès  de  flaterie,  ils  la 
erent  de  Déeflè.  Oo  lui  éleva  des 
Dplés^  on  lai  drefla  des  Autels, on 
ne  Divinité  de  la  plus  ambirieulb 
ornes  les  femmes:  honteufcs  baf-* 
:s,  qui  firent  dire  dans  la  fuite,  que 
que  Ton  décernoit  aux  femmes  les 
oeurs  divins,  l'on  ne  fauroit  plot 
unent  honorer  les  Dieux.- 
lagufte  voulut  auûi  marquer  fon 
ne  &  fa  tendreflè  à  Livie,  en  &i-* 
éclater  fit  magnificence  en  fa  fk- 
r.  (j)  Il  fit  abbatre  une  maifonqui 
it  été  à  Pollîon,  (huée  à  laruëSa- 
I,  &  qui  par  fa  grandeur  &  le  ter« 
qu'elle  occupoit ,  reîlèmbloit  à  a- 
^iile  ;  &  après  en  (r)  avoir  tiré 
nenbles  précieux ,  dont  la  Princef> 
alie  l*avoit  ornée,  il  fit  élever  fiir 
raines  un  fuperbe  Portique  ,  qu'il 
ai  Livie.  (14)  Il  ne  fe  contenta 

pas 

Df«.  Uk.  54.        z  Ovii  F»/f.  I. 

laconte  de  loi  qn*<yant  tin  joar  înyitë  FEm- 
c  à  dîner  :  fie  un  de  les  Domeftiques  ayant 
idemreent  calTé  une  TafiTe  de  Ciyftal  j  Fol- 
irôté  oidonna  qu'on  jatât  cet  £fcla?e  mal« 
:  dans  (on  Viviei ,  où  il  entretenoit  curicuiê- 
des  Lampioies.  L'Eidave  (è  jetta  aux  pîedfl 
;iifte,  fie  le  piia  d'obtenir  ià  grâce  :  mais 
>ereux  eut  beau  la  demander  à  Pollion  j  non 
oeot  celui-ci  la  lui  tefùTa  brutalement:  mais 
e  il  ne  youlut  pas  avoir  pour  Cefar  la  coni* 
MC  de  changci  ce  gente  de  moit  oa  de  ftf 

te'  ■  "Il 
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pas  au  lede,'  de  lui  dooner  ces  mar* 
qucs  publiques  de  Ton  edimc,  il  tuieo 
donna  aufli  des  «îmoi^nages  particn* 
tiers  &  domeliiqucs.  il  cat  pour  elle 
toutes  les  complaifances  ima^jinablcs  ; 
il  fe  conduiflt  toujours  par  tes  lumie- 
res;  il  alla  audevant  de  ce  qui  poovoit 
contribuer  à  fa  ratisfaâion  ;  il  lui  don- 
na enlïii  nn  pouvoir  auflî  ablblu  que 
le  lien. 

A  la  vérité  Augude  devoir  ces  ê- 
gards,  aux  complaifàuces  que  LiWe 
eut  toQ|ours  pour  lui,  &  à  l'inclina- 
tion qu'elle  eut  foin  de  lut  inarquer, 
&  à  laquelle  elle  fut  donnerune  fi  brl- 
le  reflémhhncc  d'amour  ilnccrc,  quoi- 
que dans  la  vérité,  il  y  entrât  beau- 
■  coup  d'étude,  que  l'Empereur  ncs'ap- 
perçut  que  fort  t.ird,  qu'il  y  "avoir  de 
l'art  &  de  la  polici-iue  dans  les  eirpreP- 
femens  de  Ion  époufe.  (/")  Elle  ne 
s'embanillà  jamais  l'efprit  des  galan- 
leries  d'Augurte;  6e  au  lieu  de  traver- 
fer  fcs  pbilirs  par  une  j^iloulk  inquiète 
&  incommode  ,  elle  éioit  au  conirai- 
te  bien-aife  qu'il  s'tn  procurât ,    fhni 

Îu*clle  prétendît  pour  cela  s'autorifer 
ans  cette  libeité,    par  celle  qu'elle 
*t  i  fon  tpOQS..    De  là  vient 
qu'eue 

'n  ^ntf    Dit  lit.  4t. 

isre  qu'il  lui  ta  fit.  Un  rcRil  fi 
I'  Aufuflc.  Il  fiir  ourie  de  Toii 
U  EOMc  «bucià  que  de  ne  vou- 
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,  9*eIIe  garda  toujours  de  grands  mé- 
lûigemens  avec  Terentia  femme  de  Mé- 
cène qu*AugufteaimoitpafljQnnément; 
&  quoique  dans  Ton  cœur  Lîvîe  n'eût 
que  jalouiie  &  que  haine  contre  elle  | 
parce  qu'elle  lui  voloit  le  cœur  de  Ce- 
far,  &  que  le  mérite  &  les  charmes  de 
cette  belle  Romaine  balançoîent  les 
&ns,  elle  fut  néanmoins  iè  compor- 
ter avec  tant  de  raenuë  dans  les  démê- 
ler &  les  dîfputes  vives  &  animées  que 
leur  émulation  ât  fouvent  naître  entre 
elles,  que  par  cette  modération,  elle 
fit  bien  connoître  qu'elle  refpeâoit, 
pour  ainfi  dire,  la  paillon  d'Augufte 
<ians  la  perfonne  de  fa  rivale.  Loiii 
tfaflèâer  cette  vertu  rigide  &  auftere, 
^i  rend  les  perfonnes  înacceffiblcs , 
<^lle  ne  fe  refufa  au  contraire  jamais  les 
Pialiirs  que  fon  rang  &  unb  honnête 
liberté  lui  permettoient  de  prendre,  fè 
trouvant  à  toutes  les  parties  &  à  tous 
lesdivertifTemens,  qui  dans  ce  tems* 
Jâétoient  fort  frequens  à  Rome,  par 
te  foins  qu'Augulle  &  les  Grands  de 
la  Ville,  prenoient  d'en  procurer,  & 
<iue  leur  maghificcnce  varioit ,  en  don- 
nant tantôt  le  plaifir  des  Jeux ,  tantôt 
celai  des  Courfes,tantôt  celui  des  Spec* 

tacleS) 

)cù  pas  accorder  à  un  mi(èrabl«  Dotneftique  le 
tnftc  avantage  de  (è  choiiir  un  génie  de  moit  : 
Anffi,  U  (a  tii  apoiter  tous  les  Vafes  de  Ctyftitl 
que  Pollion  avoit ,  6c  ca  &  (lefcace  il  lc«  fit  cous 
MtucciipiecM 
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Cacles  ,  oà  ailiftoît  tout  ce  qu'il 
voit  de  qualifié  &  de  confiderab-e 
la  Ville,  qui  faîfoîent  afîiJuëmc 
Cour  à  l'Impératrice,  laquelle  s'y 
portoîc  toûfours  avec  une  grande 
nuë  ;  ménageant  fa  réputation 
tant  d'adrcfle  ,  que.  quoique 
n*eût  pa$  une  ii  avantageu(è  op 
de  fa  vertu  que  de  celle  de  L 
ce,  néanmoins  Ton  nVût  jamaii 
à  reprendre  dans  (à  conduite.  ( 
qu'elle  ne  fût  ni  farouche  ni  (ci 
leufe,  &  qu'elle  eût  m^me  de 
me  pour  quelques  hommes,  ell 
Vouloit  qu'on  crût  que  fcs  (enti 
n*ailoient  pas  plus  loin.  On  lu 
tendoit  dire  fouvent:  Qu'une  fe 
qui  a  de  la  fàgefle,  trouve  en 
znéme  de  quoi  foutenir  la  vertu 
un  jour  qu'on  vouloit  faire  m 
quelques  jeunes  gens  qui  s'ét 
imprudemment  prefentez  tous 
devant  elle  ,  elle  leur  fàuva  la 
&  (è  prît  à  dire;  Qu'un  homm< 
ne  faifoît  pas  plus  d'impreflloi 
l'imagination  d'une  femme  verti 
quVn  feroit  une  Statue.  La  p 
que  fut  l'ame  de  toutes  fcs  ai 
&  de  fa  conduite,  &  dans  l'Hil 
Ton  trouve  peu  de  femmes  qui  V 
ni&  en  œuvre  avec  plus  d'hal 
j&  plos  de  bonheur.    Les  Specu 
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;    les  plus   fubtils  ne  purent  jamais  pe- 
'    nctrer  le  fond  de  fon  cœur  ,  pour  en 
F  •  démêler  les   véritables  fcntimens  ;    & 
!    Augufte  même  avec  toute  fa  pruden- 
i  ce,  fe  trouva  la  dupe  de   fa  femme. 
Elle  fut  fi   bien  profiter  de  fon  foi- 
ble,  qu'elle  s'acquit  fur  l'efprit  de  ce 
Prince ,  un  pouvoir  que  rien  ne  put 
l»lanccr  ;  &   Cefar ,  maître  de  tout 
l*Univers,fut  à  proprement  parler Tcf- 
clave  de  Livie.     De  là  vint  cette  auto- 
filé  immodérée  de  cette  Impératrice , 
4  cette  puiflànce  qui  fut  tant  rcfpec- 
téc4  à  laquelle  l'on  rendit  ces  hom- 
Wges'facrileges  &  extiavagans  ,    qut 
IWetenoient  dans  Torgueilleufc  idée 
Ço'clleavoit  de  fa  grandeur.    Cepen- 
<lant  ces  honneurs  excefljfs  ,    qui  fla- 
\  toicnt  fi  délicatement  fa  vanité  ;  »cette 
'  foomiffion  aveugle  qu'on  airoit   pour 
elle;  cette  élévation  ;  ces  dignité?, ,  ne 
fiircnt  pas  capables  de  fatisfaire  pltine- 
Dient  ion  ambition.    Le  Trône    de 
'  fEmpire ,    qui  étoît  le  porte  le  plus 
éclatant  qu'on  ait  jufqu'ici  occupé , 
û'avoît  pu  encore  borner   fcs  dclirs: 
dlç  comptoir  pour  rien  d'y  ctre  alfife 
>vec.  Augufte  »  elle  vouloit  y  élever  fa 
pofterité";  &  c'étoit  là  le  grand  projet 
9Qi  exerça  tant  fa  politique.    Elle  fit 
Â)mier    à   fes   fils  Tibère  &  Diufus 
les  Charges  les  plus  diftinguces ,   elle 
lenr  procura  les  twp^ols  les  plus  im- 

£  por- 
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portans.  Ils  eurept  la  conduite  de 
mées  &  le  commandement  des 
gîons ,  toujours  revêtus  de  Tautor 
l'Empereur;  &  pour  peu  confidei 
que  fuiïènt  les  fcrvices  qu'ils  rend 
à  l'Empire,  Livie  les  enfloit  par  le 
gnifiques  rapports  qu'elle  en  faifo 
re  par  fes  EmifTaîres,  &  leur  faifc 
corder  des  triomphes  plus  fup»;rt 

Ïlus  faQueux,  que  ne  meritoient 
exploits. 

S'il  faut  rendre  juftîce  aumeritt 
quelque  fujet  qu'il  fe  trouve  ,  i: 
convenir  que  Tit)ere  &  Drulus  éi 
de  grands  Capitaine^  Le  prtniîe 
gnoît  à  fa  bravoure,  un  génie  de 
vafteS)  fupcrieur  à  tout  ce  qu'il 
prenoit.  Il  entendoît  parfaitement  1 
tier  de  la  guerre.  (»)  Prompt  à  fe 
miner,  ilét  dire  de  lui,  qu'il  ne 
bera  jamais  deux  fois  fur  une  ] 
chofe.  Soigneux  &  fevere  obfer^ 
de  la  difcipline  militaire,  foulfr: 
premier  toutes  les  fat'gues  &  tout 
incommoditez ,  animant  les  fold: 
fbn  exemple,  :('ainquantparfaco 
ce  les  difficultez  qui  s'oppofoient 
entreprifes  ;  il  fît  la  guerre  avi 
fttccïs  prefque  toujours  heureux 
forent  moins  dûs  à  l'incertitude  de 
nemens  &  à  la  fortune,  qu'à  f 
deace  &  à  fon  habileté.    Mai; 
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qoels  vîces   n'obfcurci'rent  point   ces 

Jualiteï!  (^x)^l\  étoît  cruel,  arrogant 
ans  fon  air  &  dans  fes  manferes  ,  ja* 
loux  du  mérite  des  autres,  d'un  (y)  eP- 
prit  fombre  &"melancolîque  ,  n*aïant 
U)  nulle  amitié ,  nulle  tendreflè  pour 
perfonne;  afFeSant, à  l'égard  mê.nc de 
feplus  proches  ,  uiie  certaine  fier- 
té bmtale ,  qui  faifoît  qu'on  n'ofoic 
rapprocher.  Il  étoît  fourbe  ,  traître 
4  dangereux ,  n'agiflànt  j  amais  qu'avec 
tftifice.  Un  voile  épais étoit  toujours 
tiré  fur  fon  cœur;  (es  paroles  enve- 
loppées d'un  fens  équivoque ,  mcttoient 
te  gens  dans  l'embarras  de  deviner  fcs 
véritables  fentimens  .  il  aimoit  à  fe 
'fndre  impénétrable  ;  &  s'il  étoit  dif- 
ficile de  le  comprendre ,  il  n'étoît  pas 
niofns  dangereux  de  faire  connoître 
<|u*on  l'avoit  compris.. On  craignoiten 
|ni  une  défiance  lombre ,  qui  lacrifioit 
àfcs  foupçons  tous  ceux  qui  lui  deve- 
ooient  fufpeâs  par-  leur  mérite ,  ou 
odieux  par  leur  venu.  Il  ctoft  encore 
ûjet  aux  excès  du  vin ,  Icfqueis  il  ou- 
ïra fouvent  (î  fort ,  que  p.ir  une  fan- 
glante  raillerie,  on  l'appclloit  Bibere  , 
au  lieu  de  Tibère.  Mais  fur  tout  il  étoit 
adonné  aux  débauches  les  plus  hon- 
tcufcs,  qu'il  continua  jufqu'à  fon  ex- 
trême vieilleiTei  dans  fa  retraite  de  Ca- 

prées, 
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prées ,  où  dans  un  corps  vieux  &  ufé, 
l'on  voïoit  régner  avec  fureur ,  les  feui 
de  la  plusfougueufe  adolefcence.  Hor- 
ribles débordemens,qui  ont  notd  l'Iflc 
de  Caprées  d'une  infamie  que  tant  de 
iîecles  n'ont  pu  laver.  Ces  défauts  de 
Tibère  n'étoientpas  fccrets  ;ils  n'étoient 
pas  même  ignorex  d'Augulle,  qui  dit 
«m  jour  à  les  amis,  en  parlant  de  lui:' 
Que  le  Peuple  Romain  feroit  malheu- 
reux, d'être  commandé  par  un  hom- 
me, qui  le  feroit  long-tems  foutfrir. 

Drufus  au  contraire,  plus  poli,  pTos 
humain  &  plus  honnctc  homme  que 
fon  frère ,  n'ctoît  ni  moins  brave  nî 
moins  habile.  Il  s'étoit  aquis  une  gloi- 
re immortelle,  par  une  infinité  de  vic- 
toires qui  avoient  fait  concevoir  une 
haute  efperance  de  fon  courage  &  de 
fa  vertu.  Ses  mœurs  étoient  toutes  plei- 
nes d'honnêteté.  Il  étoit  affable,  ca- 
reflant,  fincere;  &  fi  ennemi  de  la  dit 
fimuîation,  qu^ona  toujours  cru,  que 
s'il  eût  fuccedc  à  Augufte,  il  anroit 
rendu  à  la  Republique  ,  Ton  ancienne 
gloire  &  fa  première  liberté.  Jamais 
r rince  n'a  eu  l'ame  mieux  faite, ni  plus 
de  droiture  dans  l'efprit&dans  le  cœur. 
Ça)  11  aimoit  la  vertu  ;  &  ce  qui  c(l 
admirable  en  lui  )C'e(l  que  dans  la  Coui 
la  plus  corrompue ,  dans  un  âge  ,  où 
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; înjufte  coutume, les  plaîfirs  les 
nminels  £èmblcnt  permis,  dans 
p;  qui  offroît  à  fes  paffiôns  tant 
Gonsde  fe  fatisfaire,  il  fut  d'une 
égale  à  celle  de  fon  époufe  An- 
dont  on  a  tant  vanté  la  chafte- 
ec  un  mérite  fî  folide,  il  s'attira 
e  de  tout  le  monde  &  latendreflè 
afte  ;  &  l'on  dit  que  cet  Empe- 
auroit  aommé  pour  fon  SucceP» 
fi,  par  cette  préférence,  il  n'eût 
lendé  de  confirmer  les  foupçons 
avoît  qu'il  étpît  fon  fils,  ou  fr, 
oififTant  Tibère  qui  avoit  tant  de 
s,îl  n'eût  voulu  relever  la  gloire 
i  Empire  par  la  honte  d'un  indi- 
UGceifeur  :  ou  plutôt  s'il  n'avoit    ■ 
ns  l'impuiilànce  de  rien  fefufer  à 
ime. 

Is  étoient  les  fils  de  Livie;maîs 
mérite  n'effaçoit  pas  celui  du 
z  Marcellus ,  qui  outre  cela  avoit 
rx  le  glorieux  avantage  d'(?tre  nevea 
idre  d'Augnfte,&  qu'on  regardoft 
îe  fon  héritier  prefomptif.  C'étoit 
iflànt  obflacle  aux  deffeins  ambi- 
de  rimpecatriçe;  aufli  elle  cultiva 
fa  vie  un  defir  fecret  &  envelop- 
:  la  mort  de  ce  Prince,  qui  fut 
la  vidime  de  fon  ambition  :  car 
ellus  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge; 
QS  verrons  ailleurs  ,  qu'on  foup- 
i  |-<ivie  de  n'être  pas  innocente  de 
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fa  mort.  Aitçuîîc  fut  fort  nfflîgé  de 
ccue  perte,  &  il  ne  fut  pas  plutôt  guçri 
de  ÙL  douleur,  qu'une  grande  confpi- 
ratîon  formée  contre  la  vie ,  lui  prept- 
ra  la  matière  d'une  nouvelle  trifteflè. 
Cette  Conjuration  étoit  conduite  pai 
Cinna, petit-fils  du  grand  Pompée, qu 
avoit  ailbcié  à  fon  entreprife  les  plof 
apparens  de  la  Ville  ;&  le  dénouëmeni 
en  aurolt  été  funefte  à  l'Empereur ,  f 
un  des  Conjurez  n'en  eât  éventé  le  fe- 
crct.  Auguste,  qui  fut  averti  du  dan- 
ger auquel  il  étoit  expofé,  ne  fe  troa- 
va  jamais  dans  une  fi  fâcheulè  fituation 
ni  dans  de  plus  vives  allarmes.  (if)  In- 
certain s'il  uferoit  de  feverité  ou  à* 
clemçnce  envers  ces  Confpîrateurs.  î 
appréhenda  d'un  côté,  que  l'impunîti 
&  le  pardon ,  ne  donnafifènt  à  d'autre 
la  hardîelle  de  tout  entreprendre  ,  S 
craignit  d'autre  part,  que  la  feverité  5 
la  punition  n'armalfcnt  d'autres  Rebel- 
les: voïant  d'ailleurs  que  la  vengeanc* 
qu'il  avoit  tirée  de  Cépion  &  de  Mtt- 
rena,  qu'il  avoit  fait  mourir  pour  un« 
pareille  entreprife,  n'avoit  pas  empé* 
ché  Cinna  &  fes  Complices  de  conlpî* 
rer  contre  fa  perfonne. 

Dans  ces  truelles  perplexités  &  ccî 
tumultucufes  agitations,  qui  écartoien 
^c  lui  le  fommeil  ,  il  devînt  la  proîi 
«c  la  fraïeur  la  plus  vive.    On  Tenten 

do 
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doit  durant  toute  la  nui't,  (è  plaindre  & 

poafTer  à  tout  moment  des  fbupirs^qui 

xnarqaoient  la  profondeur  de  fa.  triftefle. 

C*eft  aînfi  qu'on  voit  qu'il  y  a  peu  de 

conditions  exemptes  de  chagrin ,  &  qu'il 

n^tft  point  de  bonheur  ni  de  plaiiir ,  qui 

ne  foit  corrompu  par  quelque  amertu- 

m:  ou  par  quelque  mécontentement 

fecrct.  Cet  endroit  même  de  l'Hiftoire 

d*Aogu(le,nou$  apprend  que  le  Trône 

n*eft  pas  toujours  un  abri  fort  afTuré 

contre  ce  ver  importun  ,  puifqu'il  ar- 

tivcfort  fouvent  que  la  puiflTance  fou- 

▼craine  n'eft  qu'un  véritable  efclavage, 

qui  traîne  après  foi  ïels  foUicitudes  les 

.  plus  accablantes. 

Livîe,  qui  entroit  dans  les  chagrins 

de  fon  époux  auffi-bien  que  dans  fcs 

intérêts,  &  qui  époufoît  jufqu'à  fes  in- 

<]Qietudes^  demanda  le  fujet  de  fa  triftjîf- 

fe;  &  l'Empereur    lui  aïant  appris  la 

Confpiration  qu'on  tramoit  contre  lui, 

clic  tâcha  de  le  raffurcr,  en  lui  difant: 

T,  Qu'il  ne(^)devoîtpasêtrefurprisque 

„  quelques  jaloux  de  fa  gloire  fedécla- 

),  rafTent  fes  ennemis ,  parce  que  quel- 

„  que  équité   qu'un  Prince  tâchât  de 

„  garder^  quelque  modération  qu'il  af- 

„  ïeâât,  rimpoffibilité  où  il  étoît  de 

,y  plaire  à  tout  le  monde  ,    le  mettoit 

„  dans  celle  de  ne  pas  faire  des  mécon- 

„  tcns.  Les  Grands  d'un  Empire,ajoûta- 

E  4  „t.eVlc, 
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t- cl  le,  croient  avoir  droit  de 
mander  &  de  tout  obtenir  :  ! 
fc  croient  mépri fez,  s'ils  n*ob 
ce  qu'ils  demandent.  De  là' 
ks  cabales,  les  confpiratioi 
rebellions  contre  Iç  Gouver 
dans  le  changement  duquel 
contens  efpereii^  trouver  le 
ment  de  leur  fortune.  Vous 
Soldats^  Seigneur,  continu 
faîtes  environner  vôtre  Palais 
qui  paroiiTcnt  les  plus  fide 
doublez  la  Garde  qui  veille 
de  vous ,  &  par  là  vous  ôt< 
Conjurez  le  moVen  d'attente 
tre  vie. 

„  Cette  précaution  eft  afTez 
Madnme,  répliqua  Auguflt 
de  ceux  qui  font  autour  du  Pi 
quelqucfjisplusà  craindre, < 
de  fcs  ennemis  les  plus  décl; 
Çpurtifan  le  plus  zélé  en  ap| 
eftfjuvent  l'ennemi  le  plus  • 
„'né,  &  d'autant  plus  à  appn 
que  caché  fous  les  apparenc 
peufcs  de  l'amîtié,  il  a  plus 
fions  de  fatisfaire  fa  haine  & 
tenter  fa  fureur ,  parce  qu'o 
méfie  pas  de  lui.  Si  des  eni 
trangcrs  nous  font  la  guerre ,  r 
oppofons  nos  Officiers ,  no 
„  raux ,  nos  amis  :  mais  ii  cet 
),  viennent  nos  ennemis, qui  p 


1» 
i> 

15 
^» 
V 

15 
1) 
11 
11 
11 
11 
11 
1) 

11 
1) 
99 
1» 
11 
99 


1» 
1) 
1» 
11 
1) 
11 
11 


Femme  d*Aûguste.    lojr 

j,  fions  leur  oppofer  ?  Il  ne  nous  refte 
w  plus  que  les Tupplices  pour  prévenir  - 
h  leurs  mauvais  delFeins ,  &  c'efl  fans 
),  doute  le  parti  qu'il  faut  prendre. 

Livie  dcoutoit  pailîblemenjt  TEmpe- 
tcur,  lorfquc  voïant  qu'il  fe  détermî- 
Doit  à  faire  mourir  les  Conjurez,  elle 
entreprit  de  lui  faire  changer  fa  réfo- 
Iwion,  &  lui  parla  en  ces  termes: 
D  {à)  Seigneur,  lui  dit  elle^  l'honneur 
»  que  j'ai  d'écre  vôtreépoufe^memet- 
n  tant  dans  rhfiureufe  neceffité  de  pir^ 
n  tager^vec  vous  l'une  &  l'autre  for- 
n  tune ,  me  donne  aufli  la  1  iberté  de  vous 
jn  ouvrir  mon  cœur  &  de  vous  décla- 
yj  rer  fans  dc^uifemcnt  ma  penfée.  Je 
«  vous  la  dirai  nvcc  la  dernière  fînceritc., 

'  M  préparée  comme  je  fuis  à  périr  avec 
n  vous;  parce  que  n'étant  élevée  au  rnng 
n  que  j'occupe,  que  parce  que  vous  êtes 
y  fur  le  Trôné,  vôtre  perte  doit  infail- 

■  M  liblement  entraîner  la  mienne.  Tous 
M  ks  méchans  ne  font  pas,  Seîgneut^, 
h  de  même  cnradere.  Il  y  a  des  gens 
»  qui  ont  l'ame  naturellement  mal  faite^. 
>ï  &  qiii  trouvent  dans  leur  cœur,  une 
»)  malice  auflî  ancienne  que  leurnaiflau- 
>»  de.  Il  en  eft  d'autres,qui  faute  d:e  difcer- 
h  nement,  font  le  mal  qu'ils  ne  feroicnt 
w  point ,  s'ils  étoient  moinsbornex.  En- 
"  fin, on  en  voit  d'autres,  qui  entêtez 
^  <^e  leur  nobleffe,  corrompus  par  Ta-- 

^^.//^.  s  s. 
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bondancc,  éblouis  par  l'éclate 
dignîtez, croient  avoir  droit  d 
mettre  impunément  le  crime, < 
chc(it  à  venger  fur  le  Souvecàir 
mécontememens  &  leuft  cl 
Ainfi  comme  le  motif  des  un 
autres  n'cfl  pas  également  cri 
leur  punition  ne  doit  pas  être 
ment  fevere.  D*ail leurs  un  Prii 
ménager  adroitement  la  douce 
feverité;&  s'il  eft  toujours. in 
punir  des  iitnocens,^  eil  quel 
expédient  de  ne  pas  punir  des 
blés.  La  clémence  exercée  ï^j 
eft  fouvent  plus  efficace,  qu< 
gueur  emploïée  à  coçtr^-tei 
pardon  venge  Toftenlif  quel 
plus  rigoureufenient  &torfljoi 
noblement  que  le  fupplice.  L 
qu'un  Prince  accorde ,  accable 
pable  &  le  force  à  avoir  hc 
fon  crime  : .  la  menace  d'un  i 
qui  effraie ,  porte  le  crîmîne 
venir  celui  qui  veut  le  lui  faii 
ftir.  Le  fer  &  le  fe*ugueMfrén 
de  maladies, que  les  remèdes 
lenitifs.  Le  rapport^  qu'il  y 
les.  maladies  du  corps  6c  ce 
l'efprit ,  rend  la  comparaifon  ai 
te:  Car,  Seigneur,  pourfuiv 
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.  vt  sîgre&  piquant  frrîterhomme  le  plus 
Ti  modéré.  Les  bêtes  féroces  ne  s^ap- 
^f  privoifènt  qu'en  les  flatant. 

),  Je  ne  dis-pas  que  vous  deviez  par-' 

)i  donne^ généralement  à  tous  ceux  qui 

))  ofent  s'en  prendre  à  vôtre  vie,  la  con- 

MJcquence  en  feroit  trop  dangereufe. 

.  »  Retranchez  du  corps  de  la  Republî- 

n  <)ae,  fi  vous  voulez,  ces  efprics  tur- 

I)  balens,  fnquiets  &  féditieux,  occu- 

))  pez  fans  celTe  à  cabaler  &  à  commet-  . 

n  tre  des  crimes  ,&  que  le  pardon  rend 

H  plutôt  hardii  &  téméraires, que  fages 

»  &  repentans  ;  mais  traitez  avec  moins 

i)  de  rigueur,  ceux  qu'une  jeuncfle  vo- 

))  lage  &  incapable  de  réflexion  ,    un 

hHianque  de  difcernement,  ou  qu^I* 

H  9ueprome(reartffîcieufe&  féduifante 

})  a  porté  àlarévolte.  Emploïez  même 

H  les  menaces, la  note  d'infamie, l'exil^ 

9)  la  peine  pécuniaire*  le  bannifTement. 

))  Combien  en  a-t-on  vu,  que  l'ennuî 

))  d'un  long  exil  a  rendu  plus  fages  > 

9,  Combien  d'autres,  qu'une  amende  pe* 

y,  cuniaire  a  ramenez  à  leur  devoir  .^ 

„  Combien  y  en  a-t-il  eu  enfin',  que 

„  la  crainte  de  l'infamie  a  porté  à  ven- 

„  ger  fur  eux-mêmes  l'horreur  de  leur 

„  attentat?  Il  n'en  eft'pas  d'un  Prince 

„  comme  d'un  particulier.il  eft  de  l'hon- 

„  neur  &  de  l'intérêt  d'un  homme  privé, 

„  de  tirer  raifon  des  injures  qu'on  lui 

^  fait;  autrement  il  feroit,  ou  opprimé, 

y,  ott  méprifé.  Un  Prince  doit  avxcotv* 

E  6  ,,ua\w> 
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traire,  ou  pardonner  ,ou  m^ 
outrages  qu*on  lui  fait,  &  o 
que  Ceux  qu'on  fait  à  !a  Re| 
Si  vous  m'en  croki ,  Seignet 
nua-t-elle,vous  ne  ferez  m< 
cun  de  ces  Conjurez  :  il  y  a 
neroiué  à  pardonner;  &  il 
tient  qu'à  un  grand  cœur  & 
turel  heureux, d'être debono 
reinent  fait-on  mourir  beai 
coupables,  fans  perdre  qu( 
nocent;  Ton  confond  facili 
criminel  avec  celui  qui  ne 
Donnez  la  vie  aux  -Conjure 
clémence  fera  naître  leur  rep 
leur  repentir  fera  une  leçon 
dra  ^lus  (hges  ]cs  autre»w  C 
luQre  par  l'a  nailTance,  par 
&  par  fes  exploits,  reviendr: 
renoncera  à  fes  deûèins  viol 
ennemi  geneteufement  pa 
lorfqu'on  a  le  moïen  &  le 
de  le  perdre,  n'a  plus  le  co 
nuire  à  fon  bienfaiâeur. 
Tout  ce  que  Livie  difoit ,  p 
là  bouche  avec  tant  d'infinuati 
ne  manquoit  jamais  de  faire 
iion  fur  i'efprit  d'Augufte.  S< 
feil  fut  auflî  heureux  qu'il  é 
dent.  L'Empereur,  qui  l'avoît 
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M,  lai  iît  le  récit  de  fa  Confpiratîon  , 
Jni  reprocha  tendrement  fon  ingratitu- 
de, en  lui  rappellant  tous  -les  bienfaits 
dontill'avoît  comble;  &  après  avoir 
forcé  ce  Conjuré  d'avouer  Ton  crime, 
il  le  pardonna,  le  defigna  Conful  pour 
l'année  fuîvante;  &  à  fe  confideratîon, 
-  il  renvoïa  abfous  tous  les  Complices 
•.  de  la  Conjuration. 

Cette  clémence  d*Augufte  fut  un 
,    charme, contre  lequel -.Cinna  &  les  au- 
'    ^resConfpirateurs  ne  purent  tenir,  & 
latcndreflè  des  remontrances  deCelar, 
."    fil  plus  que  n'auroit  pu  faire  toute  ùl 
ftvtriré  armée  de  fupplices.  Non  feu- 
lement cette  généralité  éteignit  entiere- 
ïnein  la  Confpiratîon;  ma:s  encore  el- 
'    k  lui  gagna  le  cœur  de  tous  les  Ro- 
;     mains.    On  loua  Livie,  par  l'avis  de 
laquelle  Cinna  avoit  reçu  fa.grace,  & 
i*on  n'entendit  plus  parler  de  révolte. 
Augullc  crut  devoir  à  la  prudence  des 
confeiis  de  Livie,  toute  la  gloire  que 
W  avoit  acquis  fa  modération      II  ne 
^^  gouverna  déformais  que  par  fes  avis; 
^  ce  fut  toujours  fur  les  volontex  de 
cette  Princeffe ,  qu'il  régla  fa  conduite. 
L'Impératrice   ne  manqua  pas  de 
Profiter  de  cette  difpofition  ,  où  elle 
*voit  mis  Augufte ,  pour  avancer  la 
fortune  de  fes  enfans.  Comme  c'étoit 
^i  qu'aboutîflbîent  fes  vaftes  \ûës,  elle 
^  pouvoît  foufFrir  rien  de  ce  qui  pou- 
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voit  leur  faire  obftacle  ;  &  ce  fut  fa 

doute  ce  qui  l'obligea  à  fe  défaire 

Marcel ,  afin  de  voir  fon  fils  Tîbc 

fucceder  aux  droits  que  ce  jeune  Pri 

ce  avoit  à  l'Empire  :  mais  la  naiila 

ce  de  Gajus  Cefar  &  de  Lucius  Cel 

fon  frère,  que  Julie,  que  PEmpere 

avoit  donné  vAgrippa,. après  la  me 

de  fon  neveu ,  mit  au  monde ,   f 

pour  -Lîvie  un  ficheux  furcroît  d'hei 

tierç  d'Augufte,   qui  déconcerta  f 

projets  ,  &  lui  prépara  d'autres  fuje 

*  de  jaloufie,  &  la  matière  de  nouveai 

crimes.   Sa  politique  lui  fit  prendre  < 

nouvelles  toutes  pour  arriver  à  fes  fin 

Ce  fut  alors  qu'elle  travailla  de  toi 

fon  pouvoir  i  procurer  à  fes  enfai 

les  plus  grands  Emplois  ;  -&  quofqi 

Tibère  eût  été  déjà  fait  Tribun  ,    < 

que  Drufus  eût  été  élevé  ku^  Conii 

lat ,  Lîvie  leur  préparoit  de  nouveau 

honneurs,  quand  Dieu,  qui  aime  foi 

vent  à  confondre  nos  deffeins  ,   loi 

même  qu'après  avoir  pris  les  mefun 

les  plus  juAes  &  les  mieux  conce 

tées,  nous  croïons  les  amener  à  ur 

heureufe  fin  ,  renverfa  une  partie  c 

ceux  de  l'Impératrice ,  par  une  des  ph 

fènfibles  affliâîons  qui  pouvoient  li 

«arriver ,  qui  fut  la  mort  de  fon  û 

Drufus, qui  furvint  comme  je  vaisdir 

Tibère ,  'après  avoir  (/)  fubjugc 
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.  nilyric,  &  réduit  fous  robéïflànce 
d'Aogufte  les  Atlemans  ,  que  la  dé- 
route de  Varus  avait  rendu  infolens, 
vint  quelque  tems  après  à  Rome ^  pour 
T  recevoir  l'honneur  du  triomphe.  Il 
(;)  fut  un  des  plus  beaux  qu'on  eût 
encore  vu ,  par  les  foins  que  Livie  fe 
donna  &  les  dépenfèb  qu'elle  fit, afin 
<ie  le  rendre  plus  fuperbe.  Tibère 
donna  un  magnifique  repas  aui  Sena« 
icûrs,  aux  Chevaliers  &  au  Peuple;  & 
nmpcratrice,  de  concert  avec  la  Prin- 
ctflè  Julie,  regala  les  Dames.  Livîe 
ne  s'arrêta  pas  là.  Pour  rendre  me- 
ïnorables  les  viâoires.de  fon  fils,  el- 
•Jc  fit  (é)  tâtir  un  Temple  fomptueux,. 
q«*elle  dédia  à  la  Dceffe  Concorde  fur 
l<îCapitole.On  y  érigea  un  Autel  à  Thon- 
«curd'Augufte;  &  parmi  les  pré fens  ri- 
ches &  curieiTx  dont  elle  orna  ceTem- 
Ple,  Ton  (0  admira  une  pièce  de  cryf- 
tsl,  du  poids  de  cinquante  livres,  une 
facîne  de  vraïe  canelle,  qu'elle  y  con- 
fiera elle-même  fur  un  baffin  d'or  ,. 
laquelle  étoit  d'un  poids  confîderable, 
&  de  laquelle  on  voïoit  tous  les  ans 
découler  une  liqueur,  qui  après  être 
tombée  en  goûtes,  fe  convertidoit  en 
grains  d'une  dureté  extraordinaire. 

Après  avoir  procuré  tous  ces  hon- 
neurs à  Tibère ,  Livie  travailla  à  en 

.    pré- 

g  Dw.  M.  sS'    h  Ovid,FaJi.  i, 
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préparer  à  Drufus ,  que  de  non 
Exploits  de  valeur  venoîeni  de  c 
de  gloire:  mais  la  nouvelle  de  û 
fut  prefque  auffi  tôt  à  Rome  que 
de  faviâoire;  &  les  pompeux; 
ratifs  qu*on  avoît  fait  pour  Ton  i 
phe,  devinrent  les  tiifles  appart 
les  fiineraîlles.  Ce  Prince,  qu 
tout  le  mérite  du  monde,  après 
dompté  les  Chattes,  les  Sicaml 
les  Peuples  voilîns  ,  s'étoît  ren 
doutable  à  toute  T Allemagne, où 
gré  la  vigoureufe  refîllance  qi 
trouva,  il  avoît  poufle  fes  con< 
jufques  aux  bords  du  Rhin,  qu*i 
dttoit  même  de  pafTer.  Mais  il  i 
récé  par  la  mort ,  au  milieu  d'un 
rîere  i\  glorieufe.  Car  fe  trouva 
jour  fur  le  rivage  de  ce  Fleuve 
(k)  fpeâre  fe  préferita  à  lui  fous 
gure  d'une  belle  femme,  &  fui  d 
rement  :  Où  eji-ce  que  l^amhitm 
fouffe}  f  rince ^  retirez- vous:  Voi 
arrivé  au  dernier  période  de  ifo. 
quêtes  Ç5f  de  voire  vie  :  &  dif 
Cette  trifte  prédidîon  ne  fe  verîâ 
trop.    (/)  Drufus  tnourut  en  alla 
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:.  (w)  L*afRiâion  de  Livic  fut  fi 
Dde,  qu'il  fallut  appeller  des  Phi- 
jphcs  pour  la  confoler  ;  &  le  Se» 
pour  y  contribuer  autant  qu'il  te- 
t  i  lui ,  &  la  dédommager^  de  la 
rt  de  Drufus,  lui  accorda  ks  Pri- 
'ges  que  les  Loix  donnoient  aux 
imcs  qui  avoîent  trois  enfans  :  trif- 
effource  à  la  douleur  de  fa  perte, 
^rtaincment  Drufus  mdritoit  les 
nés  dont  on  honora  fa  mort.  Son 
rite  écoit  foiide  ;  &  (î  parmi  les 
ens  il  peut  y  avoir  de  véritable 
ta,  Ton  peut  dire  que  celle  de  ce 
ice  pouvoît  fervir  de  modèle.  Li- 
ne  fut  pas  feule  afiiig<5e  de  cette 
rt  :  Augu.fte  ,  à  qui  Drufus  étoît 
[,  pour  plus  d'une  raifon  ,  y  fut 
i  fort  fenfiblc.  Mais  fur  tout  An- 
ie  époufe  de  ce  Prince  en  fut  vive- 
nt pénétrée.  Elle  étoit  fille  de  Marc 
:oine  le  Triumvir,  douée  d'une  ra- 
xauté  &  d'une  fageffe  qui  a  pour 
ins  tous  les  Auteurs  de  l'Hiftoire. 
î  «voit  vécu  avec  Drufus  fon  é- 
X  d'une  union  li  étroite  &  avec  une 
liié  réciproque  (i  exavSle,  qu'ils  fu- 
c  l'un  &  l'autre  un  exemple  de  û- 
t($  conjugale  &  de  vertu,  dans  une 
ir,  où  la  galanterie  &  l'infidélité 
icnt  palfé  comme  en  coutume.  La 
iduiie  irregulierc  de  tant  de  Dames 

qui 

^*nec,  CoftffJ,  a J  Marc, 


ceiic  acrcnau  par  la  la^iie  c 
vertu  ;&  réputation  fut  fi  pet 
au  foupçon,  que  dans  Rome 
¥oit  pas  de  Dame  pour  laquell 
une  plus  haute  efïknc.  Drt 
toâjours  le  feul  objet  de  Tes 
tîons  :  auffi  ne  (n)  voulut-ell 
entendre  pnrier  de  fécondes  ni 
le  voulut  confacrer  à  Itf  mer 
Drufus  le  refte  de  fa  vie,  £11 
ÛL  en  partie  dans  une  Maifon  ( 
pagne,  où  elle  le  plaifbît  fort 
parmi  fes  innocens  divertiflènn 
le  (o)  prenoit  celui  d*entrci 
poiifon  qu'elle  aimoit  beaucoi 
quel  elle  faifoit  porter  des  penc 
teille;  ce  qui  attiroit  chez  elh 
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déjà  avancé  en  âge,  elle  crat  qa*il  lui 
importoit  extrêmement,  pour  ouvrir  à 
fon  fils  le  chemin  du  Trône, de  fe  dé- 
livrer de  tous  ceux  qui  pouvoient  lui 
ftire  obdacle  ,  &  fur  tout    de  ceux 
^'on  regardoit  comme  les  fuccefleurs 
it  l'Empereur.    Elle    pouvoît  tenter 
tOQt  fans  crainte.    Cefar  fe  laiilbit  al- 
ler aveuglément  à  tout  ce  qu'elle  vou- 
loir, fans  faire  reflexion  qu'en  lui  laif- 
fant  prendre  une  puiflànce  fi  abfolue, 
il  fe  trahiflbit  lui-même.    D'ailleurs 
l'Impératrice  étoit  à  Rome  adorée , 
pour  ainfi  dire,  dans  (on  élévation  & 
dans  fa  fortune.    Son  autorité  étoir 
plosrefpeâée  que  celle  de  l'Empereur: 
tout  le  monde  étoit  fournis  à  fès  or- 
dres;  &-ce  qui  auroit  paru  impolilble 
SQX  autres  ,  étoit  facile  &  ne  coutoit 
tien  à-Livie.    Car  pour  fe  défaire  de 
tout  ce  qui  traverfoit  fc^  vues ,  elle 
(f)  n'emploïà  ni  la  violence  ni  la  for- 
ce ouverte  ;  fon  ambition  &  (a  politi- 
que prirent  des  routes  bien  différentes  : 
elle  fevoit  venir  à  bout  de  fes  deiTeins 
par  des  moïens  impénétrables,  même 
aux  plus  clairvoïans  :  elle  avoir  le  fe- 
cret  de  cacher  jufques  aux  traces   de 
fes  crimes  ;  &  l'on  trouva  dans  la  fui- 
te  que  ce  n'éiuit  pas  fans  raifon,  que 
(r)  Caligula  l'appelloit  un  Ulyffe  dé- 

Ruifé  en  feinmc- 

^  Ce 

q  Tdtît,  X/'^ili».    X  Smt.  in  Cet,  CéLÏijfilé^ 
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Ce  fut  à  quelque  (O  reflbrt 
dp  fa  profonde  &  dangereufe  pol 
que  Ton-  attribua  la  mort  func 
précipitée  des  Princes  Caîus  &  L 
fils  de  Julie  &  d' Agrippa.  Ceî 
jeunes  Cefars,  qui  appartenoien 
près  à  Augufte ,  avoîent  un  méf 
égaloit  leur  nai/Iànce  ;  tout  le  i 
avoit  les  yeux  ouverts  fur  eux  c 
fur  les  fuccejQTeurs  de  l'Empereu 
îl  n*y  avoit  aucune  raifon  de  < 
que  Gcfiir  voulût  en  choifir  hors 
famille ,  &  Lîvie  ne  pouvoir 
douter  que  l'Empire  ne  leur  fû 
né.  D'ailleurs  Augufte  fembloi 
aflëi  déclaré  fon  choix  en  ad 
dans  fa  famille  fes  deux  petits-fil 
avoit  déjà  élevez  aux  plus  écl 
Dignitez:  car  il  ks  avoit  fait  n( 
Princes  de  la  Jeunefle  Romaii 
leur  avoît  deftiné  le  Confulat  i 
tir  de  l'enfance,  &  l'on  peut  dir< 
avoient  d^ja  un  piied  fur  le  1 
mais  ce  fut-là  le  terme  de  leur  f 
Lucius  Cefar  mourut  fubitement 
fcille  &  le  Prince  Caius  fon  frère , 
la  fin  de  fa  vie  dans  la  Lycie,  à 
tour  de  la  guerre  d'Arménie,  < 
voit  reçu  une  bkfTure  qu'on  k 
fans  doute  préparée  de  loin. 

Augufte  ne  voïant  plus  dans 
mille  qu'Agrippa  pofthume  deri 


.  fTéaf,  w^ffN»  i«  c4p.  \. 
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de  Julîe,  îl  Tadopta  conjointement  a? 
vec  le  fils  de  Livie.    Cette  adoptioh*-  r 
<jni  partageoit  TEmpire- entre  Tibère  & 
l€  petit- fils  deCefar,  de  voit,  ce  ftm- 
ble,  fatisfaire  Tambitieufe  Impératrice  ; 
cependant  elle  ne  put  point  fupporter 
cette  concurrence,  elle  ne  pouvoft  fe 
refondre  à  voir  que  fon  fils  eût  un 
^  vCollegue  dans  une  Dignité  qui  lui  a- 
^ ,  ^it  coûté  tant  de  foins  &  tant  de  cri- 
mes, &  elle  ne  tarda  pas  long-tcms  à 
fc  délivrer  de  cette  peine.    Elle  mit 
en  œuvre  fes  artifices  pour  rendre  A- 
pippa  fafpea  à  TEmpereur,  dont  elle 
«npoifonna  l'efprît  par  des   rapports 
Malicieux  qu'elle  lui  faifoit  de  ce  pau- 
vre Prince ,  aux  moindres  aâions  du- 
quel elle  donnoît  une  face  defavanta- 
jeufe;  &  elle  fut  fi  bien  faire  croire  ce 
Qu'elle  voulut  à  Augufte  ,  qu'il  exila 
fon  petit- fils  dans  Tlfle  de  Planafie. 

On  trouva    ce    bannîilèment  fort 

cruel ,   parce    qu'il  étoit  fort  injufte. 

Agrippa  n'avoit  point  à  la  vérité  cette 

politelfe  &  cette  urbanité  ,  qu'avoient 

les  Princes  Lucius  &  Caius  fes  frères; 

iJ  (/)  avoit  au  contraire  un  naturel  ua 

peu  féroce  que  l'air  de  la  Cour  n'avoit 

pu  adoucir,  beaucoup  de  groffiereté  dans 

J'cfprit  &  dans  les.mœurs,  &  une  très- 

mauvaife  éducation  ;  mais  auflî  c'é- 

toieutlà  tous  les  crimes  qu'on  pouvoit 

loi 


tyran  de  là  famille,  ôc  le  fît  f( 
même  d*in(lrament  à  l'amb 
cette  PrincefTe,  qui  ne  butoit 
détruire;  &  qui  cachant  fes 
deflèins  fous  un  faux  2cle  poui 
re  de  Ce(àr  ,  lettoit  les  fonde 
•  l'élévation  de  fon  fils ,  en  ruin 
qui  pouvoient,  ou  la  traverfei 
reculer.  Augude  le  connut  e 
même,  mais  trop  tard  pour 
dier.  Il  fe  plaignit  confider 
fes  amis  de  la  cruauté  du  Di 
avbit  dépeuplé  là  famille  et 
tems,  quoiquMlefût  fort  no: 
&  qui  le  mettoit  dans  la  dur 
fité  d'appel  1er  à  fa  fucceffion 
de  fa  femme ,  au  préjudice 
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Ces  réflexions  ,  qui  lai  attendrirent  le 
cœur,  lui  ârçnt  ouvrir  les  yeux  fur  les 
malheurs  du  Prince  Agrippa  ,  contre 
lequel  on.Tavoit  fi  injuftement  aigri; 
A  croïant  en  avoit  découvert  le  véri- 
table motif,  il  forma  le  deffein  de  Tal- 
kr  voir  dans  le  lieu  de  fon  exil.    II 
ne  le  communiqua  qu'à  Fabîps  Maxi- 
fflos,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  faire 
^ne  confidence  li  délicate  à  beaucoup 
^c  monde;.  &  («)  après  avoir  pris 
beaucoup  de  précautions  pour  rendre 
fon  voi'age  fecret,  il  defcendit  à  Pla- 
naiîe,  accompagné  de  ce  Sénateur  feu* 
kment.  L'entre vûë  fut  tendre  &  tou- 
rnée.   Le  cœur  de  Cefar  ému  à  la 
^ûc  de  fon  petit-fils  :  il  y  eut  quantité 
^  larmes  verfées  de  part  &  d'autre; & 
pelles  que  l'Empereur  répandit,  firent 
juger  qu'on  pourroit  voir  un  jour  la 
fortune  du  jeune  Prince  rétablie. 
Cependant  ce  voïage  ne  fut  pas  fi 
.  fecret  qu'Augufte  l'avoit  cru.    Maxi- 
mus  n'eut  pas  la  force  de  le  cacher  à 
.  Martia  fa  femme ,  &  Martia  eut  la 
foîbleflfe  ou  l'imprudence  d'en  parler  i 
Livie.    Cela  engendra  dans  l'efprit  de 
cette  Prîncefle  des  défiances  qui  furent 
fiinefles  à  l'Empereur  &  à  fon  petit- 
fils.     Livie  ne  put  pas  même  malgré 
apolitique,  s'empêcher  de  témoigner 
fon  chagrin  à  Cefar.    Elle   lui    dit 
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avec  un  certain  aîr  de 'fierté,  mêlé 
de  dépît  :  „  Qu'il  avoît  eu  tort  de  lui 
„  avoir  fait  fincfle  de  ce  voïage:  qoe 
„  pour  aller  à  Planaiie,  il  u'étoit  pat 
„  néceffaire  de  tant  de  précaution  & 
„  de  myftere  ;  &  qu'elle  ne  pouvoit 
,.  que  fe  plaindre  de  fon  peu  de  con- 
•9  fiance,  puîfqu'une  défiance  fi  mor* 
,,  quée  la  rendoit  odieufc  à  fon  fac- 
„  ceflèur ,  qui  la  regarderoit  toujours 
„  comme  une  perfonne  qui  devoir 
„  lui  être  fufpeôe,  puifqu'elle  l'avoir 
„  été  à  Auguftc. 

L'Empereur,  qui  n'avoir  confié  qii'à 
Maximus  le  fecret  de  fon  voïagî:,com- 
prit  bien  qu'il   n'y  avoir  que   lui  qui 
l'eût  révélé;  cette'împrudcnce  de  Ma- 
ximus grava  dans  le  cœur  de  Cefar  uQ 
reilèntiment ,  dont  il  donna  des  mâr" 
ques  à  ce  Sénateur,  par  quelque  coup 
d'oëil    foudroïant   qui    l'épouvanta  fi 
fort,  qu'il  fe  réfolut  fur  le  champ  à  ft 
donner  la  mort.    Il  communiqua  fon 
deflèin  à  fa  femme,  en  lui  difant:  Que 
puifqu'il  avoit  eu  le  malheur  de  dé- 
plaire à  l'Empereur ,  en  trahiffunt  le 
fecret  de  fon  voVage  à  Planafie  ,   il 
vouloît    renoncer    à  la  vie.     Martîa 
s'avoua    elle-même    coupable,    (x) 
„  C'eftmoi,  dit- elle,  qui  fuis  caufc 
„  de  votre  malheur;  &  puifque  je  me 
9,  fuis  rendue  indigne  de  vôtre  cou- 

^y  fiance 

X  jfufl,  fjpf.  in  Tucif, 
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f  ff^fiance  en  révélant  un  fecret  dont  je 
n  devois  connoicre  Timportance  ,  il 
neft.jufte  que  je  puniflè  Tindifcré* 

[.  I,  tioD  de  ma  langue  ^\  A  peine  euti 
dk achevé  ces  paroles,  quMle  (%)  fe 
ritegea  un  poignard  dans  le  fein ,  & 
Muimas  l'imita  dans  fon  defefpoir. 
Tacite  ne  convient  point  de  cette  mort 
violente  de  Martia ,  paifqu'il  dit  aa 
iootraire  qu'elle  pleura  aux  funeraiN 
ks  de  fon  mari  y  en  s'accufant  d'être 
lacaofe  de  fon  malheur.  Quoiqu'il  ca 
lut,  Augufte  n'eut  pas  le  tems  d'ap-ï 
porter  aucun  changement  à  la  fortune 
d*Agrippa«  Cet  Empereur  mourut  peu 
ictems  après;  &  Ton  dit  que  ce  fut 
Pir  la  trahifon  de  Lîvie  qui  lui  fcrvit 
des  figues  empoifonnées ,  hâtant  la 
Biort  de  Cefar ,  de  peur  que  le  réta^» 
Uiflèment  de  la  fortune  d' Agrippa  ne 
détruilït  celle  de  Tibère. 

Ce  fut  à  Noie  qu'Augufte  cefla  de 
vivre,  &  dans  la  mf'me  chambre  ,  où 
Oôave  fon  père  étoit  mort.  C^)  Ses 
dernières  paroles  furent  en  faveur  de 
l4ivic:  car  après  avoir  demandé  à  fes 
amis ,  (rt)  s'il  ne  leur  fembloit  point 
^a'il  avoit  bien  joué  fon  rôle  fur  le 
tteatre  du  monde  ,  il  s'adrelfa  à  ik 
icmmei  iù)  la  pria  de  fe  fouvenir  de 

leur 

y  flutâr.      z  %Â»rcl,  Vi^tr.  Epifm^ 
a  Di9,  M.  $6.     b  Suer,  in  ^it^.  «  , 
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lear  mariage  tant  qu'elle  vivrob 
rendit  enfuîte  refprft,  en  lui  doi 
des  marques  de  fa  tendrefTe. 
mort  fit  ioupirer  Rome.  Aïant  à 
fKr  un  Maître  ,  la  République 
pouvoit  pas  trouver  un  plus  4igac 
largeiQës  &  fa  generofité  avoîcnt  i 
ks  plus  grands  &  les  plus  puiâà 
]«  Ville,  fouple€  au  joug  de  la  (é 
de«  Sa  mqdération  avoit  fait  vol 
par  les  violences  du  Triumvirs 
s'étoit  écarté  de  fon  naturel  do 
ennemi  du  iàng  i  &  fes  rare»  i 
firent  dire  de  lui,  qu*il  ne  dev< 
mais  mourir)  ou  qu*jl  ne  devoit  j 
naître. 

L*on  tint  cette  mort  fort  fecreti 
dant  quelque  tems  ^  parce  qu'on  i 
hendoit  que  Tablènce  de  Tibère 
portât  quelque  préjudice  à  fes  int 
maiidès  qu'il  fut  arrivé,  la  i 
nouvelle  qui  apprit  la  mort  d'iA 
te,  apprit  auflî  que  Tibère  éto 
iUcceâeur.  Livie  dans  cette  oc 
n'oublia  pas  fa  politique»  Elles 
une  douleur  inconfolable  4  elle 

t$  Atttct»  fît  par  complaifance  pour  L 
fu  flatctie,  ce  que  le  Sénateur  Fioculus  « 
turrefbis  par  politique.  Car  Romulus  aJi 
aflalfîaé  pat  les  Sénateurs  ,  qu'il  commei 
traiter  avec  hauteur,  un  jour  que  ce  Koi 
gUQit  le  Peuple  fur  la  fin  du  jour  :  Procu] 
calmer  le  Peuple,  oui  aïant  tû  difparoitre 
ttoit  ca  ànQQO&  >  lui  dit  que  iLomului  eu 
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iei  larmes;  elle  poxiffk  des  foupirs  in- 
-tinis.  Un  de  fes  premiers  foins,  fut 
it  fiure  rendre  à  la  mémoire  d*Au* 

fifte,  tous  les  honneurs  imaginables, 
lie  loi  fit  accorder  Pimmortalité ,  & 
tcmlot  mime  perfuader  que  Ccfar  é* 
toit  quelque  chofè  au-deflus  des  hom- 
BKs.  Le  Sénateur  Attious  donna  auP- 
f  "foi  &  cours  à  cette  impieté  :  il  |u* 
n,  pour  faire  la  Cour  à  Livîe  ,  qu*il 
tvoit  vu  monter  dans  le   Ciei  Tame 
d|Aiigu(te  ;  &  Liivie  qui    connoilfoit 
liKn  qu^il  n*avoit  pas  juré  gracis ,  lui 
ft  an  préiènt  coiiiidérable  pour  ré* 
compenfe  de  ce  ferment  mercenaire» 
(ij)  Des  Temples  fuperbes  furent  bâ- 
&  â  l'honneur  de  ce  nouveau  Dieu. 
On  lui  érigea  des  Autels,  on  lui  cof|- 
fiera  des  Prêtres.  &  l'Impératrice  el- 
'Mnéme  voulut  être  du  nombre.   Au* 
Infte,  dans  fon  TeQament ,  TinAituft 
lOD  héritière  pour  la  troisième  partie 
de  fes  biens,  &  Tadopta  dans  la  Fa« 
.mille  des  Jules,  d'où  elle  prit  le  nom 
de  Julie  ;  &  ainfi  par  une  affez  plai« 
&Qte  Uzarrerie ,  Livie  fut  en  mime 

tems, 

té  M  Cid ,  8c  fura  qu*il  l*avoit  vu  avec  un  vifàge 
fCDCcable  &c  fêmbhble  à  celui  d*un  Dieu  ;  ce  que 
le  Foiple  coït  facilement,  paice  que  duns  le  tems 
qae  Elomulus  fut  tué  ,  il  étoit  iurv^fiiu  un  orage 
qui  avuit  écaité  tout  le  monde ,  fie  qui  avoit  dor.- 
mé  occafion  aux  Sen  teurs  de  Te  defaiie  ddcux&of 
iiuu  eue  appci<çàs  de  perroiinc: 
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tcms  ,  Vcavc,  Fîllc  &  Prétrefl 
gnfte. 

Le  nouveau  Rfgne  fut  fignal 
mearcre  do  Poïlhame  Agrippa 
iê  vengea  fur  ce  malheureux? 
It  méfiance  d*Augufle;&  pour 
cetre  inhumanité, elle  fit  courîi 
^e  c*étoit  unedesdifpofîcions 
tament  de  cet  £mf>ereur  :  Ma 
laîflà  pas  de  croire  que  cVroii 
me  qu'elle  avoit  ajouté  à  tant 

ÎuVlle  avoit  commis  pour  ai 
)ommation,  laquelle  devînt  ] 
gueilleufe  par  les  lâches foumifl 
Romains;  car  leur  flaterie  ch 
nouveaux  honneurs  pour  les  s 
à  l'impératrice.  On  lui  con; 
titre  de  Mère  de  la  Patrie.  On 
na  qu'aux  quai îtez  de  Tibère, c 
teroft  celle  de  fils  de  Livie,  pc 
ner  à  entendre  que,  l'honneur 
ce  Prince  de  l'avoir  pour  mer 
noit  un  nouveau  luflrc  à  fes  a 
ires.  On  fut  même  d'avis,  qu< 
privilège  très  ftnguiier  ,  elle  ai 
Autel  d'adoption.  Mais*  Tib 
n'approuvoit  pas  toujours  l'amt 
fa  mère,  rejetta  ces  flateufes  | 
tions  du  Sénat.  Car  il  regarde 
01C  une  diminution  de  fon  autc 
trop  vafte  étendue  que  Ton  de 
celle  de  Livie.  Il  remontra  à  a 
les  Magiftrats  >  qvx*oii  ne  devoii 
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der  des  honneurs  aux  femmes  qu'avec 
inefare;  que  pour  lui,  il  ne  fbuffriroît 
jamais  qu'on  lui  en  décernât  à  lui-mê- 
me d'exceffifs:&,  couvrant  du  mafque 
delà  modération, la  jaloufie  qu'il  avoit 
de  la  puiflànce  de  fa  mère,  il  ne  voulut 
pas  permettre  qu'on  augmentât  la  maî- 
fon  &  le  domellique  de  cette  Prînceflc 
■d'an  feu!  Officier. 

Cette  conduite  de  Tibère  fut  morti- 
fiante pour  Livîe,  qui  avoit  un  fonds 
inépaifable  d'ambition,  &  qui  étoit  pot 
ftdée du  dcfir  décommander.  Comme 
tlle  regardoît  la  fortune  de  fon  fils 
'Comme  le  fruit  de  fes  travaux,&  qu'el- 
le ne  l'avoît  élevé  fur  le  Trône,  que 
■Popr  fe  perpétuer  elle-même  dans  ft 
poiflànce,  elle  ne  cefToit  jamais  de  lui 
rebattre  les  oreilles  de  ce  bien-fait ,  en 
difaiit  éternellement,  que  c'étoit  d'elle 
•^u'il  tenoît  l'Empire  ;pour  lui  faire  en- 
tendre qu'il  lui  devoit  une  reconnoiH 
fince  égale  à  l'obligation   qu'il  lui  a* 
voit.  Tibère  cependant  en  manqua  fort, 
■fonvent;  &  foit  qu'il  n'eut  pas  le  cœur 
trop  bien  ni5,  foit  qu'il  ne  pût  fouffrir 

Îoe  fa  mère  fît  céder  l'autorité  des 
iOÏx  à  la  fienne ,  il  profita  de  toutes 
les  occaflons  qui  fe  préfentoient  pour 
mettre  un  frein  à  fon  ambition. 

L'affaire  d'Urgulanie  Favorite  de 
rimperatrice  lui  en  fournit  une,  &  à 
Fifon  un  fujet  de  montrer  beaucoup  d^ 
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fermeté ,  dans  un  tems  où  la  fonmift 
fion  &  la  fiaterie  tcnoieiit  lieu  de  vcrta. 
Cz  Sjiiatcur  avoii  prccd  quelque  ir- 
geot  i  Ur^ulanîe,  &  pour  fe  faire  païer 
i]  a  voit  été,  ob!i{$d  de  recourir  i  l'au- 
torité da  Fréteur ,  qui  la  dta  devant 
fun  Tribunal.  Pifon  certainement  n*é» 
toit  pas  fnns  partie.  Urg;u1anie  était 
très  puifTinte  à  la  Cour  :  Lîvie  loi  avcriK 
fuir  n^mme  un  rempart  de  ion  autori-^ 
té;  &  ia  (^)  protcâîon  dont  cette  Im^ 
pcrntricc  l'nonoroit  ouvertement  dans 
to'.ice  forte  d'occafions ,  Tavoit  rendue 
li  tîjre  &  li  fupcrbe,  qu'au  mépris  mê- 
me des  plus  ancienms  &  des  plus  fife- 
res  Loix,  elle  dé^lai);iioit  d*aller  anSc* 
nat,  01  devant  les  autres  M-i^idratii 
qnaiid  elle  y  étoit  citée;  &  (d)  il  falloit 
qu'on  envolât  chez  elle  unPreteurpODr 
pr.ndre  fes  dcpofitions ,  ou  recevoir 
fes  défcnfcs.  Ces  lâches  complai(at|ces 
du  Sénat,  fi  injurieufes  à  fon  autorité, 
«voient  rendu  cette  Romaine  ii  fuper* 
be  ,  qu'elle  s'étoit  imaginée  qu'étant 
afTuréc  de  la  proteâion  de  IMmpert- 
trice,  elle  pou  voit  fe  mettre  aa-delfas 
des  Loiv.  Elle  méprifa  (i  fort  la  dta- 
tion  du  Prêteur  dans  TafFaire  de  Pifoiii 
qu'au  lieu  d'obéïr  à  Tordre  du  Magif*. 
trat,  elle  alla  au  Palais  de  l'Empereur , 
k  l'heure  même  qu'elle  auroit  dû  com- 

pi- 
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pirotcrc  devant  le  Tribanal  où  elle  itott 

qtée.  11  eft  vrai  qae  la  puifllknce  de 

Livte  foûtenoit  la  hardiefle  d'Urgalap 

nie;car  cette  Impératrice,  qui  ne  voup 

lok  donner  à  fon  autorité  d'autres  bot^ 

nés  que  celles  de  fon  ambition  ,  avoic 

6k  beaucoup  de  bruit  fur  l'incivilité 

dePifon,  &  s'étoit  plainte  hautement 

fo'elle  étoit  choquée  en  la  perfonne  de 

&  Ftyorite  ,  puifque  c'étotc  Tinfulter 

elle-même ,  que  d'aâiouner  une  per* 

flmne  qu'elle  protegeoit  avec  tant  de 

dittinâion. 

Tibère  ne  pouvoit  guère  éviter  de 
prendre  parti  dans  une  affaire  que  fk 
BKre  prenoit  û  fort  à  cœur  ;  &  quoî^ 
fl'ii  n'eût  aucune  envie  de  donner  la. 
ttoindre  atteinte  aux  Loix,iI  crut  néan^ 
flioias  que  la  bienièance  l'obligeoit  i 
fclliciter  Je  Prêteur  en  faveur  d'Urgu* 
hoie,  que  le  créancier  peu  galand  pref- 
Ibit  vivement  en  juftice  ;  ou  qu'il  en 
devoir  du  moins  faire  le  lèmblant.    Il 
ftrtit  donc  'de  fon  Palais  pour  fe  ren- 
dre chez  le  Prêteur ,  affeâant  un  vifa» 
Îe-tranquile  &  modéré:  mais  afin  de 
onner  au  Magiftrat  le  tems  de  juger' 
cette  affaire  avant  fon  arrivée,  il  s'ar- 
rêta fi  fouvent  dans  les  rues ,  s'entre- 
tenant  avec  tous  ceux  de  fes  Courti- 
ikns  qu'il  trouvoit ,  qu'il  fit  connoître 
que  les  affaires  d'Urgulanie  ne  l'inte- 
icflbient  pas  beaucoup.    Livie  fut  '.des 

F  4  îic- 
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premières  à  le  comprendre,  Se  ne 
îant  pas  s'expofer  au  chagrin  de 
rendre  un  jugement  contraire  à  C 
firs,  elle  fe  fit  apporter  de  Targc 
fit  païer  Pifon  de  la  femme  que  ii 
voit  fa  Favorite. 

Ce  ne  fut  pas  dans  cette  feult 
cafîon  que  TEmpercur  témoignî 
indifférence  à  fa  mère  :  il  lui  en  d 
une  marque  plus  choquante^  dan 
autre  ,  où  foti  honneur  étoit  dii 
ment  attaqué,  (e)  Farilie,  petit 
le  d'une^fceur  d'Augufte ,  avoît 
des  ciîfcours  fort  injurieux  &  fort  c 
.çans  de;^ Tibère  &  de  Lîvie,  dans 
affemblée  très-nombreulè  :  on  1 
ijivoit  fait  un  crime;  &,  pour  la  fait 
roître  plus  digne  de  punition,on  V 
encore  accufée  d'un  horrible  adu 
&  d^avoir  honteufement  terni  le 
desCefàrspar  cette  infâme  proftiti 

Il  n'y  avoît  perfonne  qui  ne  i 
dât  Farilie  comme  perdue.  L'ac 
tion  étoit  grave:  elle  intereffoit  1 
pereur  &  fa  mère  :  c'étoît  un  crime  s 
efperoit  de  voir  punir  des  plus  ai 
;fupplîce§.;  &  ce  fut  peut-être  da 
crainte  de  n'en  pas  ordonner  d'afl 
goureux,  que  le  Sénat  trouva  à  p 
de  confulter  Tibère.  Mais  ce  Prir 
remplit  pas  l'attente  des  accufatei 
celle  du  Public  &  de  Livicc    II  r< 

'■       *  . 


Ton  avi».  libère  ne  rendit  d'abord 
nereponfe,  mais  il  la  Jafllà  lire 
on  vifage,  &  le  lendeilfîaîn  il  al- 
i  Sénat,  où,  comme  s'il  parloit 
i  part  de  fa  mère,  il  déclara  que 
lues  outrageux  difcours  qu'on 
fiir  Ton  compte ,  elle  ne  vonloît 
:  qu'on  en  fît  une  matière  d'ae- 
iotr. 

i  fut  la  récompenfe  que  Livie 
:  de  tant  de  crimes  qu'elle  avoic 
nis  pour  élever  Ton  fils  à  la  Soq- 
neté.  Cl^ppndant  cette  ingrate 
Qîte  ne  la  rebuta  pns^  Elle  vou- 
endre  Tibère  tranquille  polTefTeur 
TÔnç ,  où  elle  l'avoit  élevé  aux 
1%'  de  la  vie  de  tons  ceux    qui 
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&  qui  étoient  en  plus  haute 
dans  Rome  >    ce  fut  auffi  cet 
Livie  &  Tibère  réfolurent  de 
dre. 

Germanicus  étoit  fils  de  Dri 
d^Antoiiîe,  defqucls  Dous^  avon 
fiûtViloge.  (/)  11  poflfedoit  dan 
haut  degré  toute  forte  de  belles 
te2  militaires ,  civiles  &  polit 
qu^on  Vi  comparé  à*  Alexaodn 
fi  avoit  les  vertus,  fans  en  av^ 
défauts,  ig)  Il  étoit  brave  fans 
rite,  fage,  modéré,  honnête,  4 
libéral ,  d*ane  fidélité  inviolable 
dent,  ennemi  du  vice;  aïant 
grande  &  hardie ,  le  cœur  haut  i 
rogance,  tempérant  la  gravité  q 
mandoit  fon  rang ,  par  beaucc 
douceur  &  de  courtoilie.  Son 
répondoit  à  fa  naiflànce.  Il  n'avi 
des  penfées  nobles,  il  pofifedoit 
tendent  l'art  de  bien  parler,  &  d 
roit  ïka  de  ce  qu^un  Prince  d( 
voir.  Par  toutes  ces  vertus  Set 
xes  qnalitez  Germanicus  footen 
gnement  les  éloges  qu'on  lui 
noit ,  &  Teftime  qu^on  avoit 
lui,  non  feulement  dans  Rome  i 
tout  l'Empire,  mais  chez  les 
mis  même.  Jamais  General  n' 
tant  aimé  de  fes  troupes  j  .  qi 
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Priooe  le  fht  des  fiennes ,  qui  loi  of- 
frirent fort  fojavent  l'Empire ,  qu'il  re- 
fhiâ  toujours  par  une  modération  q«i 
l'en  rendoît  pi  as  digne. 

Agrippine  fbn  époa(è  n'étoît  point 
dans  une  réputation  moins  elorieulè. 
£lle  étoit  petite-fille  d'AQgulte,& d'u- 
ne vertu  qui  mérite  les  éloges  les  plus 
pompeux.    Sa  chafteté  étoit  fi  généra- 
lement reconnue,  qu'elle  fut  toujours 
JK>rs  d'atteinte  aux  traits  les  plus  en- 
venimez de  la  calomnie  :  &  cette  veita 
^oir  d'autant  plus  louable  dans  cette 
Princeilè,  que,  dans  la  conduite  de  fa 
naere,  elle  ay oit  eu  des  exemples  d'u- 
ne grande  licence.    Elle  a?oit  un  cou- 
lage élevé,  beaucoup  de  grandeur  d'a- 
œe,  &  l'on  auroit  dit  qu'elle  avoit  dé- 
pouillé les  foiUefifes  de  fon  fexe.    Elle 
eut  encore  de  ces  fortes  de  défauts,  qui 
dans  les  perfonnes  de  fon  rang  ,    pa& 
ftnt  pour  des  vices  nobles.    Elle  étoit 
hautaine, -ambitieufe,  aittere  ,  incapa*» 
ble  de  plier  &  de  faire  la  moindre  baf- 
ftilè  ;  montrant  dans  toute  forte  d'oc- 
citons  un  cceur  infieitble  i  toutes  les 
dîferaces  de  la  fortune.    Ennemie  de 
la  diffimulation  &  de  la  ilaterie,  elle  fit 
paroître  par  tout  la  vérité  de  fon  na- 
corel  roide  &  peu  complailant  ;  laiflknt 
voir  dans  fes  paroles ,  dans  fa  perfon- 
■e  ft  dans  toute  là  conduite,  cette  no- 
ble fierté  que  lui  infpiroit  fa  naiflàncet, 

F  6  f^ 
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&  le  glorieux  témoignage  que  lui 
noit  là  confcience  de  l'intégrité 
vie  ,  &  d'une  fageffe  generalemc 
mirée, 

(^è)  Lfvîe,  dont  la  réputation 
âlfez  équivoque ,  malgré  cet  ext 
régulier  &  impofant  qu'elle  ûSé 
ne  pouvoit  louffrir  cette  haute  0|: 
qu'on  avoît  de  la  vertu  d'Agrîp 
de  laquelle  elle  étoit  d'autant  pli 
loufe,  qu'elle-tnêmc  ne  pouvoir 
pêcher  de  l'eflimer.  D'ailleurs,  a* 
tumce  à  recevoir  les  hommages  u 
tueux  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  I 
de  grand  &  de  diftingué,  qui  fen 
étudier  fur  Ton  vifage  les  honnei 
les  foumiflîons  qu'elle  defiroit , 
^toît  infupportable  qu'Agrippine  1 
feule  qui  aifcéb&t  de  ne  pas  vc 
plier  fous  le  joug  que  tout  le  m 
avoit  reçu.  Cette  fierté  fembloit; 
blir  fa  puifTance;  &  elle  en  étoit  < 
tant  plus  inquiète  ,  que  fon  amb 
vouloit  que  tout  s'abaifllt  devant 
Ce  fut  la  première  caufè  de  cette  < 
lation  qui  divilà  ces  deux  Prince 
&  de  cette  haine  implacable  que  1 
nourrie  toute  fa  vie  contre  A 
pîne. 

:  Tibère  ne  fut  pas  exempt  de 
jalonfie  à  l'égard  de  Germanicus 
£1  haine  étoit  d'autant  plus  danger 
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'^*eI1e  itoit  fecrete.  Il  ne  pouvoit  vcmV 
'fins  chagrin  dans  ce  Prince  les  vertus 
qu'il  u*avoit  pas.  Les  triomphes  de 
Germanicus  ,  qui  retentiflbient  dans 
toat  l'Empire  par  les  applaudî/Tèmens 
qu'on  leur  donnoit ,  lefquels  étoîent 
ks  témoignages  les  plos  finceres  de  fon 
:  mérite,  gravoîent  dans  le  cœur  de  cet 
Empereur  une  envie  cruelle ,  que  Ta* 
tnour  que  tout  le  monde  avoir  pour 
Germanicus  enflammoit  davantage.  De 
U  vint  cette  application  malicieufe  a- 
'ec  laquelle  Livîe  fa  mère  &  lui  s'é- 
tndicreut  à  traverfer  les  deffeîns  de  ce 
Prince  ;  &  parce  que  cette  perfecutîon 
6oit  une  fort  petite  fati^l^élion  pour 
Iwrjaloufie,  ils  Tappaiferent  enfin 
P>r  la  mort  de  ce  grand  homme, qui 
fiit  empoifonné  par  l^.Jrahifon  de  Fi* 
fiïn  &  de  Plancine  fa  femme,  queTi- 
^^^  &  Livie  avoient  envo'iez  exprès 
*n  Syrie,  où  Germanicus  comman^^ 
^oit  l'Armée. 

H  cft  vrai  que  Tibère  pour  paroître 
WDoccnt  de  cette  mort,  fil  fort  l'affligé 
^rfqa'on  lui  en  apporta  la  nouvelle;, 
^is  il  lui  étoît  difficile  de  fe  garantir 
^  ce  foupçon  ;  car  on  avoît  vu  entre 
^^  mains  de  Pifon ,  les  ordres  fecrets 
qu'il  luî  avoit  donnez  contre  Germa- 
aicDs,  lefquels  même  ce  Sénateur  avoît 
^rolu  de  produire  en  plein  Sénat,  pouc 
i*ilHfier  fa  conduite ,  &  rejetter  fur  l'Em- 

P  7  .  ^    .    çeu\« 


veilla  en  eux  le  tendre  foovc 

vertus  de  Germanicus.    Us  1 

de  Rome  &  forent  au  devant  c 

voî,  pleins <le  deuil  &  de  triftefl 

donner  aux  mânes  du  Prince  l< 

ques  les  plus  finceres  &  les  plu 

tantes  de  la  plus  profondeur  é 

Jamais  fpeâacle  n'eut  un  plus 

nombre  de  fpcâatcurs.    Tcui 

maîfons  de  la  Ville  étoient  de 

le  Sénat,  les  Chevaliers,  le  Pi 

les  femmes ,  les  plus  jeunes  ei 

tout  le  monde  enfin ,  étoît  allé 

vaut  de  l'Urne  ;  &  on  la  reçue 

autant  derefpeâ,  que  fi  ç'avoit 

Simulacre  de  quelque  Dieu. 

(i)  Ni  Livîe  ,  ni  Tibère  ne 
rent  point ,  ne  trouvant  pas  à  p 
de  fe  montrer  en  public  de  peur 
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ixiDoit  lâchement  le  ùng  de  fon  ne- 
vea  ^  dont  Affrippîne  fut  obligée  de 
demander  an  Sénat  la  vengeance.  Li- 
fie  marqua  encore  plus  ouvertement  (à 
joie:  elle  prit  ouvertement  la  défenfe 
de  Plancine,  qu'elle  enleva  par  &$  in- 
trigues &  par  fon  autorité  à  la  punition 
que  méritoit  fa  noire  perfidie. 

Après  que  l'Impératrice  eut  facrifié 
à  (à  jaloufie  &  à  fon  ambition  toutes 
ks  viâimes  qu'elles  demandoienti  el- 
k  ne  fongea  plus  qu'à  goûter  fans 
trouble  le  plaifirdelafouveraineté.  El- 
le fit  de  fon  autorité  &  de  fa  gran- 
deur une  efpece  d'Idole,  à  laquelle- 
l'on  rendit  des  devoirs  plus  religieux 
JQ*i  celles  des  Dieux  de  Rome.    Le 
oenat  s'épuifa  en  louanges  &  en  fou- 
niflions  :  ingénieux  à  trouver  les  moïens 
de  lui  plaire ,  il  inventa  de  nouveaux 
'H)nueurs  pour  les  donner  à  fa  vanité;: 
&  il  porta  la  âaterie  fi  loin ,  qu'il  don- 
na Je  privilège  à  cette  Princeflè  d'à- 
foir  feance  parmi  les  Vierges  Vcfta- 
lesdans  le  Théâtre,  plaçant  parmi  les 
Keligieufès  la  femme  du  monde  qui 
Tétoit  moins  ,  quoiqu'elle  voulût  le 
faroître.    Car  ce  n'e'toic  que  pour  im- 
pofer  au  Public  qu'elle  fit  des  Dons 
aux  Temples  des  I}ieux,  non  feulement 
dans  ^omc  ;  msis  même   dans   les 
Provinces.    Celui  de   Jerulàlem  fut 
«nxle  ceux  qui  profitèrent  plus  de  ft 


ij6      V    L    I    y    I    E 

Jîbéralîté.  Elle  y  envoïa  des  vatè 
&  d'autres  de  très-grand  prix ,  c< 
autant  de  monumens  de  fa  piet< 
plutôt  de  fon  hypocrîfie. 

Cependant, Tibère  ne  foufFroît 
rec  beaucoup  de  peine  cette  am 
demefurde  de  fa  mère  :  car,  qu 
CQ  Prince  fût  lui-même  fort  amb 
&  fort  fier,  il  aîmoit  de  la  Doi 
tion  le  folîde  :  mais  il  n'en  pc 
foufFrir  le  fiifte;  &  cet  extérieur 
peux  &  éclatant ,  que  Livie  r< 
choit,  qui  étolt  infupportable.  j 
fimula  cependant ,  tant  qu'il  vi 
l'Impératrice  fe  contentoit  de  tit 
d'honneurs:  mais, dès  qu'il  s'app< 
que  fon  orgueil  vouloir  aller  plus 
ri  ne  pût  s'empêcher  de  faire  co 
tre  que  ces  entreprifes  n'étoient  p 
ion  goilt;  &  fur  tout  celle  que 
peratrice  fit  un  jour  qu'on  dédis 
Image  à  la  mémoire  d'Augufte  , 
près  du  Théâtre  de  Marcel  lus 


.  15  Capiëes  étok  une  IHe,  où  il  n'y  a\ 
Ton.  ni  Havie  ou  les  gros  VaifTeaux  pulfent 
dcf.  11  n'y  avoir  qu'une  petke  entrée  poui 
voir  les  Frégates  &  les  petites  Barques  ,  < 
Mavoient  pas  même  paroitre  fùi  mer ,  fan 
mcouveites  par  les  Scncinellss ,  qui  veilloi^r 
Rflè  fut  tout  ce  qui  iè  paiToit  fur  mer.  L' 
•cite  tfle  étok  fbir  tempêté  8c  fort  doux 
ca  iiyvei,  patoe  ^ue  les  montagnes  voitines- 
couvioicnt  compoient  la  violence  des  vents  : 
^  les  JElMlfiU^&'y  étoiCQt  pas  cxcçlfîycs  ; 


Feuue  D*AûGtrsTE.    137 

f  fiifarit  faire  fur  ce  fiqet  une  fupertié 
\  iofcription,  dans  laquelle  elle  fît  met- 
'  tre  fon  nom  avant  celui  dé  l'Empe- 
reur. Celui  ci ,  qui  regardoît  cette  pré- 
férence comme  un  attentat    fur  fcs 
4roirs ,  ne  voulut  pas  s*expofer  aux 
occafions  de  fe  brouiller  avec  fa  me^ 
re:  mais  aïant  trouvé  un  prétexte  pour 
quitter  Rome ,  il  fe  retira  à  Caprées , 
rà  il  paflà  le  refte  de  fa  vie,  dans  ces 
iorpitudes  épouvantables  qu'on  ne  peut 
liie  fans  horreur ,  dans   îe  tems  qab 
•Livieregnoitfouverainement  dans  Ro- 
me, (t  6)  -• 
L'abfence  de  Tibère  rendit  Taulo- 
Aé  de  fa  mère  plus  refpcâée;  &  Ton 
peut  dire  que  Livie  gouvemoit  l'Ent- 
pire  abfolument.    Elle  jouît  même  aC- 
fe  long-tems  du  plaifir  de  la  Domi- 
nation ;  car  cette  Princeflè  arriva  juf- 
qu'à  une  vieil leflc  fort  avancée  ,  par 
^  bonté  de  fon   tempérament  &   àe 
û  fanté,  qu'elle  crut  devoir  au  vin  de 

Pez- 


jjw  les  zephirs  en  tcmpcroî^t  Tardeur.    Ce  fût  le 


*oit  deux  Villci  j  inaimcnant  elle  n'en  a  qu'une  » 
SO'oD  appelle  Cipri ,  ou  il  y  a  un  Evëché  fuffca- 
E^t«i'Anul&,  Métropole  dans  la  Province  Ci- 
[fiicure  du  Royaume  de  Naples ,  &;  qui  a  été  le 
lioi  de  la  naiflahce  4c  Jean  Gioia  qui  inventa  1& 
ïonflolc. 


l^t  L     I     T     f 

Pezzino  ^  &  è  cenaia 
compoféis  d'ane  (i)  rac 
ne  appelle  Bi$mU  Campai 
elle  mangeok  regolierer 
joorit  Mail  enfin  ,  il  f 
tribut  è  la  nature:  Livic 
ide,  &  la  nouvelle  en  fn 
tée  à  Tibère  dans  Capr 
Qiand  les  devoirs 
A*aoroient  pas  été  aflèt 
arracher  ce  Prince  de  fc 
traite ,  ceux  de  la  recoi 
voient  làni  doute  l'obi  i{ 
moins  vrlîter  celle  qui  1 
fié  rSmpire.  Maïs  Ti 
Qi  les  uni  ni  les  autres; 
ne  €t  fouci&c  point  de  y 
ùAi  qu'il  n'oilt  aller  mo 
une  vieil  leflê,  qu'on  lav 
loit  des  plus  infâmes  d4 
qu'il  fïït  dans  une  honte 
ce  de  riéh  refulcr  à  fon 


k  P/Mi  B.  14.  e,  4. 

17  Mlim  Sefanut  écok  Colon 
toticnoef .    Il  s'éle? a  pai  ion  a( 
dqrré  de  fa? et»  où  .un  Favori 
poliedoit  fans  reièrve  toute  la  « 
le.    11  éton  defoté  d'une  ambi 

?u'U  oui  afpuer  à  TEmpire.    11 
fince  Dfuiùf ,  fili  de  Tibère. 
te  ounance  Ai^rippine  6c  toute 
l'auteur  de  mile  violences  qu 
Tibcu  zficoanui  i  U  tLa 
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(17)  qui  aimoit  mieux-  le  retenir  à  Ca* 
prées ,  pour  avoir  tui-méme  la  condui- 
te des  afiàires  ,  il  s'excoA  fur  divers 
prtoctes.  (/)  Livie  mourut  donc ,  i* 
fffe  de  plus  de  quatre-vingt  ans.  (fn) 
Son  corps  fut  porté  dans  le  Maufolée 
d^Augafte,  &  Cafus  Caligula ,  petit- 
fils  de  cette  Impératrice,  fît  fon  éloge 
fbncbre. 

Le  Senar  décerna  à  la  mémoire  de 
Livie^  des  honneurs  aufTi  grands  qu*à 
fi  perfonne.  Mais  Tibère  affe£tanc 
toftjoârs  beaucoup  de  modération ,  dé* 
fadit  qu*on  les  lui  rendît^  il  ne  voa- 
ht  pas  non  plus  qu'on  lui  accordât 
rApotheoIè  :  &  afin  qu'on  ne  crûi^ 
fis  qu'il  manquoit  de  refpeâ  pour  là 
mémoire  de  fa  mère  ^  il.  déclara  que 
€*£toit  elle-même  qui  avoit  défendu 
91'oQ  lui  rendit  les  honneurs  divins. 


1  Dit»  lib.  s  S.    m  Tâcit,  sAntu  5. 

4e  Sejan  qu'il  fit  coodiimner  par  le  Senac ,  lots 
B^Qc  que  cet  iniblent  Favoii  peofoit  que  I*£iDpe* 
WHTQe  uavaiUoit  qu'à  rélevex  plus  haut. 


JULIE 


X^Q 


J     Ù     L     I     fr 
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Femme  de  Itbere. 


IL  n'y  a  pôînt  defélîcîté  par&tlj 
dans  ce  monde.  La  fortune  la  pH 
.  éclataoto  &  le  rang  le  plus  éievré^ni 
rendent  pas  ceux  qui  les  pofTédent  I 
heureux -,' qu'il  ne  manque  toûjour 
quelque  chofe  à  leurs  defirs.  Ceft  1 
penfée  d'un  00  Satirique  du  tems  d'An 
fçufte  ";&  je  ne  fai  fi  perfonne  Ta  mica 
juftifié  que  cet  Empereur.  Il  étoit  d< 
venu  le  Maître  de  T Univers*,  par  : 
valeur  &  par  le  bonheur  de  fes  arme 
La  douceur  de  fon  Règne ,  la  bonté  c 
fon  naturel ,  la  fageïTe  de  fa  condui 
avoient  fait  oublier  les  horreijrs  c 
Triumvirat ,  auxquelles  il  n'avoit  « 
que  trop  de  part ,  &  elles  avoient  p! 
au  joug  de  la  fervitude  les  efprîts  1 
plus  hautains.  Il  écoit  craint  de  1 
ennemis,  refpeâé  des  Peuples  les  pi 
éloignez,  aimé  de  fes  Sujets ,  eftii 
.  de^  uns  &  des  autres.  (Jj)  Il  faifoit  gc 


■•  * 


a  H9m%  04*  l6.  lib,  2.*    $Hi\in«  in  ^w^^ 
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.  tt  i  toute  la  terre  les  charmes  (Tane- 
^z  qui  avoît  été  fort  defirée  &  quî« 
*oît  le  doux  fruit  des  viâoiVes  qu*il 
iroît  remportées  fur  ceux  qui  étoient 
l^as  jaloux  de  fa  gloire  &  de  fa  fortu* 
Be,  que  lelez  pour  la  liberté  publique. 
Enfin  ,  les  bornes  de  fon  Empire  é*' 
loient  les  mêmes  que  celtes  de  TU- 
nîvers;  &,  à  juger  des  chofcs  par  lef 
fparences,  Augude,  dans  cette  (itua-i 
tioQ,  devoit  être  le  plus  heureux  de 
tODs  les  hommes.  Mais  fi,  fans  nous 
hifllèr  éblouir  à  Téclat  de  fa  fortune 
&defa  grandeur,  nous  nous  appro- 
chons plus  près  de  lui  ;  G  nous  exami- 
Vxis  le  même  Augufte  dans  fa  mai- 
fon;  fi  nous  allons  fouiller  dans  fon 
<tear,  nous  trouverons  que  les  in-» 
^iétudes,  les  défiances,  les  craintes, 
fe  chagrins  qui  le  tourmentèrent  fou- 
lent, compenferent  en  lui  avec  ufure 
fcplaifirde  la  Domination.  Car  en- 
fin, quelles  follicitudes  n'accompagne- 
^nt  pas  toujours  cette  grande  puiffàn- 
^i  Sans  parler  de  la  mort  prématu- 
,^  de  Marcellus  fon  neveu  ,  de  la- 

■  Vclle  il  fut  fi  fort  touché ,  ni  des  (c) 

conjurations  qu'on  forma  plufieurs  fois 

^trelui,  qui  le  tinrent  fi  longtems 

^>ns  des  al  larmes  vives  &  accablantes; 

:    ^  rappeller  la  défaite  de  Lollius ,  ni 

la 
\* 

L      }  Simmins  in  %Atii.   ^Htilim  Vi£itr  i  EfAmt  tK 


14»  Julie 

la  déroute  de  Varus,  (0  quî  Tafflip 

rent  û  fenitblement ,  qu*il  permit  à  1 

douleur  plusieurs  chofes  indignes  d'v 

grand  Empereur  :  nous  arréunt  ièale 

ment  aux  chagrins  qu'il  eut  de  la  n 

déréglée  de  Julie  fa  âHe  unique,  n'd 

timeroQS-nous  point  ce  Prince  le  plo 

malheureui  des  hommes,  dans  leplQ 

heureux  pofte  qu'on   puîiTe   occupa 

La  honte,  la  confufion,  la  colère,  1< 

repentir,  furent  autant  d^'mi>itoïable 

ennemis  qui  déchirèrent  çruellemoi 

ion  cœur.    Scipion.»  Gracchus ,  Cri( 

pfnus  &  les  autres  amans  de  (a  fille 

lui  (d)  parurent  autant  d'ennemis  coa 

jurez  contre  lui.  Jules  Antoine  &Jclic 

furent  pour  cet   Empereur,  un  aatr 

Triumvir  &  une  féconde  Cleopatre 

enfin  ,   Julie  fembla  n'être    née  qu 

poQ 

â  StMc,  dt  Brtvh,  Vk. 

1  9uintiliiis  Vaius  étoît  d'une  Famille  plm  2 
£.  /^  Tkr"!^^'^  "  «^°«  été  Gouverneur  dcSj 

dans  une -Provmce  rirho  .  aï' -..  »-i  «^  •  V  ^  «j. 
d'une  Provins  pauvî?'  ',/!?"  H-  ?*°"  '^"•.  'J* 
la  GiiuIk  riôi-i"^         V    "  ™*  enluite  eavoye  du 

fc  MmSu^ui^^f  *  °"  "  «'  «««««  à  Virgile  tou 

AUeinins:  msL  vlJ?.    .J'" ''  «"voya    contre  h 
Aiminiu,    Chrfdes  LVk™°*  '¥«"«!  Surprendre  p. 

talie«,fiMe»  tjaSi^  w  «tï^  les  Troupes  Au« 
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foor  balancer  la  forcaiic  de  fon  père  t 
ftt  les  dépIaiHrs  mortifiai»  qu'elle  lui 
oufa. 

Gcfar  Augufte  ravoit  eue  de  ScrU 

boDie  fa  croifiéme  femme  ;  &  il  prit 

.U  foin  fî  particulier  de  l'éducation  de 

este  Princeflè  ,  qu'on  ne  peut  attri- 

boer  qu'a  une  étrange  dépravation  de 

fi)D  naturel ,  les  defordres  crians  dont 

die  fe  deshonora:  car  l'Empereur, qui 

iroit  de  grands  dcilèins  fur  (à  famil* 

k»  apporta  uiie  R  grande  attention  fur 

la  conduite  de  Julie,  qu'il  étendit  A 

vjjplance  jufqu'aux  plus  inditfcrentet 

lâbus  de  cette  Princeife^  la  fiûfant  mé- 

nctravaillerafiiduëment  à  des  ouvrages 

de  laine,  pour  remplir  des  momens  qu'a- 

oe  indigne  oiivveté  lui  auroit  fait  em« 

ploïer  à  des  occupations  moins  louables. 

(0  II  lui  défendit  encore  de  rien  dire 

€  Suttw,  in  yAug. 

te  Officiers  furent  tuez.    Varus  oc  voulue  |«u  fur- 
vivre  à  fa  honte,  il  fe  tua  lai-même,  ^  l'exemple 
de  Ion  Fere  &c  de  (on  A^eul,  lefqnels  dansdelem» 
blibles  malheurs,  s*ètoient  donnez  U  mort.    La 
aouvelle  de  la  perte  des  Troupes  &  de  U  défaite 
ife  TAcmée  fut  à  peine  portée  à  Rome  qu'une  a^ 
fliâion  leztraordinaire  s'empara  d' Au|;ufte.    U  dé- 
chira fes  :babits,  poufla  des  ciis  douloureux,  fie 
k  donna  de  la  tctc  contre  U  muraille  en  s'ccciaat  ^ 
à  toittl moment  :  Varus,  lens  iiloi  mes  Légions. 
Il  le  laiflk  croître  la  barbe,  &  donna  enfin  d« 
marques  de  la  plus  profonde  trifkfle.    L'on  aiTu- 
le  que  c'a  été  la  plus  gcaode  perte  que  les  Romains 
«yent  f^it  daiu  les  Pais  £riangcis  aptes  U  dciA\à« 
te  de  CrJIiis, 


iDâDiat,  jcnne  homme  de 
&  de  bonne  mine  ,  pour  tt 
Bayes  falaec  cette  Piincenè 
U  colère  d*Au|;une  ,  qui  b 
mdifcrétion  &  fa  temciité,  i 
Lettre  qu'il  lui  écrivit  en  te: 
aigres. 

^ais  que  pouvoît  faire  Ti 
la  plus  appliquée  fDr  on  fnn 
toîc  forti  glté  ,  pour  ainlî  c 
mains  de  la  nature.  Le  peiic 
lent  que  Julie  avoit  au  lib 
rendit  inutiles  toutes  tes  pr 
(te4bn  père,  &  la  vî^çilance 
te,  fut  une  dij^e  trop  fciibl 
les  irruptions  du  tempera 
cette  PrinccfTe,  parce  que  Ci 
renr  qui  l'aimoit  un  peu  tn 
être  pour  là  réputation  ,   ne 


Qftemens  rendoit  plus  charmante. 
iToit  une  humeur  badine  &  folâ- 
les  manières  aimables ,  une  rail- 
fine  &  agréable;  &  dans  fa  con* 
ioni*on  voïoit  briller  un  enjoac- 
délicat  &  fpîrituel  ,  qui  enchan- 
>QS  ceux  qui  l'approchoient.  Au 
:  à  la  vivacité  d'un  efprit  galant 
!,  elle  joigrioit  une  connoiiïànce 
:Iles  Lettres  afièx  grande  pour  por* 
s  jugemens  jndes  fur  les  Ouvra- 
elprit.  Un  extérieur  enjoué, un 
:  toujours  riant,  des  grâces  ten- 
accompagnoient  en  elle  un  air 
fkns  aficâatîon ,  Se  majeftueux 
ftude;- adouci  au  cQntraire  ,  par 
içons  de  faire  libres  &  dégagées, 
i  ne  trouve  que  dans  les  perfon- 
ui  ont  pratiqué  le  grand  monde. 


fa  fœar,  fut  celui  qu^il  lui  deft 
certes,  l'Empereur  ne  pouvoît 
plus  dîgnc  choix.    Marcel  lus 
aimoît  tendrement  ,  avoit  toi 
belles  qualîrei  qui. peuvent  rer 
Prince  accompli.    Son    nom 
connoître  l'îlludre  race  dont 
forti:  car  il  (/)  dcfcendoit  de 
meux  Marcelius  qui  fit  voir  q\ 
bal  n^étoît  pa$  invincible;  &,q 
tué  de  fa  propre   main    Vîrî 
Roi  des  Gaulois  Infubriens , 
gloire  d'être  le  troiiiénîe  après 
lus,  qui  confacra  aux  Dieux  le 


f  TttHJ  Liv,  ritrus  Irbri.  Pltaur.  Vit, 

2  Komulus ,  premier  Hoi  de  Koinc ,  i 
piemier  qiU  oÂrit  aux  Dieux  les  dépouill 

r.    .     j^.-        ,j     1  -    A     ..      •        . 
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i  ennemis  de  la  République,  (i) 
ionamens  éclatans  qui  marquoient 
me  manière  bien  glorieufe  ,  que, 
DS  la  famille  de  Marcellus  ,  la  va- 
ir  &  la  noblefTe  étoient  de  même 
le.  Ce  jeune  Prince  avoit  un  abord 
i,  un  air  iniinuant,  humain  &  gra- 
ai,  des  manières  affables,  un  natu- 
I  trienfaifiint ,  une  douceur  aimable 
i  le  rendoit  populaire  ,  &  qui  pr<- 
Doit  tout  le  monde  en  là  faveur  ;  & 
m  (g)  admiroit  avec  joie  dans  lui  ce 
frite  naif&nt  ,  qui  Taflocloit  i  la 
oire  de  fes  aïeux ,  dont  il  pofTedoic 
K  ?ertus  ,  &  ces  rares  qualftet  qui 
I  rendirent  recommandables  &  chers 
h  Republique.  Tel  étoit  Marcel- 
le qu*Augufte  fon  oncle  voulut  s*at- 
cher  par  un  lien  &  plus  cher  &  plus 
rbit,  en  lui  donnant  pour  époufe  Ju- 
•  là  fille  unique.    Cet  Empereur  , 

que 

%Htrât,  Od,  12.  lib,  3. 

A^  9w«  vicia  fnir  humms  hne  KArma  ferdoHiy 
tiuK  Fertiri  dici*  ejl  ^Ata  JH^crbA  Jt/v'u, 

Fiop.  L.  IV.  EL  z.  $j, 

Cornélius  Coflûs  fût  le  fécond  qni  ent  l'honneur 
^  à  Jupiter  les  dépouilles  des  Ennemis  de 
MiK;  Cil  il  tua  de  la  propre  main  Volumnim 
li  des  Veïeotcs.  Maiccl  fiit  le  troiiie'me  qui  eut 
>Cj(loire.  Ces  fortes  de  dépouilles- qu'on  offroit 
ivpitei  Feretcien  étoiént  appellees,  Opimts  :  £c 
fiedoonoit  ce  nom  qu'à  celles  qu'un  Chef  d*K^ 
«  tfçk  ôtcu  Bit  Chef  de  J'Aime  aunaiûG. 

G  z 
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il  chargea  de  ce  ibin  fon  Fai 
grippa,  quijuftifia  dignement  1 
que  Cefar  avoic  fait  de  lui  poui 
nugufte  cérémonie. 

Cette  féce  fat  célébrée  dans 
avec  une  pompe  &  une  mngn 
proportionnée  à  la  grandeur 
naifTance  &  du  ran^  du  Prince 
Princeile  qui  en  faKbient  le  fu 
grippa  eut  même  une  occafioi 
taire  avec  éclat,  (h)  Ce  fut  ; 
ment  dans  ce  tcrns-là  qu'il  fit 
dans  fa  perfcâîon  ce  fameux  1 
qu^'l  dédia  i  Jupiter  &  à  tous  lei 
Ibus  le  nom  de  Panthcou  ;  (: 
folemnité  de  cette  conr;:cratioi 
la  cérémonie  des  iiAccs  de  Ju 
fuperbe  &  plus  fomptueufe.  1 
qui  vouloit  faire  honneur  à  la 


i 


*> 
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10  nevea  de  Cefar ,  &  marquer  fa  ré^ 
oonnoiflànce  à  fon  bienfaîâeur  ,  od- 
vril  fcs  trcfors  ,  déploïa  its  richelRs 
&  étala  toute  fa  magnificence.     On 
ne  vit  dans  Rome ,  que  courfes  ,  que 
JcQX  ^  que  (pedacles ,  que  divertîllc- 
meos.    Le  Sénat ,    le    Peuple ,    les 
Chevaliers  ,  tous  les  Ordres  y  eurent 
ltri;.&  dans  une  joie  (i  unrverfelle, 
rtuiperatriceLivie  fut  la  feule  qui  fous 
xà  vifage  content ,  apporta  toujours  à 
ces  aflemblées  un  cœur  jaloux  &  cha* 
grin.    Ses  fentimens  pour  Marcellus 
6oient  bien  differens  de  ceux  du  reftc 
des  Romains.     Elle  regardoit  ce  jeune 
Prince  comme  un  obltacle  puîffant  & 
flcheux  à  l'agrandiflcment  de  fon  fils 
Tibère  ^  en  faveur  de  qui  elle  avoît 
conçu  de  vaftes  deffeîns  :  car  elle  fon- 
poit  à  fiiire  vpmbcr  l'Empire  entre  fes 
Hiains ,  &  ce  fut  pour  y  réuffir  qu'el- 
le fe  défit  de  tous  ceux  qui  lui  faifoient 
quelque  ombrage. 

Marcellus  fut  la  première  viftimc 
Qu'elle  facrifia  à  la  fortune  de  Tibère, 
parce  que   Tavantagcufe  qualité  qu*a- 

voit 

ùnitcc  celle  des  Cieux ,  ou  afîu  qu'entre  les  Dieux 
<)uM  vouloit  y  pUicer ,  il  n*y  eue  point  de  jaloulie 
pour  U  prélèance.  U  n*y  a  point  de  fenêtre  dans 
*Tc.Tipie,  &  le  jour  n*y  entre  que  par  une  ou- 
vcitme  qu'il  y  a  i^u  milieu  de  la  voûte.  Urbain 
IV.  le  contacta  à  rhouneui  de  la  Sainte  Vierge  âc 
^e  tous  les  Sajors. 

O  $ 
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voit  ce  Prince ,  de  ncveo  ,  de  gpidie 
&  d'héritier  préfomptif  de  Ccfar, met- 
tant une  grande  diftance  entre  le  Trô^ 
ne  &  le  fils  de  Livîe  y  ce1Ie<i  crtf 
qu'avant  que  Marcellus  pût  donner  , 
des  petits-fils  à  Aueiide  ^  il  étoit  lah 
portant  d'abréger  les  jours  «  afin  de 
fraïer  par  ce  crime  une  route  à  ibn 
fils  pour  arriver  à  l'Empire.  L'on  oc 
ûit  pas  bien  quel  moïen  elle  prit  pour 
y  réiifEr:  jamais  Prînceflè  n'a  IB  et* 
cher  les  deffeins  par  de  plus  profonds 
artifices;  elle  eut  l'adrefTe  de  jetter  fur 
ce  crime  un  voile  que  dix-huit  fiecle& 
B'ont  pu  ufer  :  mais  enfin  Mârcelios 
ne  vieillit  point. 

Augufte  étant  de  retour  à  Rome  le 
trouva  uni  à  lui  par  un  nouveau  lien» 
&  vit  avec  joie  tous  les  cœurs  tournet 
vers  un  Prince  pour  lequel  il  avoil 
lui-même  tant  de  tendreflè.  Les  Se* 
nateurs,  pour  faire  leur  cour  à  Cefar, 
reçurent  Marcellus  dans  leur  corps» 
au  rang  de  ceux  qui  avoient  été  Prê- 
teurs. On  lui  permît  de  demander  le 
Confulat  dix  ans  avant  d'avoir  atteîûl 
1  âge  prefcrît  par  les  Loix  pour  exer- 
cer cette  haute  Dignité  ;  &  à  ces  hon- 
neurs éclatans  ,  l'Empereur  en  ajou- 
tant d  autres  qui  n'étoient  pas  moins 
magnifiques  ,  ii  gf  j^gç^  ^  avec  aflèz 

lem^s  a  Auçjjftc,  dout  U  ^hok  ct^  iCffcanchL    U 
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i  fondement ,  qae  dans  Marcel  lu  s  fi 
éprfparoit  un  fhcceflèur.  Cependanc 
Idqae  charmantes  que  fuf&nt  les 
QtUtei  de  ce  Prince,  elles  ne  Airent 
jim  capables  de  fixer  le  cœur  de  Ja- 
K.  Ce  mérite  folide^  &(!  generale- 
ïpt  reconnu,  la  trouva  prévue  toû- 
lori  infenfible  ;  &  Marcellus  ,  qui 
ièitoit  fi  fort  d'être  aimé,  fut  celui 
libelle  aima  le  moins.  Née  avec  une 
ttplexioa  tendre,  ou  plutôt  avecu- 
t  nuilheureufe  pente  à  la  débauche^ 
Ile  écouta  avec  complaifance  tous 
au  qui  o(èrent  lui  déclarer  leur  paf- 
OD.  Autour  décile  on  voïoft  une 
nile  de  Courdfàns  emprefTez ,  com- 
ité de  tout  ce  qu'il  y  avoit  dans 
jome  de  poli  &  de  galant ,  qui  ve- 
ulent rendre  à  la  Princeffe  les  hom- 
lages  flateurs  des  plus  délicates  louan* 
Cl,  lefquelles  devinrent  pour  elle  un 
aifon ,  dont  la  m!»1ignité  infeâa  fon 
Knr.  Plufieurs  de  ces  foupirans  s'en 
rcnt  aimer  ^  &  Ton  dît  que  ce  (/) 
«  en  ce  temps-là  que  Tibère  en  re- 
Qt  de  fûrs  témoignages  de  tendrefTe. 
Les  chofes  étoient  dans  cet  état , 
oand  Augufte  fut  attaqué  d'une  ma- 
die,  qui  d'abord  fit  prefque  defefpe- 
*  de  fa  guerifon.  (w)  Antoine  Mu* 
^  (4)  Médecin  fameux  ,  fut  appelle  , 

& 

*  Sitet.  in  Ttb,  tn  Suet.  in  ^u^,  PUn,  1 19.  c,  t.  Hou 

^û  ai  Ticie  qui  était  Mcdçda  du  Ko\  1\ikii. 
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&  il  fut  fi  heureux  dans  le  choix  des 
remèdes  qu'il  ordonna  «  que  dans  pea 
de  tems  TEmpereur  fut  entièrement 
guéri.  Cette  maladie  de  Cefar  doDM 
occafîon  à  une  mefintelligence  qui  di« 
▼îfa  Marcellus  &  Agrippa,  laquelle 
anroit  peut-6tre  dégénéré  en  véritable 
inimitié  ,  fi  Augufle  par  fà  prudence 
n'en  eût  prévenu  les  fuites  fâcheufcs. 
Ce  Prince,  ]orP.]u'ii  fe  fentî^  malade , 
remit  entre  les  mains  d'Agrîppa  Tao- 
neau  qui  luf  fer  voit  de  cachet.  Cette 
marque  de  confiance  grava  dans  le 
cœur  de  Marcellus  une  ialoulic  cha- 
grine, dont  il  ne  pouvoit  pas  trop  être 
le  maître.  Il  la  prit  pour  une  préfè» 
rence  d'autant  plus  mortifiante,  qu'el- 
le lui  paroifloit  injufiie  :  &,  regardant 

dès- 

Mufa  guetit  Augiifte  d'une  maladie  dangercafè» 
par  les  Baios  fcoids  qu'il  lui  fit  prendre.  Celte  to- 
re le  mit  en  grande  repùrsicion  :  5c  à  Rome  on  a- 
voie  beaucoup  de  confiance  en  (es  ordona'noes. 
Depuis  la  sueiifon  de  i'£mpercuc,  les  Barns  froids 
devinrent  le  remède  à  \a  mode  :   Mufa  roidonooit 
pour  toute  (brte  de  mal-idicsj  &  Horace,  qui  a- 
voit  refolu  de  prendre  les  Rdins  ch  uids  de  ftiyes  • 
changea  de  delTeiu  fur  Vavïs  de  Muia,qui  lui  cou- 
(cilla  de  prendre  des  Baios  froids.    Les  Raltitani 
de  Bayes  Àirent  fort  en  colère  contre  ce  Médecin» 
qui  rendoit  leurs  Bains  delerts  ,  parce  c^ue  tout  lé 
mondï  s*alloit  jctter  à  Gabie  ou  a  Clulium  ,  oii  il 
y  avoir  des  B «lins  froids  fort  comniudcs.    Mufat 
outre  U  gloire  d*avoir  donne  U  l!ii<te  ^  Ceiàr»  rc* 
fur  de  ce  Prince  des  picicns  conlideri-.blcst  &  le 
privilej^e  de  poitcr  un  Anne.iU  d*Or   comme  Ici 
Clicviuicxs.    Le  Seiijc  lui  tu  dicflci  une  Sidiuc  au- 
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ib-lors  Agrippa  comme  fbn  concur- 
RDt  dans  la  faveur  de  Celar ,    il  ne 

C  s'empêcher  de  lui  faire  parohre 
dépit,  &  de  laifTer  échapcr  quel- 
|K  marque  de  fon  reflèntimeut. 

Cela  vint  à  la  connoiflànce  d'Au« 
|ifte.  Comm^  il  («)  aimoit  tendre* 
Bnt  fon  neveu  ,  6c  que  d'un  autre 
cAté  il  cherifToit  beaucoup  Agrippa,  il 

r'tnn  fage  milieu  pour  fatîsraire  Tun 
l'autre.  (0)  Il  écarta  pour  un  tems 
fc  Rome  fon  Favori ,  en  Tenvoiant 
CD  Syrie  ,  fous  Thonorable  titre  de 
Gouverneur,  &  Marceiius  fut  revêtu 
dn  Pontificat  &  de  la  Dignité  d'Edi- 

Ilexercoit  Tun  &  Tautre  au  gré  de 
tOQs  les  Romains  ,   lorfqu'il  fut  atta- 
qué 

•  T«.  ^tm,  I,    O  VtlL  Paterc,  Htfi.  /.  2. 

f^  die  celle  da  Dieu  Efculape  :  fie  «  à  (à  confîHe- 
^oti  on  accorda  beaucoup  de  pnvilegcs  à  ceux  de 

5,Lci  Ediles  étoient  des  Oflîders  de  Police.  Ils 
*|^t  foin  des  Bdcimcns  publics ,  des  Edifices  i-jt- 
"tt,  des  Jeux  (olemncls ,  &  de  Toidre  des  Thca- 
'^^  Leur  Charge  les  obhgeoit  encore  à  faire  te* 
ailles  luës  nettes;  8c  Ton  dit  que  Vefpalien,  du- 
*"*  Ton  Edilitc ,  ayant  manque  de  fane  ncttoyei 
^cnë ,  CaliguU  qui  y  pafla ,  8c  qui  y  trouva  de 
*DOnë ,  la  fît  ramaOa  8c  oidonna  qu*on  la  jeiiât 
^tt  Magillrat  neeligent.  Les  Ediles-avoientfeuls 
j^'ged*un  Siège  d*y  voire  dans  les  Carrollcs.  U 
***t  avoir  37  ans  pom  ocre  Edile:  8c  quoiqu'on 
^.iKaucoup  de  refpeâ  pour  leur  peifonne,  elle 
[[^t  point  inviolable }  car  un  Magiftrat  çlus  au- 
"^  pouvoir  Aûc  mettre  un  Edile  en  priioa. 

C  s 
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que  dVine  maladie  que  Ton  ne  cwt 
point  dangerealè  dans  le  commence- 
ment. L'on  mît  la  fanté  du  Prince  oh 
tre  les  mains  du  Médecin  Mu(k.  (p)  Lfr 
bonheur  qu'il  avoit  eu  de  guérir  Au* 
goûe  par  le  moïen  des  bains  froidt 
^u'il  lui  avoit  ordonné^  l'avoit  mis  ta 
réputation  «  &  ce  fot  auffi  le  remède 

2u'il  ordonna  pour  Marcellus  :  mtiif 
>it  que  le  mal  de  celui-  ci  étant  autre 
ue  celui  de    l'Empereur ,    demanda 
es  remèdes  differens  ^  foit  que  (f) 
Xiivie^  comme  on  le  crut,  eût  donne 
des  ordres  fecrets  ,  Marcellus  mourbl 
âgé  feulement  de  vingt- quatre  ans, rc- 

Sretté  d^Augufte ,  de  toute  la  Cour  & 
e  tout  l'Empire, laiflant  veuve  fa  fem- 
me Julie  ,  de  laquelle  il  n'eut  point 
d'enfans. 

Cette  mort  remplit  Rome  de  deuil 

L'Empereur  en  fut  fur  tout  fenfiblc- 

ment  affligé  ;   &   les  (r)  larmes  qui) 

verfa  furent  des  témoignages  glorieui 

du  mérite  de  Marcellus  »  &  de  la  pan 

qu'il  avoit  dans  là  tcndreflfe.    Et  cet 

tainement    Âuguûe    ne    pouvoit   pt 

trouver  un  luccefleur  plus   digne  d 

l'être.    Julie  s'aquîtta  des  devoirs  qui 

la  bieuféance  &  Tufage  exigeoient,d 

qui  furent  fort  longs  &  fort  pénible 

pour  elle..    Car  y  comme  elle  étoit  i 

loi 

P  Nar,  Ep*i.t^à  Va\,    c\  Dio.  M,  %4f. 


FENTifE  DE  Tibère,     iff 

M  dans  la  flear  de  (on  âge ,  h  dans 
plus  vif  éclat  de  fa  beauté ,  &  qn^el- 

n'aîmoit  nallement  la  contrainte , 
le  ne  flit  pas  fîchée  de  rentrer  dans 
ndependance,  où  la  mettoit  la  mort 
!  Marcel  lus  ;.  parce  que ,  n'étant  plus 
iligée  de  s'obfèrver  comme  pendant 
Il  mariage,  elleavoit  la  liberté  d*é« 
mer  tout  ce  qu'il  j  avoir  à  Rome 
ï  l^ns  de  mérite  &  de  diftinâîon  qui 
J  illoient  faire  la  Cour  :  ainfî ,  elle 
!  confola  fiicilement  de  la  perte  d'un: 
KMij  qu'on  lui  avoit  fait  prendre  fans 
>nfalter  fon  cœur. 

Tout  le  monde  fait  que  le  (iecle 
'Aogufte  a  été  le  plus  beau  de  tous 
sfiecles,  &  le  plus  fertile  en  grands^ 
!>mmes;  &  qu'il  n'y  a  que  celui  de 
<mïs  le  Grand  qui  puiife  lui  être 
Xnparé.  Les  horreurs  d'une  guerre., 
^ant  laquelle  Rome  avoit  vu  cou*^ 
T  le  plus  pur  &  le  plus  noble  fang. 
sfes  Citoïi'ns,  avoierit  enfin  été  fui- 
ies  d'une  profonde  paix,  de  laquelle 
»ot  l'Univers  goûtoit  les  charmes  & 
-  douceur.     Toute  la  Terre  obéïflbit 

Augufte;  &  ce  qu^il  y  avoit ,  dans 
•Orne  &  dans  l'Empire,  de  gens  dif» 
Qgocx  par  la  grandeur  de  la  naiflàn- 
5,  par  l'importance  des  Charges  & 
es  Dignitex,  par  la  politeflè  dans  les 
uu)i(;res  ,  par  l'écenduë  du  génie  &. 
tt  la  réputation  des  beaux  exp\o\is  ^. 

G.  d  Gom«> 
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compofolt  la  Cour  de  cet  Em| 
où  la  galanterie  regnoit  foav 
ment.  Augufte,  dont  nous  av< 
ja  parlé,  étoît  lui-même  fort  | 
&  y  quoique  Ton  amour  n'ait 
balancé  fon  devoir,  Ton  doit 
nir  qu'il  aimoit  les  femmes, 
par  inclination  que  par  politiqa 
qu'on  en  ait  voulu  dire.  Mec< 
confiderable  par  fon  crédit  auf 
l'Empereur ,  &  célèbre  par  fon 

4  Mécène»  defceodo  des  Rois  d'Et 
Ion  piii flanc  à  la  Cour  d*Aiiguite.  Il  i.v 
ibxce  de  belles  qualicez}  m^iif  fiir  totit  ur 
de  moderacion ,  qu'il  voulue  toujours 
daof  foD  état  de  (impie  Chevaliecquoiqi 
pendit  que  de  lut  de  s'élcvct  plus  haut. 
aK  pour  lui  une  eftinie  p»niculiexe.  Il 
coh  dans  fês  aftiiites  les  plus  infiportanc«'s 
voie  une  fi  bonne  opioion  de  fa  fâgcllê, 
qu'il  étoit  oblige  de  quitter  Kome  fie  Vh 
tolc  à  Mécène  (|u'il  en  conHoit  le  Goov 
Cfc  Favoxi  ne  ic  fervk  de  lu n  crédit,  que 
se  du  bien  -aux  suittes,  fie  lur  to.ir  «•» 
dont  il  fut  le  Protecteur.  Il  difoic  lés 
à  TEmpereur  iivec  une  grande  Ii^  c.rc  ,  H 
conte  â  ce  fujct  qiie  CriAt  Augulte ,  un 
étoit  allis  daus  (on  Tiibuiiit  occupé  à 
Jufticc  ,  aydut  montre  une  gianuc  dil 
condamner  à  la  mort  beaucoup  de  mor 
ccnc  qui  s'en  appcrçut ,  de  qui  ne  pouvoi 
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pOQr  les  belles  Lettres,  &  par  fon  in- 
clination genereufe  pour  les  Savans. 
Agrippa ,  Favori  de  Cefàr  ,  fameux 
par  les  vîâoîres  &  par  fa  fagefle.  Ti- 
bère &  Drufus ,  fils  de  l'Impératrice 
Lhfie ,  honorez  des  plus  éclatantes 
]%)itez ,  tenoient  le  premier  rang  au- 
près du  Prince.  Jules  Antoine ,  fils 
da  Triumvir,  revêtu  des  plus  belîes 
Charges  :  Cinna  ,  petit- fils  du  grand 
Pompée:  Murena,  beau-frere  de  Mé- 
cène : 

fRflemeiu  trop  marquez  que  Cefar  eut  pour  Te- 
|ttda,  femme  de  Mécène,  de  laquelle  ce  Prince 
«Tint  fort  amoureux.   On  prétend  même  que  de* 
Pv  ce  teuips-là ,  Mécène  n'eut  pas  tant  de  part 
V^wparavant  à  la  faveur  de  i*£mpcreur,    Après 
'Bot,  fans  autocilèr  les  galaïueties  de  Texemia, 
JH^ene  auront  été  plus  a  plaindic,  s'il  avoir  cte 
^même  plus  fîdcle  à  fâ  femme  :    mais  tout  le 
^nde  fait  qu'il  étoit  foit  aflidu  auprès  de  la  fem- 
JDÇ  de  Sulpicius  Galba ,  laquelle  il  âloit  voir  tuus 
*s  jours  après  le  diner ,  qui  étoit  un  temps  que 
^a  empfoyoit  à  dormir.    Celui-d  vouloir  bien 
FÛe  coonoîcre  à  Mécène,  que  ce  n'etoit  pas  à  fon 
^  que  l'a  femme  avoit  pour  lui  des  complailan- 
^:  car  un  jour  qu^il  SLVoit  prié  Mécène  a  dinet 
^  lui ,  ôc  qu'après  le  repas  il  failbit  femblant 
«dormir ,  s'étant  apperçû  qu'un  Valet,  voulant 
12^  profiter  de  fon  fommeil, avoit  tiré  d'une bou- 
^k  un  verre  d'excdient  vin,  dans  le  temps  que 
Weiie  iâifoit  des  orefles  à  fa  Maicreffe.    Galba 
^  cna:  Co^MÏn  !  S  ah- tu  bien  tjut  je  ne  dors  pas  pottr 
}fff  Ummdei  Puer  l  Non  omnihus  dêrmio.  Quelques 
^iftoriens  attribuent  à  Mécène  l'invention  d'éciire 
^Mottes ,  que  d'autres  afliirent  venir  de  Tiron , 
Affunchl  de  Ciceroo.    On  remarqua  de  Mécène , 
Qu'il  ne  palTa  pas  un  jour  de  U  vie  fans  avoir  U 
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ccne':  Julius  Flonis,  allié  i  la  N 
de  Ccfarr  Vapus,  illnftre  par  fi 
ploits  &  fameux  depuis  par  & 
te:  Lollius,  fort  confîdcré  de  ( 
Silanas,  proche  parent  de  l'Emp 
Oifpinus,  honoré  du  Confalat 
tius,  fi  fort  eftimé  d'Augufte  poi 
attachement  à.  la  mémoire  de  ] 
(7)/.  ScaBvar  Gracchus,  de  Vï 
Famille  des  Gracqaes  ::  Ciceron 
de  rOrateur  (8)  :     Afprenas  < 


7  L.  Seftins  ,  Senatenr  Romain.,  fut  atl 
Bimus  par  les  Ûens  d'une  amitié  fi  étrotre, 
^ès  ayoii  fîiivi  fa  ibxcuae  dans  toutes  les  g 
il  eut  la  ffcnerofité  après  fa  mort  d'honoia 
quemcotTa  mentoiie  ,  6c  de  garder  ches  la 
mages,  f;(n5  craindre  de  s'actirei  la  colcie 
guue:  £c  cet  Empereur, admirant  dausSefi 
te  fidélité  inviolable  qu^ii  confèrvoit  à  fbn 
ami,  même  après fà  mort,  en  conçut  une.  1 
cftime  ,  qu*aprè5  lui  avoir  donné  beauc 
marques  de  fa  bienveillance,  il  (ê  le  fit  fi 
ju  Confùlat  en  l*an  731. 

S  Marc  Ciceron  ;  fiis  de  rOratein,  écha] 
fiû  comment  aux  ftireuis  des  profcripcions  du  ' 
Tirât.  Il  n'avoir  ni  la  fcience,  ni  le  mérite 
peie.  Il  étoit  au  contraire  fùjet  à  be<Hicoup 
iiuirs ,  8c  fiu  tout  aux  excès  de  vins  oui  lu 
fidre  fbuvent  des  aâttons  indignes  drun  h 
homme  :  témoin  rinfulte  qu'Ufit  à  Agrippa 
ëicd'Auçufle,  auquel,  étant  yvre,  il  est 
icBoe  de  yetter  bnicalemcni  f  ;  t^Hè  au  vilàgi 
)our  qu'ils  étoient  ^  table  enrem>le.  Comi 
(oftc  n'aroit  acoordé  que  malgré  lui  rOrat< 
ttrod  au  feficntimeiit  de  Marc  Antoine, il  f 
aîlè-de  réparer  dans  la  perfbnne  du  fils  le  m 
croit  fait  au  pcie:  En  effet ,  dès  que  ce  Princ< 
«Kdôcf  îlkKinfcdaMicsbiCiXSy  dclui&t 
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sombre  infioi  d'autres  faiioient  une 
figure  très  -  confiderable  auprès  da 
'ÏTince. 

Les  Mu  lès  étoîent  cultivées  par  de 
fi  habiles  maîtres  , qu'ils  n'ont  point  ja 
encore  de  parfaits  imitateurs.  Ovide^ 
le  plus  galant  de  tous  les  Romains  & 
.  fi  favant  dans  l'art  d'aimer ,  faifbit 
l'honneur  &  les  délices  de  la  Cour,  par 
fon  génie  heureux  &  par  (k  facilité  à 
,ftire  des  Vers.    Virgile  (9)  fe  faifoit 

ad. 

Mb  de  le  prendre  pour  Ton  Collègue  au  Confii» 

{■t  Cicaoo  le  lèrvit  de  Tiiutoiite'  6l  du  crédit  que 

ni  doDuott  ceite  Dignité ,  pour  fe  veager  fiir  l» 

Acnoiie  de  tA.MC  Antoiae  de  la  perfecurioa.que 

ftTnunivir  avoir  foie  à  fa  Famille i  car  il  fit  aiK 

Nttie Tes  Statues,  il  fit  oidonner  par  Arrêt  duSe- 

*at}que  non  feulement  on  n'honoieroic  pas  famé- 

B^:  mais  encore  il  fit  défendre  à  tous  ceux  de 

^e  Famille  de  prendre  le  nom  de  Marc,  en  hai- 

*c.<b  Triumvir;  ce  qui  obligea  le  jeune  Mate Arv- 

^^à  prendre  le  nom  de  Jules.    Augufle  accor- 

jN  «I  rcilêntiment  de  ce  Confiil  cette  petite  laiis- 

^r 


'loonce  à  ce  fiijet  que  Cefar  étant  un  jour  allé  voir 
^defês  Neveux,  &  Tayant  trouvé  avec  un  Li< 
*lt  de  Cicerou  à  la  main ,  le  jeime  Prince  le  cacha 
^dtoirement ,  aaignant  que  Ton  Onch.  ne  lui  fiit. 
Ittauvais  gié  de  ce  qu'il  lifoic  ics  Ouvrages  d*un 
Bomme,!  la  moit  duquel  il  avoit  contribué  >  mais 
PËmpeteur  s'étant  fait  donner  le  Livre ,  en  lût  de- 
bout une  partie,  &  le  rendant  eniiiite  à  Ton  Ne* 
Viu ,  il  lui  die  :  C'étoir,  iron  fils ,  un  lavant  hom? 
me,  8c  q^ui  aimoit  fon  fa  Patrie. 

9  Virgile  n*a  pa&  betoin  qu'on  fdfTe  fon  élo- 
ge: la  Oiivxafie&  lui  ont  «cquis  uue  gleirc  U  une 
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noettie  au  monde  cet  enfiinc ,  qui,  à  ce  q 
dit,  ne  aia  point  cii  naifl'anr.  Virgile 
connu  de  Mécène  ,  qui  écoit  le  Fioteftec 
Bienfsiif^eut  des  Savans  &  des  Beaux  £(pi 
ce  fut  paz  le  crédit  de  ce  Courtifan  qu'il 
troduit  à  la  Cour  d'Augufte  &  admis  d 
bonnes  grâces  de  cet  Empereur,  qui  Thoj 
Ton  amirié,  8c  lui  fit  quelques  largeflês, 
Peëte  ne  manqua  pas  de  reconnoirre  ei 
tant  les  vertus  êc  les  belles  adions  de  c 
ce.  Virgile  mourut  à  Blindes ,  à  l*âge  de  ci: 
on  an,  dans  le  temps  qu*il  fongeoic  à  ri 
Tes  Ouvrages.  Son  corps  fut  porté  à  Napl 
me  il  Tavoit  ordonné,  8c  on  lui  drelTa  u 
beau  fur  le  grand,  chemin  de  FouzoL 
Gui(é,  dans  Ks  Mémoires,  dit  qu*il  cfl  <j 
bre  blanc,  8c  qu'il  a  la  figure  d*un  dôme 
Ibmnnet  duquel  il  y  a  un  lUurrer  qu'on  y 
jours  n\ ,  8c  qui  s*y  confèrve  /ans  qu'il  ) 
cune  terre.  Il  ajoute  que  ce  Laurier  étan 
il  en  niquit  un  autre  ;  comme  fi  la 
irouloit  honorer,  8c  rendre  éternelle  la  n 

^m   ^m    V/%4£r«      ^'iv    1«    nr«\«lî«*A   A»    >•«    T  «■«■•«a 
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)reflîons.  Horace,  (jo)  par  la  fi- 
Ofe  de  fa  fatire  &  de  fon  humenr  a* 

gréable. 

toit  de  Venufe,  Ville  fituée  fur  les  confins  de 
•ooiile  ;  &  Ton  Père,  qui  étoir  fils  d'un  Affna- 
}  ayant  gagné  quelque  bien  dans  le  nunie- 
itics  FÏB^iaces,  le  poiti  à  Rome,  oii  il  le  fit 
^  comme  les  eofaiis  de  qiulité.  Les  foins  de 
Père  ne  fuient  point  ingrats  :  Horace  apprit  toue 
ijoe  doivent  (avoir  les  enf<ins  de  la  première 
ahions  fie  pour  ajouter  la  Flûlorophie  à  fesiiu- 
' Sciences,  il  alla  à  Athènes.  Mais  les  Guec- 
Civiles  interrompirent  bientôt  (on  étude.  Ce- 
ayant  été  tué ,  &  Brutus  s*étant  retiré  en  Ala« 
une ,  Horace  ,  qui  étoit  fous  fa  ptoteâion  , 
it  la  fortune  de  ce  Srn^teui,  qui  lui  donna  de 
Nploi  dans  (bn  Armée:  mais  comme  il  n'eioic 
propre  pour  les  armes ,  il  quitta  Brutus  à  U 
aille  de  Fhilippes^  fie  revint  à  Kome,  où  fe 
tvjiit  fans  lPat ton  fie  fans  argent,  il  s*App'.'n]uA 
Mnpofet  des  Vers.  Quelques  unes  de  (es  Odes 
ibeicnt  entre  les  mains  de  Virgile  fie  de  Viirius» 
dans  ce  temps -là  écoient  en  réputation  a'  Ro- 
I  &  foit  connus  de  Mécène.  Ils  donnèrent  de 
Mndï  éloges  à  cette  nouvelle  efpcce  de  Vers , 
Is  firent  naître  à  Mécène  Tcnvie  dVu  connoi:- 
l*Autcur.  Ce  dit  par  ce  moyen  qu'Horace  fut 
oduit  auprès  de  Mécène,  qui  viyanr  connu  dans 
eune  Poète  un  ejprit  fort  vif,  l'aima  be<iucoup, 
c  picfentu  à  Augufte.  Horace, qui  avoit  le  ta- 
dc  la  Poëfîe,  l'employa  à  célébrer  les  Vicioi- 
le  TEmpereur,  fie  à  faire  l'Eloge  de  Mécène, 
>rippa ,  ôc  de  tous  les  Grands  de  la  Cour  , 
:  ii  s'atii:a  l'autorité,  fie  ce  fut  après  s'être 
é  de  leur  proteAion  qu'il  compofa  lès  Satires, 
mord  tous  ceux  qu'il  croit  dignes  de  fa  cen- 
Hor  ice  c:oic  petit  fie  challîcux ,  il  avoit  cn- 
une  ¥ï(ïu\e  lacrimale  :  c'eft  ce  qui  un  jour  fit 
plnKammeut  à  Augufte  ,  qui  aimoit  a  avoir 
es  diî  lui  Horace  fie  Virgile:  Qii'il  fc  ttouvoit 
exit  entre  les  larmes  fie  les  foupirs,  faifânt  -A- 
il  H  la  Fiftulc  de  l'un,  fie  à  l'Afthme  de  l'au- 
Ce  Pocce  mourut  âgé  de  cinquante  iêpt  ans. 


n  eut    pcia    ic    icui^    u^    wiiwuic    u  auiaw   ii< 

mctcie  au  monde  cet  enfant,  quiy  à  ce  q 
dit,    ne  aia  point  en  naiffanr.    Virgile  ; 
connu  de  Mécène ,    qui  écoit  le  Froceûea 
Bienfiifteuc  des-  Savans  &  des  Beaux  £(pi 
ce  fiit  pax  Je  crédit  de  ce  Courtifan  qu'il 
troduit  à  la  Cour  d'Augufte  &  admis  d: 
bonnes  grâces  de  cet  Empereur,  qui  l'hoi 
fbii  amitié,  8c  lui  fit  qudqucs  largefiès. 
Poète  ne   miinqua  pas  de  reconnoitrc  ei 
tant  les  vertus  Se  les  belles  adions  de  c 
ce.  Virgile  mourut  à  Brindes ,  à  l*âge  de  di 
on  an,  ditos  le  temps  qu'il  fongeoit  à  A 
Tes  Ouvrages.  Son  corps  fut  porté  à  Napl 
me  il  Tavoit  ordonné,  8e  on  lui  dreffa  u 
bcuu  fur  le  grand,  chemin  de   FouzoL 
Guife,  dans  les  Mémoires,  dit  qu^il  eft  d 
bre  blanc,  8c  qu'il  a  la  figure  d'un  dôme 
Ibnunet  duquel  il  y  a  un  luurier  qu'on  y 
)Ouxs  vu ,  8c  qui  s'y  confèrve  (ans  qu'il  y 
cune  tene.    Il  ajoute  que  ce  Laurier  et  an 
U  en  niquit    un  autte  ;    comme   fi   la 
vouloit  honoier,  8c  rendre  éternelle  la  n 
de  ce  Foëte,  par  le  prodige  de  ce  Lauiiei 
les  branches  ont  fêrvi  de  tout  temps  à  i 
ner  les  grandis  Poëres  8c  les  Vainqueurs. 
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nie  &  PnTca  Favorites  ai  Tlmpe- 
îce  ;  Farilta ,  parente  d'Angafie  ; 
rtcDiia,  célèbre  par  foa  éloqoenoe 
};  Cornelie»  &  un  grand  nombre 
Mres  Daines  du  premier  mérite , 
loient  â  la  Coor  de  l'Empereur, 
il  aucune  n'y  ^roiflbit  avec  tant 
^intage  que  la  Princefle  Julie.  El- 
toit  alors  dans  le  plus  grand  é- 

de  fa  beauté ;&,  comme  c'étoit 
•qui  dévoie  donner  des  fucccilèurs 
!efar,  c'étoit  aufli  à  elle  que  tout 
]Q'il  y  avoit  de  confiderable  à  Ro- 

fiiilbie  affiduëment  la  Cour  :  les- 
^  parce  qu'ils,  étoient  épris  de  là 
ité:  les  autres,  poar  faire  honneur 
Empereur:  les  autres,  enfin,  pour 
m  quelque  grâce  du  Prince  par 
iveur  de  la  rrinceflè  ia  fille, 
.ugufle  (/)  ne  fut  pas  longtems  à 
chercher  uu  mari;  &  après. avoir 
>en  balancé ,  il  jetta  les  yeux  fur 
Favori  Agrippa.  Mécène  (/)  le 
rmina  à  ce  choix.  Ce  làge  Cour* 

tî- 

Wm.  %n  ^Aug.    X  2>i«.  M.  54. 

lortoifîe.  Hoiteolia  eut  la  generofîté  qu*el- 
!  purent  t^niver  dans  aucun  Ocateur  :  EUe 
ta  un  beau  dilcours;  dcapiès  avoit  denian- 
idiance  aux  Triumvirs,  elle  plaida  la  Caufê 
)anics  avec  tant  d'éloquence  &  de  politefle, 
î  elle  ne  put  léuflir  \  obtenir  la  fuppieffiofi 
t  Impôt,  elle  eut  du  moins  la  gloiie  de  le. 
cfiduiie  à  une  fort  petite  fomroe* 


i6x  Julie 

rûn  avoir  accoûcamé  de  dire  fbn  (en 
rix^nt  à  l'Empereur  avec  beaucoa| 
ce  îîncerîté,  Jt  avec  une  liberté  qo 
nV:o"t  pas  toujours  trop  refpeâuea 
iè,  de  laquelle  toutefois  Augufte  o 
fis  formai: fa  jania-s^peifiiadé  que  Mb 
cène  n^avoîc  d*autre  vue  que  la  g\(A 
re  de  fon  maître.  I!s  étoienc  un  jon 
ea  co.iveriàtion,  qu*Augulle  fit  adroi< 
cernent  tomber  fur  Agrippa,  quand  a 
Prince  pria  Mécène  de  lui  dire  ofr 
turellement  ce  qn'iï  en  penfbit.  Me 
ceue  qui  voïoit  les  grands  emploi 
qu'avoir  Agrippa  ,  que  tant  de  to 
loires  arotcnt  rendu  recominandable^ 
&  la  haute  elHme  ou  il  étoit  dasi 
tout  î'Empîte,  répondit  fort  galam 
ment  à  Cel^,  qu'il  avoit  (i  fort  éle- 
vé Agr'ppa,  qtt*il  fallok»  ou  le  tua 
ou  en  faire  un  gendre.  Exemple  d< 
generolitc  aflcz  rare  parmi  les  Coor 
ti&DS ,  qui  ne  s'étudient  pas  ave* 
moins  de  foin  à  tniverler  Pagrandiflê 
ment  d'autrui,  qu'à  avancer  leurfiH 
tune;  s'imagînant  que  L'élévation  de 
autres  recule  la  leur. 

Marcus  Vipfanius  Agrippa  n'éta 
pas  de  condition  ;  mais  il  effaça  (i 
l'obfcurité  de  fa  nailTaiice  par  l'écli 
des  pîus  rares  vertus  civiles  &  guerrit 
^^f  qui  relevèrent  au  pîus  haut  degi 
d'honueur  où  un  Favori  puifTe  arrive 
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k  (x)  lui  méritèrent  ces  emplois  diG- 
tagQez  &  ces  Charges  gloricufes  qui 

Ïialerent  fou  courage ,    fa  capacité, 
droiture  &  fon  intégrité.    Il  étoit 
Gipitaine  expérimenté, vaillant  &  heu- 
ma,    bon  Soldat,    Confeiller  fage, 
GoQrtifàn  definrereflë,  Politique  habi- 
k.   Outre  ces  qualitez ,    qui  font  un 
gind  homme,  il  avoit  encore  toutes 
kivertus  qui  font  un  honnête  homme. 
Il  étoit  ennemi  de  la  diûlmulation ,  a- 
Diliocere,  fidèle  dans  fes  promeÔès, 
oemptde  jaloufie  &  plein  de  manie- 
'  m  honnêtes.  11  ne  s'oublia  jamais  dans 
&  fortune;  &,  quelque  crédit  qu'il  eût 
après  de  Cefar,  il  n'en  fut  ni  plus 
fo,  ni  moins  acceffible:  on  le  vit  au 
contraire  toujours  humain,    modéré, 
QUreirant    &    prêt    à    rendre   fcrvice. 
Anffi  dans  le  pofte  le  plus  expofé  à 
Penvie,  il  mérita  l'cftime  générale  de 
tout  l'Empire  ,   qu'il  fe  fut  confer- 
Ter  par  mille  marques  obligeantes  de 
boQté  qu^il  donnoit  à  tout  le  monde: 
&  il  eft  certain  ,    que  perfonnc  ne 
fat  fiché  de  le  voir  monter  au  rang 
nqael   Augufte  l'éleva  ea  lui  doa- 
•Dant  fa  fille  Julie. 

Agrippa  appartenoit  déjà  d'afTcz  près 
i  Cefar;  car  Cy)  il  avoit  aftuelle- 
ment   pour  époufe   Marcelle,    fille 

d'Oaa- 


d'Oâavîe,  fœur  de  TEmpercur  :  tfcfl 
pour  cela  qu*Augu(le  avant  que  de  mt- 
rîer  Jalie  avec  Agrippa  ,  fit  honnêteté 
à  fa  fœur  Oâavîe  qu'il  pria  de  lui  cé- 
der fon  gendre  &  d'agréer  qu'il,  fût  to 
lien ,  après  quoi  Agrippa  répudia  M«^ 
celle  &  époufa  la  Princefle  JuHc.  Ce 
fut  de  ce  marine  que  naquirent  Caioi 
Cefar  &  Lucius  Ccfar,  qu'AugoDe 
adopta;  Julie, qui  fut  mariée  i  Lodoi 
Paulus  &  Agrippine  qui  eut  pour  mari 
Grermanicus. 

Agrippa  étoît  trop  vîeuic  pour  plaK 
re  à  Julie,  qui  étoit  fort  jeune  &qri 
avoit  tant  de  charmes  ;  aufii  ne  fe  p^ 
qua-t  elle  pas  de  lui  être  fort  fiddCi 
Peu  ménagère  de  fa  réputation  ,  cite 
prêta  l'oreille  aux  déclarations  paflîoiH 
nées  de  tous  ceux  qui  voulurent  s'iB^ 
troduire  auprès  d'elle,  &  païa  des  dcfr 
iiTcres  faveurs  la  peine  de  fes  amans. 
Gracchus  fut  des  premiers  heureux* 
La  {z)  nobleflede  ion  extraôion,  fi 
bgnne  mine,  &  le  don  de  bien  eirpri- 
mer  fts  fentimens,  lui  firent  obtenirde 
Julie  des  complaîlànces, qu'il  païadanf 
la  fuite  bien  chèrement.  Q.  Crifpinas 
(a)  perfonage  Confulaire,  qui  fous 
l'extérieur  fevere  &  refrogné  d'une  ver» 
tu  farouche,  cachoit  dans  le  cœur  aa 

Srand  fonds  de  fcelerateflè  &  de  perfi* 
iCj  fat  aufiî  un  des  Favoris  de  la  fille 

de 
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[3e(kr,  Jules  Antoine  en  fut  cnco- 
ûmé  &  en  reçut  de  doux  témoigna- 
.  Scipion  enfin ,  Appius  Ciaudius, 
beaucoup  d'autres  eurent  part  aux 
tors  de  Julie;  &  il  n*y  avoît  pas  de 
main,  de  fi  baflè  naîlTance^quin'o- 
:  former  quelque  attentat  fur  l*hon- 
ïr  de  cette  Princefïè. 
Une  ^lanterie  fi  publique  ne  pou- 
it  qu*étre  connue  de  toute  la  Ville. 
ik  y  devint  un  fujet  ordinaire  dérail- 
le. Ceuï  à' qui  elle  fe  prodituoit 
ce  fi  peu  de  refcrve  en  faifoient  le 
Bet  de  leurs  converfations;  ellemé- 
p,pcu  touchée  de  tout  ce  qu'on pou- 
litdire,  publioit  fon  infamie  &  dtoit 
première  à  railler  fur  fes  débauches: 
i)D  dit  que  quelques  uns  de  fes  a- 
fns  lui  aïant  un  jour  demandé  d'où 
noit  que  fes  çnfans  avoient  tant  de 
Sèmblance  avec  Agrippa  qui  n'en  é- 
it  peut-être  pas  le  père  ,  elle  répon- 
r  fort  plaifamment  :  Qu'elle  rie  (ù) 
uffroit  de  paifager  fur  fa  barque  que 
ttnd  elle  étoit  pleine;  fe  faifant  ainfi 
1  fujet  de  raillerie  de  ce  qui  de  voit  é- 
epour  elle  un  fujet  de  honte  &  de 
nifufion. 

Je  ne  £ii  fi  l'on  doit  croire  ce  qu'on 
td'Augufte,  qu'on  accufe  d'avoir  eu 
Hir  Gi  fille  des  fentimens  qui  alloient 

iuf. 

^ifamqaam,  aiû  p!au  nstri,  toUo  vt£toKflk 
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jufqu'au  crime.  La  trop  grande  com- 
plaiiànce  qu^il  eut  poar  elle,  donna (r) 
occalion  à  des  jugemens  qui  lai  font 
peu  avantageux ,  &  l'exil  d'Ovide  for- 
tifia ces  foupçons.  L'on  afTare  queoB 
Poète,  qui  fut  pendant  longtemsTop» 
nement  de  Rome,  étant  amoureux  dft 
Julie,  de  laquelle  il  n'ctoit  point  faos. 
doute  haï,  furprit  un  jour  par  hazard* 
l'Empereur  prenant  avec  fa  tille  deslir 
bertex  qui  palfoient  la  tendreife  .pater- 
nelle. Contretems  fâcheux  pour  OvK 
de,  de  qui  la  curiofîtc  fut  {èverement 
punie  d'un  rigoureux  banniilèment f 
qu'on  attribua  pourtant  à  tout  autrs 
crime.  Quoiqu'il  en  foit  d'Augufte,îf 
efl  certain  que  dans  la  fuite  Caligabi' 
(d)  ne  fit  pas  façon  de  dire  ,  que  & 
niere  Agrippine  étoit  le  fruit  des  a- 
mours  inccllueufes  d'Âugnde  &  de 
Julie. 

Elle  fe  vît  libre  pour  la  fcconde  foi» 
par  la  mort  d'Agrippa.  Il  fut  regrtté 
généralement  de  tour  le  monde,  &  fui 
tout  d'Augufte ,  qui  devoit  en  particfi 
fortune  à  la  fageffe  de  fes  confeils  &  i 
fa  bravoure.  Julie  étoit  pour  lors  en-" 
ceinte,  bien -tôt  après  elle  accoucha 
d'un  fils  qu'on  appel  la  Agrippa  Pofthû- 
me.  Il  eu  aifé  de  comprendre  qoe 
cette  Priaceffe  fut  bien-tôt  confolée  de 

la 
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I  mort  d*OD  époux ,  lequel  n'étant  que 
lop  informé  de  fes  galanteries,  nepoof- 
BNt  «voir  d'elle  qu'une  opinion  très- 
fafavantageufe.  Aulli  fon  deuil  fut  un 
teil  de  cérémonie  &  de  bienfifance 
llttAt  que  de  douleur  ;  car ,  à  peine, 
ipippa  fut-  il  mort ,  que  paflant  de 
Mreau  du  joug  de  la  fujetion  ma- 
dule  i  la  liberté  de  l'indépendance , 
ft  ft  trouvant  alors  délivrée  de  toute 
tDDtraintei  &  rarement  gênée  par  la 
ftdcnce  de  Ion  père ,  <]ue  la  (e)  ré* 
jVOkede  quelques  Provinces  obligèrent 
[ftnvent  de  quitter  Rome,  elle  fe  laiili 
[ilkr  au  penchant  de  fon  inclination, 
I  &  fe  fit  une  loi  de  ne  rien  refufer  aux 
Qpétueufes  faillies  de  fon  âge  bouil- 
bnc,&  aux  vivadtez  de  fon  cœur  em-> 
fcifé  de  mille  deifîrs ,  que  cette  mal- 
;l^reufe  liberté  où  elle  fe  trouvoit  lui 
hifloit  la  facilité  de  fatisfaire» 

Cette  conduite  (1  irréguliere  n'étoit 
Wnt  ignorée  de  Tibère,  qui ,  du  vi- 
^tmémc  de  Marcellus,  avoît  éprou- 
Y  par  des  faveurs  prématurées ,  que 
hlie  n'étoit  pas  trop  fevere.  Ce  fut 
^ndant  à  lui  qu'Augufte  (/)  donna 
fi  fille  après  avoir  long-tems  conful- 
J^  s'il  prendroit  un  gendre  de  l'ordre 
*»  Sénateurs ,  ou  de  celui  des  Cheva- 
%.    Ce  fut  un  grand  defagrément 

pour 

J  VéU,  Péterc.  Hiftor.  Ub.  2. 
^Smitn,  in  ^Hj.  «j.  /MjT/à,  7; 

H 


d'ailleurs -c*étoit  .^an  pas  pour  ai 
rEmpirCy  (on  ambîdon  Pempo 
&  déLicatefle,  il  répudia  Agripi 
époufà  Julie.  L'on  remarqua 
que  £*écoit  à  .contre-cgeur  qu*i 
répudié  fà  première  épouiè  ;  car  j 
un  jour  rencontrée  par  hazard 
pas , .  il  parut  tant  d*émotion  I 
vilàge ,  qu'on  n*eut  pas  .de  f 
connoître  que  ion  .cœur  ii'ét< 
encore  guéri  &  qu*Agrippîne  ne 
toit  point  indifférente  :  C'çft  po 
Ton  pria  celle-ci  d'éviter  ùl  rem 
de  crainte  qu*à  mefure  que 
fentiroic  .renaître  la  tendreîlè  f 
première  époufe,  il.  ne  devînt  i 
ble  pour  Julie. 

Ces  précautions  ainii  prifès  , 
régner  une  afièz  grande  intel 

Art^MA       lA<k        «««^mWAtfBnV        ««««■■•«A'*       •         £y 
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'  fboibre  &  farouche  genoit  fini 
rel  folâtre  &  enjoué  ;  de  manieie 
es  noeuds  de  leur  mariage  dévia- 
pour  eux  des  diéînes  pelantes. 
B,  cette  antipathie  devînt  û  gran* 
for  tout  après  la  mort  d*un  fiis 
keor  létoit  né  à  Aquilée,  qu*an  (g) 
vien  nous  apprend  qu'ils  ne  cou* 
at  pas  même  enfembie. 
5  fut  alors  que  Julie-^  ne  |;arda&t 
aucune  mefure,  fe  livra  aux  der* 
1  excès ,  fans  que  rien  pAt  la  re* 
.  >Les  confidérations  les.  plus  ca* 
s  d'arrêter  ht  paffion  fai  plus  fou* 
fe,  fe  trouvèrent  impuiflantes  con» 
es  folles  •&  bouillantes  faillies  de 
!œur.  Son  penchant  l'emporta  Ibr 
ce  que  pouvoit  lui  diâer  fon  de- 
;&  ni  l'opprobre  dont  elle  le  cou« 
,  ni  ik  naiflànce  qu'elle  deshono- 
ni  la  colère  d'Augufte  ,  dout  (es 
dres  la  menaçoient ,  ne^purentla 
rer  de  l'enchantement  des  plaifirs. 
i ceux  qui  voulurent  luifairecon- 
e  fes  ^garemens^  furent  -pour  él* 
s  Cenfeurs  fâcheux.    La  Raifbn, 
lOix  de  la  Pudeur,  Ja  bienféance^ 
irent  jamais  'le  fafre  entendre  de 
Princefle  :  elle  n'écouta  que  les 
s  du  libertinage  que  lui  donnoient 
nansi  tous  Gens  débauchez ,  qui, 

par 
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retfaite.du  prâezte  Ipécienx  de 
laflèr  de  fes.fatigaes.  .11  eut  be 
de  peine  d'en  obtenir  la  peri 
Lîvîe  {h)  fa  mère  s*y  oppofa 
larmes  &  par  Tes  prières,  &  1 
reur  par  jes  plaintes  obligeant! 
fit  au  Senar,  que  Tibère  von) 
bandonner  :  mais  ils  furent  (/} 
Tautre  obligez  de  con&ntir  à 
part,^quand  ils  le  virent  fi  mi 
ble  dans  fa  réjfblution  ,  qu'il  s 
.{k)  démanger  pendant  quatre 
voïant  qu'on  s'oppofoit  à  fon 
Il  partit  donc  de  Rome,  plein 
grin   &   accompagné  d'une   \ 
fombre  ;  M  defcendit  à  Oflie, 
uu  iilence  profond,  &  s'dtant 
que  fans.,Iàluer  prefque  perfoi 
lè  rendît  à  Rhodes,  où  il  paili 
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rnx  de  les  voir  élevez  aux  plus  haa- 
Dignitez  &  en  état  de  fucceder  à 
âiQgaue.    Il  s'imagina  encore  que  Ton 
snce  le  rendroit  plus  confiderable  à 
'irequ^die  le  rendroit  plus  néccfï- 
:  Car  •  comme  il  crôïbit  avoir 
.     la  à  la  République  de  grands  (èr- 
^^Viccs ,  il  fe  perfuada  qu*on  ne  pour- 
lAit  fe  fittcT  de  lu!.'   Maïs  il  eft  cer- 
.'tBii  que  la  principale  rarfoh  qui  lui 
fit  quitter  Rome,  fut  le  chagrin  que 
'lui  donnoient  les  defordres  effroïables 
'4  fa  femme,  laquelle  il  n*ofoît  répu- 
fe  ni  même  blâmer,  de  crainte  de 
'tttirer  la  colère  d*Augufte, dans  Tef- 
fvitde  qui  il  favoit  qu'elle  tâchoit  de 
Ifr  rainer  par  les  plaintes  continuelles 
Ajnt  elle  rempHflbît  les  Lettres  qu'elle 
M  écrivoît  :  Lettres-  qu^ôn  dîfoit  êtr-e 
l*Onvrage  d'un  de  fes  galans ,  &  dans 
Irfquelles  elle  faîfoit  un  portrait  de 
Tibère,  chargé  de  toutes  les  cîrconf- 
ttnces  qui  pouvoient  le  lui  rendre  o- 

j  L'abfence  de  Tibère  offrît  à  Julie 
Jlpccafion  de  fe  perdre  entièrement. 
Car,  n'aïant  plus  perfonne  qui  tînt  en 
Wde  fes  paffiotis,  elle  leur  donna  une 
Jjcence  efirenée;  &  fon  penchant  à  la 
«ébauche  fe  trouvant  enfuite  fortifié 

S  l'habitude,  elle  contraâa  une  mal- 
reufe  împoffibilité  d'être  fage.   Se- 
*^^eurs,  Chevaliers,  Confulaires , tous 

H  3  eu- 
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cnrent  part  à  fes  faveurs.  Son  ftô 
nfi  fut  jamais  ce  que  c*e(t  que  rougi 
Elle  n'étoit  pasilc  ces  débauchées  ( 
crêtes 9  qui  favent  voiler  leurs. crin» 
&  cacher  leurs- impvtdicitezibus  un  d 
hors  honnête.  Eile  n'éfoit.pas^de  ce 
les  qui  ne  font  confifter  U  honte  & 
déshonneur,  que  dans  Téclat  :  une  tel 
précaution  auroï^  été/  pour  juhe  m 
contrainte  gênante,  &  il  lui  auroit  é 
trop  péniblç  d^accorder  fon  coeur, 
ion  humeur  avec  Ia4>ienféance.  £l 
.(/j  recevoit  fes  amans  à  troupes  ,  el 
couroit  follement  avec  eux  durant 
nuit  toutes  les-xuës  de^Rome  ;  enfui 
<lle  alloit  faire  des-. repas  chex.eu] 
d!où-elle  ne.  fortoit  que  pour  ail 
(m)  fouiller  tous  les  endroits  de  laV; 
le  de  (es  proftitutions ,  qu'elle  o&  m 
me  porter  jufques  fur  la  Tribune  ti 
Harangues»  où  fon  père  (»)  avoir  fi 
publier  de  fi  feveres  Xroix  contre  les 

dï 

l  Admlflbs  gtegatîm  adultexos.    m  D!».  lit.  : 
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iz.Maifyas  lut  un  fameux  Jouciic  de  Flnte 
Phrygie.  11  avoit  une  li  bonne  opinion  de  1 
kabiletë  ,  qu'il  ofa  donnée  un  défi  à  A,ppll( 
Ce  Diea  foitit  vié^ocieuz  de  cette  difpute  s  l 
pçui  puAÎi  rinfolente  piefbmption  de  ce  temei 
ze  Concurient ,  il  Técorcha  tout  vif.  D*aa 
difent  que  Mailyas  étoit  un  Miniilie  de  Baccfa 
Sa  Statue  étoit  érigée-  dans  toutes  les  Villes 
bies,  comme  çout  .marque  de  leur  Libené,  p 
•ç  que  Baccto  ^'a^çO^gia  ^vffiw  UJorr  »  .«^« 
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iRtteres ,  ne  gardant  dans  ces  horrt- 
Utt  débôrdemens  d'autre  mefore  que 
odle  de  fa  furienfe  paffion.  Un  ex- 
cès fi  outré  ne  fut  pas  encore  le  der-r 
ncr  terme  de  fa  lubricité  ;-car,  étoa- 
fiut  ^n^  elle  tout  feutiment  de  pudeur 
ftménîe  '  de  ra^fdD;  &  voulant  le  fai- 
te-honneur  de  fes  abominations  Ican- 
éâjeufes,  elle  (6).aâèâàde  faire  met- 
tre chaque  jour  fur  la  Statue  de  Mar« 
fjfts,  autant  de  couronnes  qu'elle  a- 
TOitla  nuit  commis  de  crimes  (12). 

Ce  feroît  ^'cipofer  à  l'inaédulité 
en  rapportant  des  defordres  li  crians  & 
fipobiics  de  la  fille  d'Augude,  (i  Ton 
oVoit  pour  garans  les  Auteurs  lés 
plB»  dignes  dé  foi.  Quelle  indignité" 
€0  effet  de  voir  la  fille  unique  du  maî- 
tre de  l'Univers, dépouiller  toute  bon- 
fcy  s'abandonner  aux  crimes  les  pWfr* 
infâmes ,  .fe  parer  même  de  lès  hon- 
tetffes  lubricitez ,  &  faire  gloire  des 

plUS' 
*  W  Uh,  ZT.  eép.  II.  Setuc.  tU  Benef, 

'"«i  Libre.  C^iquMl  en  foit,  il  y  tvoii  à  Ro- 
1^  uoe  Stacnë  de  Marlyas  dans  le  FoieRomaint 
p^vcUc  ecoic  un  monnmenc  ou  de  la  Liberté  de 
^. Ville,  ou  de  la  Viâoire  d'Apollon.  Dans  U 
umè  du  temps  ,  les  Avooics  pnrent  la  coutume 
"*  ^i<ire  mettre  iùi  cette  Statué  autant  de  Cou- 
^^cs  qu^ils  avoiéat  gagné  de  Caufes  :  ëc  ce  ' 
rj  *  leur  imitation  que  Julie  tam  coronAri  jm^ 

T^  C^UhQmw»  ex^ék  irati  dit  Muxct  Ç\u.  Senc- 
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Il  ed  pourtant  certain  qu'on 
informé  Âugufle  de  la  conduite  ] 
tieiife  de  fa  fiHe,&  qu'on  l'avoît 
u  qu'elle  ne  le  comportoit  point 
toute  la.bieniBance  de  (a  naiilàn 
de  (on  rang.    Mais,  foit  qu'il 
pas  voulu  ajoâter  foi  à  dts  rap 
qu'il  croïoic  faux,  fbit  que  fes  00 
tions  &  Tes  voïages  ne  lui  euflèn 
donné  le  tems.de  s^éclaîrcir  à  i 
des  démarches  irrégulieres  de- Joli 
qu'il  eût  pour  elle  des  fentimeni 
honnéteS',  il  lui  laifïïi  une  entiei 
berté  de  tout  feir^,  jufqu'à  ce 
convaincu  de  tous  les  defordres 
on  eut  foin  de  le  bien  indruire, 
laifTa  aller  tout  entier  à. la  doule 
plus  vive  qu'il  eût  jamais  fentî. 

Il  ne  forma  d'abord  que  des  dei 


Bordement  fi  outré ,  ii  entra  con* 
ilie  dans  une  cotere  dont  il  ne 
lâs  retenir  la  fougue.  Il  écrivît 
natune  longue  Lettre,  qui  con-^ 
tous  les  excès  de  cette  PrînccC- 
elle  étoit  conçue  en  termes  û 
ins,  qu'on  jugeoit  fans  peine 
kf&iâionde^cet  Empereur  étoit 
ae. 

xs  premiers  moùveméns  'dé 'fi 
,  la  tendreflè  qu'il  avoît  tdû- 
cu  pour  Julie ,  fit  Tuccedcrje 
'  If  fe*  repentît  d'avoir  publié 
imes-  de  cette  Princeffe ,  &  de 
r  pas  tû  fagement  ce  qu'il  avoir 
areufement  ignoré  ii  long^tems^ 
fiifé  jufqu'alors  de  croire  ;  & 
res  tumultueufes  &  violentes  a** 
ns  de  fon  efprit  &  de  fou  cœur^ 
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d*uii  ami  iiacere  &  defîntereiTé  tfk  di 
ficileà  réparer,  puifqa'Augofte ,  pa 
mi  tant  de  Sajets  qui  loi  obéïflèol 
ne  tropve  pas  deux  perfbnnes  qui  poi 
feht  être  fubftituées  à  Agrippa  & 
Mécène ,  .&  le  dédommager  de  les 
pprte. 

Cependant  l'Eïnperenr  ne.voulutpi 
laifler  impunie  Tinfolente  temericé  (k 
Corrupteurs  de  Julie.  Il  en  fit  une fc 
cherche  exaâe  :  mais  11  ne  les  pan 
pas  tons  avec  la  mâme  feverité.  Vu 
le  prenner  tvûnfpon  de  fa  colère, 
fc{  jetta  fur  un  de  ces  Criminels  ;  à 
oubliant  dans  ce  moment  fa  Dignio 
il  ne  fit.  p9S  difficulté  de  le  maltrt 
tor  à  coups  de  poing,  jufqu^i  ceqt 
le  coupable  lui  aïant  reproché  qâ^ 
n'obfèrvoit  pas  la  Loi  qu'il  avoît  et 
bHe  iui-méme  pour  régler  la  punitic 
des  adultères^  .il  eut  (/)  tatit  de  hoi 
te  de  fon  emportement ,  qu'il  fe  c 
cha  tout  le  uttt  du  jour.  Sempr< 
nias  Gracchus  fut  relégué  à  Cercin< 
IHe  fur  la  mer  d'Afrique,  où îenfoi 
Tibère  ,  voulant  venger  l'affront  qo 
en  avoit  re^q  ,  lui  fit  àtev  la  vi 
Crifpinus,  Qaudius  &  Scipion  fnre 
condamnez  au  bannifTement ,  qu'( 
trouva  une  peine  peu  proportii>nn6 
leur  crime». 
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.  Il  n'en  fut  pas  de  même  de  Jufes 
Aûtoine,  le  plus  iilufire  des  Amans  de 
jQKe  &  en  même  tems  le  plus  mal- 
taireux.  II  fut  facrîfié. au  reflcntî- 
ment  de  Gelàr  ;  auflî  étoît  îl  2e  plus 
GûQpable.  I]  avoit  des  obligations  in* 
finies  à  l'Empereur.  Car  après  la  ba- 
(aitle  d'Aâhim,  &  là  mort  de  Mare 
Antoine,  Augufte,  par  unrareexcm*' 
pto  de  modération  &  de  clémence , 
ti^6it  don  feulement  donné  la  vie  au 
fils  de  fon  ennemi  ^  mats  encore  11 
(f)  l*avoît  honoré  du- 'Sacerdoce  ,  de 
bPrelàture  »  du  Confulat,  de  plu- 
fieurs  Gouvernemens ,  &  même  de  ' 
feu  alliance,  en  lui  donnant  pour  é- 
poafe  une  fille  d'OâaVîe  fa  fœur.  Ce- 
peadant,  malgré  tant  de  bienfaits,  Jo.- 
les  Aatofne,  épris  des  charmes  de  Ju- 
lie,'oublia  tout  ce  qui  devort  balan- 
cer leur  pouvoir,  il  devînt  amoureux 
<l*  cette  Princelfe',  il  eut  le  malheur  de 
Jtti  plaire;  &  ;'fe  laifTant  aveugler  à 
&  paffioh ,  il  devint  le  corrupteur  de 
h£lie  de  fon  bienfai6tetir.  Ingrati- 
^e  quMl  expia  par  fa  mort. 

Quelques-uns  prétendent  qu^'llè  fa 
donaa  volontairement  pour  prévenir 
celle  qui  étoît  dûë  à  fon  crime  ;  d'au- 
^  aflurent  qu'il  fut  condamné  à  per- 
^e  la 'Vie  par  un  Arrêt  donné  dans 

^Yill,  FAUTf,  Hipr»  Uk.  2^ 


'-'Il 


de  fes  Aman».  Angufte  la  c 
enfin  à  la  peine  qu^'I  devc 
long-tems  à  Ces  dé^nuches  ;  .& 
la  mettre  dans  rinipuiflance 
nir  encore  quelque  matière  i 
mes,  il  la  relégua  d^n.>  rîf1< 
daterie  ,  où  ,  appréhendant 
qu'elle  ne  fît  venir  des  galanc 
fendit  très-exprefTcment  que 
entreprit  d'aller  dans. cette  Iû( 
pcrmiffion  :  &  lorfquc  queU 
loit  la  lui  demander ,  ce  P 
(r)  examînoît  avec  beaucoup 
tîon,  la  taille,  l'âge,,  la  cou 
cheveux ,  l'air  du  vifagc ,  Icî 
&  les  marques  particulières  di 
pour  (f)  empocher  par  cette 


ir 
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fie  Julie  y  fît  venir  quelque  galand  , 
0  pQarroU  le  reconnoitre  fur  le  por- 
trait qu'on  lui  en  feroir,  ou  aux  mar- 
ques que  porteroit  Tentant  ,  s'il  en 
BaifToit  de  ce  cr4nïe  ^&  à  la  reflèmblan- 
cedes  vilàgeSé 

Phebé  affranchie  de  Jiiîîe ,  que  cette 
Princeflè  avoit  aflbciée  à  Tes  impudi- 
cite2,&  fait  confidente  de  fes  amour?^, 
OQ  plutôt  de  fon  libertinage ,  fit  un 
eicmple.de  fon  crime  fur  elle-même 
&  prévînt  le  fupplîce  qu'elle  méritoît. 
Agitée  par  l'horreur  de  fes  proftitu- 
tions,  elle'fe  pendit  de  defefpoir ,  & 
ADgufte  proteita  qu'il  auroit  voulu  de 
tout  fon  cœur,  que  Julie  l'éûfc  imitée. 
On  ne  douta  poiut  qu'il  ne  parlât  fin- 
cerement  ;  car  il  étoit  moins  fenfible  à 
Ja  mort  des  fiens  ,  qu'à  leur  déshon- 
neur; &  nous  lifons  qu'il  maudifToit  fa 
condition  toutes  les  fois-  qu'il  fe  ref- 
foavenoit  de  fa  fille ,  de  l'antre  Julie 
û  petite -fille,  qui  étoit  auffi  déban- 
dée que  fa  mère  &  du  pofthume  A- 
E''jppa,  qu'il  appelloit  fes  trois  apol^ 
'Diïies. 
'  ^"ï^ibere  étoît  encore  à  Rhodes  (14), 
^  il  dévoroit  affei  impatiemment  foa 

cha- 

^^5  Rhodes,  Vînc  Ctuée  dans  l'Ifle  de  ce  nom. 
jjîjît  autrefois  fort  cclebre.  li  y  avoit  une  Sta- 
^^,dU  Soled,  faite  par  Charcs  l'Indien,  laquelle 
^J^ît  foixaiue-dix  coudées  de  hauteur.  On  rap* 
■^U«  k  Cçioflc  de  Khodes,  fie  de  là  Ici  Rho- 

H  7  àioBê 
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chagrin ,  lorfqu*il  apprit  ce  qui  fè  m 

foit  à  la  Cour,  &  la  peine  dont  VÈn 

pereur  avoir  puni  Julie.    II  eut  au 

jQÎe  extrénie  qu'on  l'eût  vengé  desot 

trages  (^u'il  en  avoit  reçu;  mais,  coai 

me  il  poCTédoit  parfaitement  Tart  d 

cacher  fes  fentimens,  il  aflTcâa  uni 

fiiuilè  compaflion  pour  cette  Princdc 

Il  écrivit  une  Lettre  artificieufe  i  rEm 

pereur ,  qu'il  fupplîoît   de  confcrva 

quelque  bonté  pour  Julie  ,  d'excofo 

des  foiblefTes,  qu'on  avoit  peut*  être  â't 

plus  grandes  qu'elles  n'étoient  daiif  II 

vérité, de  pardonner  quelque chofe  aux 

vivacitez  de  ioQ  âge  8c  de  ion  tem* 

pérament  ,    &  de  relâcher  pour  l'a- 

inour  de  lui  de  &  féverîté  ;  montrant 

poiic  fa  femme  une  grande  tenidreiTe 

&- beaucoup  de  fenfibiiité  à  fes  mah 

heurs  ,  dans  le  tems  qu'il  étoit  ravi 

qu'on  l'eût  punie  de  (es  dîilblutions. 

Le  Peuple  ,  qui  étoit  touché  des 
chagrins  de  Julie,  demanda  Ion  retoux 
&  ta  grâce  avec  des  empreilèmens  plaS 
fiuceres, mais  qui  n'eurent  pas  plus  é€ 
luccès.  Augulle  fut  impénétrable  i  Id 
pitié, &  jura  hautement,  que  J'on  ver- 
xoit  le  fcQ  môle  avec  Teau,  plutôt  que 

Juh'6 

*"*.*«ent  '«ppdla  Coloffio».   Un   homms 

S2>Ir^  ^  Pôoe  avec  Tes  deux  bras  cmbiallèr  le 

fo^  ?f  «tttc  Statue.  On  U  pUça  à  l*eotiée  dit 

JMnhra  ^^  flcand  Vaiflèm  paflbit  cntce  (es 

7^^  T«Ua  dcslQj^SH  U  Cgtoflc  xcfta  de- 


*  - 
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appel lëe.    La  dureté  &  Vobài 
de  Celàr»  augmentèrent  l'iâcli- 

que  le  Peuple  avoiV^pour -la., 
fle;  il  redoubla  ùs-piicrts  ;  A, 
:  dégager  l*Empereur  de  fon  ftr- 

.&  lui  donner  I  moVen  de  faire 
*  Julie  fans-  fe  rendre  parjure , 
ta  dans  le  Tibre  une  grande. 
:é  de  flambeaux  allumez^  pour^ 
tdmirer  le  ridicule  prodige   de 
!  feu  &  l'eau  mélèz  -  enfemhle. 
te,  toujours    immifericordieux 
[ulie,  perfida  dans  faréiblution, 
i  ce  quVi'ant  été  averti  qu'on 
réfolu  d'aller  enlever  cette Prîn- 
il  changea  le  lieu  de  fbn  exil ,. 
St  tranfporter  à  Rhegio  dans  la 
e,  où  .elle  fut  traitée  avec  un 
oins  de  rigueur  ;  après  toutefois 
ut  rompu  au  nom  de  Tibère  le 
yc  qu'il  lui  avoît  fait  contraâcr. 
:11e. 

^fte  mourut ,  &  l'on  crut  que. 
de  Julie  finiroit  avec  la  vie  de 
TC  j  .&  que  Tîbere  rappelleroit 
Princefle  pour  laquelle  il  s'étoir 

intereffé*  Mais -ce  nouvel  Em- 

•   fîf   vnîr   nx^t*    Ta    nnlîrînn*»  ovoîfr 


iS4  Jolie  Femme  dk  Ti« 
en  plus  de  part  i  cet  empr^ 
fieâé  qu'âne  véritable  teadrefl 
voit  foaffèrt  des  dépIaiCn  trô| 
du  lîbettîai^e  de  fa-femme  poi 
pardonner.    A  peine  Se  vit>il 

Ïii'if  oublia  tout  ce  qu'il  avoit 
1  faveur  i  Aagulte.  ir  lui  dél 
fbrtîr  de  là  maifon;  il  lai  dt 
d'arfçent  que  Ion  père  lui'  avo; 
it  la  priva  de  la  penfion  queC 
fâiroïc ,  foQi  prétexte  qu'il  n' 
poîtic  parlé  dans  Ton  Tedamec 
il  fit  tant  qu'il  la  lit  périr  de 
de  miTcre.  PrinceQè  peu  i  e 
puifque  fet  crimes  ne  métilOK 
Dne  moindre  punition. 


ïVf 


IIVIE  ORESTILLE, 
lOLLIE    PAULINE 

E    T' 

C  E  S  O  N  I  E 

Femmes  de.  Caius  Csligula, 


/Empereur  Caius  étoîf  fils  de  Gef 

manîcus    &   d'Agrippîne.    Il  fut 

^)  furnommé  Calîgula,  de  la  chauC- 

,^fe  qu'il  portoît  à  la  manière  des  Sol- 

5^^s,  au  milieu  defquels  il  fut  élévd. 

y  ^   Education  qui  lui  C^)  aquît  TafFec- 

*^ïl.des  troupes.    Il  paifa  fa  jeunefTe 


aur 


^   T<irif/w^wf.  !•        b  SiUtM,  In  CâL 


^  ^  Caius  Cefai  Catigula  naquit  le  dernier  jour 
w  Août ,  fous  le  Conlulac  de  Ton  pexe  Se  de  C. 
^*Xicius  Capito.   Si  ce  fut  à  Antium  y  à   Tibut 

h     -   -  ,»  j***  >*  /*• 


y  -   ^  Trcvcs ,  cela  ne  fait  rien  ^  nôtre  fujct:  m  a 

*  ^&  certain  qu'il  naquit  en  un  lieu  où  ks  Le 

jion 


\jiB  »ui  lit  muiu  <ju  tramin  i  m 

mbler ,  fi  necclTairc  &  de  fi  ) 
ge.duis  lesCoQrs  des  Princei 
te  sdredé  admiuble  à  s^cc 
l*hamear'^  bizam  &  donurei 
bcrc,  snz  yvas  de  qui  il  f 
fti  fentiqiens  corrompus  pai 
ce  (î  profond^  qu'il' eut  le 
ft  confèrver  dans  les  bonne 
malgré  Ifs  embuches  que  loi 
les  ennemis  r  â^  les  ^îeges^ 
tendirenttiès-fouvent,  pooi 
à  &  plaindre,  St  avoir  pat  1: 
de-le  perdre;  tron)pant,par-c 
modetarion,  par  cette  foopl 
prît  &  par  cette  déférence 
pour  toutes  ks  volontez  d( 
c«  Empereur,  ,fi-impeneti 
fts  deffclnsi-fi  AIe  dans  for 
ment,  Jî  artificieux  dans  fe 


P»MMES  bECAxxGCLA.     1*^ 

«roit,  laquelle  le  rendant  fi  difiisrent 
4e  Ini-méme ,  (  'car  il  étob  naturelle» 
.«Dt  hautain  ,  fier,  cruel , .infolent  ) 
lldans  la  fuite  dire  de  lui,  lorfqu'il: 
fkhtdétn^qxié^  que  jamais  il  n'y  eur 
6)  meilleur  valet ,  ni  plus  méchanr 
wcre. 

.Sa  première  femme  fut  Junie  C]au« 
die,  fille  de  Junius  SUanus^-  peribna» 

t  très- remarquable  par  Tancienneté 
fil  nobleilè.  Il  nje  Wpoufa  que  par 
^re  de  Tibère,. .pour  les  volontex  de 
Vd  il  afft£toit  les  refpeâs  les^plus  dé» 
-Kcats,  bien  éloigné  de  marquer  pour- 
die  la  moindre  régggnance.  Aufli  fut- 
il  bien- tôt  confolé  de  la  perte  de  cette 
Erioceilè  ,  qui  mourut  daos  les  door^ 
leurs  de  l'enfantement,  &  qui  ne  pou- 
toit  pas  lui.  être  d*un  grand  fecours 
pour  fis  vaftes  vûëç.  Il  lui  en  falr 
Wt  une  de  laquelle  il  pâx  tirer  de  plus 

Ends  fervîces.  Ennia  tut  celle,  fur 
^uelle  il  jetta  les  yeux.  Elle  étoit* 
fenmede  Macron,  Préfet  des  Gardes - 
ftctorîennes,  (i)  lequel  avoîtfucccdé 
i  la  Charge  &  a  la  faveur  de  Sejan, 
quoiqu'il  n^  fût  pas  plus  honnête  hom- 
Oïe  que  lui.    Cette  femme .  avoit  un 

fonds . 

€  Suttm,  in  Câi.  c,  2»» 

lu  Càftris  x*f*itHSi  Pmriis  nmriuês  in  %Arms, 
Jam  defignati  Prinûpis  Omen  erat,  . 

ScNous  avons  v&  d'Qii.cft,  Tenu  le  bo9  <»^ 


éiac  'de  tenter  pour  perpétuel 
torité. 

Caligula  n*eut  pas  de  pef 
faire  écouter  d*uuc  femme  < 
dans  de  telles  difpofitions;  & 
doit  nullement  ecre  furpris 
verture  qu'il  trouva  dans  le  c 
ne  ambitieufe I  laquelle,  aïam 
été  bien  avec  la  fortune,  ne 
qu'à  s'alfurer  d'an  avenir  heu 
mettant  dans  fes  intérêts  ,  - 
bien-tôt  dcvoit  avoir  Tautori: 
raine.    Ce  Prince  profita  de 
foibleflè;  il  la  nourrit  d'cfper: 
teolès  ;    il  lui  promit  de  iVp 
qu'il  fer  oit  Empereur,  6  ell 
le  favorifer  de  (on  crédit  aupi 


:apaDics  ac  vaincre  la  pi  us  uoir 
Tcdulité,  lefquels  dans  la  fui- 
oi  coûta  pas  plus  de  violer  qu'il 
coûté  de  les  faire. 

ces  artifices  de  Caius  eurent 
es  heureux.  Ennia  (^0  éblonïe 
at  du  Trône ,  n'eut  pas  la  for- 
défendre  de  la  féduâiondeces 
(ues  promeflès ,  defquelles'pour* 

n^avoit  d'autre  garand  que  la 
i  Prince  ,  fourbe  &  diffimulé  ; 
icheia  (0  l'efperancc  de  l'Em- 
ues faveurs  prématurées,  en 
toant  hohteufement  à  celui  dont 
î  lendrcflè  n'étoît  qtfun  rafinc- 
e  politique  ;  fe  perfuadant  que 
a  lui  tîendroit  parole,  &  que  , 
l  ftroit  parvenu  à  TEmpire ,  il 
tfderoit  ce  ou'il  lui  avoit  pro- 
is  fincertîtude  de  fa  fortune.  Ce 


1.  II»!  iiliTiiiiriin:  &  •!•' 
ft  SipriB  tffm  6  poitijiit 


^  B"^  na  koatr  de  fe  co 


«■•aie»  igijon  bC3a 

«k  niiriHlif.  ai  le  <fail 

{IT       i.40.,trfcli. 
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n  pénétrantes  lumières  de  Tibère. 
2it  Empereur,  qui  ne  prenoit  pas  fa- 
Donent  le  change  ,•  voulut  lui  en  t€* 
iQ^cr  quelque  choie  :  un  jour  que 
iBUficieux-Macron  aïant  fait  adroîte- 
Wt  tomber  la^converlàtton  furCaius» 
ont  il  parla  avec  éloge,  iirinterrom- 
k  en  lui  difant  froidement:  qu'il  (/) 
omoitJe  dos  au  Soleil  couchant  pour 
cprder  le  levant. 

Gàligula  cependant  reconnut  mal 
lui  la  fuite  les  obHgations  eflcntiel- 
ei  qu'il  avoit  à  Macron»  qui  ne  lui 
;}étoit  pas  m£me  peu  utile  pour  gon- 
'mcr  rËnipire.  Car,  oubliant  qu'il 
edevoit  à  Ennia  &  à  Ton  époux  ;  & 
l(  pouvant  le  refoudre  à  prendre  con- 
mdc  Macron,  qui,  fe  crbïant  Tou- 
tier  de  fa  fortune,  penfoit  être  en  droit 
k  toi  en  donner.  La  haine  (è)  A  Tîn- 
intitude  prenant  la  place  de  l'amitié  & 
kla  reconnoiflànce  dans  le  cœur  de 
JPrince  barbare,  il  les  (kcrîfia  tous 
^x  à  fa  brutale  fureur.  Trîfte  cxem- 
fc  de  la  fragilité  de  la  faveur  que  Ton 
chete  par  le  crime. 

^-Tibère  aïant  par  ùk  mort  délivré 
i^iigala  du  joug  incommode  &  pe- 
^t  de  la  fujetion  &  de  la  dépen- 
*ncc  ,  celui-ci  monta  fur  le  Trône 
^  l'Empire  ,   où  Ton  peut  dire  que 

tous 


re  lui  étoic  (i  chère ,  &  dont  le 
fembloient  renaître  dans  ce  jeai 
percur ,  qui  paroîflbit  en  être 
vive  image.  Les  Légions  ne  d< 
rien  avec  tant  d'ardeur,  que  d' 
un  Prioce  qu'elles  avoient  vu 
&  qui  avoit  pafTé  Ton  enfance  < 
Camps  &  dans  les  Armées.  L( 
que  Tibère  avoit  fi  fort  abui 
dans  lequel  il  avoit  fi  fouvcn 
répouvante  &  le  deuil  par  la  i 
fes  plus  illuftres  membres,  qu^ 
fîa  à  fes  défiances  &  à  fa  cruai 
perant  de  trouver  daiis  le  jeun 
un  Empereur  fage  &  modéré  , 
gna  la  |[àtisfaâion  qu'il  avoi 

vnîr  rpcrni^r      n*ir  nn    ArrAt   nnî 


n  fe  promit  un  avenir  heureux  ^ 
I  appeUa  le  jour  de  foa  élévation^ 
ie  la  renaiflànce  de  Rome, 
igttia  juftiâa  d'abord  la  haute  o- 
I  qu'avoient  fait  concevoir  de  lui 
ite  modération  ,  &  quelques  ap- 
xs  trompeufes  de  vertu  &  d'é- 
II  paia  très-exoâement  les  legs 
mv  Tibère  &  par  Livîe  ,  &  à 
larj^efles  il  -en  ajoura  dé  particu« 
il  (f»)  brûla  publiquement  des 
jîres  qu'il  avoit  trouvé  contre 
qui  avoient  perfécuté  ùi  mère  & 
îille,  pour  faire  voir  qu'il  facri- 
es  redèntimens  au  falut  des  Cf* 
I  &  m^me  de  fes  Ennemis.  Il 
l'infidélité  des  Gouverneurs  des 
1CCS  qui  avoient  prévariqué  dans 
Binirtere,  parmi  lefquels  le  trou* 
)  Ponce  Hiate,  qui  avoit  gou* 
la  Judée,  en  qualité  de-Frocu- 


..   f^„r.^ 
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pues  ce  cncmmees  ,  qui  a 
aux  monllnieufes  Tolupte: 
Il  tin  àe  l'Ordre  des  Qk 
qui  aroïcnt  déshonoré  h 
par  qoelqac  crime,  r  Enât 
les  Pn'fôns  qui  étoîent  i 
ceDX  que  la  croBUté  de  fb 
ïêiir  y  avoit  fait  tnctire  ; 
liberté  qu'il  donna  i  toi 
quelques-uns  des  préfeasa 
De  fi  heareux  commei 
ce  nouveau  .R^c  (àiluie 
b)ier  les  horreurs  du  préce 
jeuneflê  qui  donooit  des  fr 
d'une  lîgeOè  (blide,  fcmt 
rand  d'une  prudence  confc 
que  le  Prince  fetoit  arrit 
parfait.  Enfin  ,  toutes  le 
*-^aItgula  marquoicnt  en  II 
henrenv    A  rnnt«<n;*n»  i. 
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b  de  Ibo  déguifement,  afin  de  trom*^ 
gj^Ius  fûremeDt,  &  de  s'établir  fur 
t  Trône:  à  peine  s'y  vît-il  affermi , 
d'il  quitta  le  voile  de  la  diffimu}ation; 
9-i-peu  Ion  naturel  fe  développa  ^  , 
:ltt  enfin  d'ufer  d'arL.ices,il  fe  don- 
I  en  proie  i  toutes  fes  palCons,  qu'a- 
s  longue  &  gênante  diffimulation  a^ 
3it  contraintes.  Elles  fe  répandirent 
ij  avec  violence,  comme  un  tor* 
at  impétueux  qui  a  rompu  la  digue 
ni  arrétoit  fon  cours  &  inondèrent 
mte  la  ViHe.  Il  fe  (f)  montra  fans 
nfque  &  tel  qu'il  étoit;  c'edàdire, 
rael,  impie,  furieux,  impudique.  Il 
I  voir  (r)  qu'il  étoit  le  Tyran  &  non 
fr  Père  de  la  République  :  il  vérifia 
afin  la  prédiâion  qn'avoit  fait  de  lui 
nbere ,  qui  connoiffant  la  vérité  de 
on  naturel ,  à  travers  les  nuages  de 
ÔD  enfance ,  &  le  voile  de  la  diffi- 
mlation,  avoit  dit:  Que  dans  Caius, 
il  élcvoit  (f)  un  ferpent  au  Peuple 
Romain ,  &  un  Phaëton  à  toute  la 
Terre. 

Gains  ne  démentît  pas  ce  trop  vérî- 
HUe  horofcope.  La  mort  de  Tibère 
nnrrit  le  fceau  fatal ,  qui  fermoit  les 
inclinations  dépravées  de  fon  fuccef* 
hr.    Elles   étoient   également  hon« 

teufes 

^  Smt,  in  Céù,     q  Di0,  l'A,  s 9*     i  sAmtU  Yi^* 
9*^  m  Célii,    f  Smt,  in  Oà. 
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teufes  &  violentes  ;  &  du  çœor  d'oi 
Prince  qui  étoit  dans  la  fleur  de  f9i 
âge,  l'on  vit  fortir  les  paffions  les  pin 
nourries.  Après  avoir  deshonoré  (fa 
fours,  par  des  incçftes  horribles,  il  ta 
çxpofa  a  la.  brutalité  des  jeunes  geni 
perdus  de  débauches  çpmmQ  lui,  à 
enfuite  H  les  confina  dans  des  111^, 
fous  le  prétexte  de  ces  mêmes  crimes 
quMl  leur  avoit  fait  commettre  lui-mfr 
me  ;  leur  difant^  ^vec  un  aîr  brDHl 
ic  menaçant:  Qu'il  n'av oit  pas  fente 
ment  des  Ifles ,  mais  encore  des  cofl< 
teaux.  Il  enleva  fk  foearr  Drufîlle-1 
OalIIus  Longinus,  perfoikiage  Confih 
lajre  ,  avec  qui  ^\e  étoit  depuis  pti 
Qiariée,.^  «là  retint  publiquement  chei 
hii  en  qualité  d'époufe  ;  montrsot 
pour  elle  une  fi  furieufe  paffion,  qu^ 
fit  à  fa  mort  les  extravagances  lesj^ 
honteufes  &c  ks  plus  ridicules.  Efr 
fin,  par  la  plus  horrible  de  toutes  !«• 
brutalisez, •&  par  le  plus  injurieux •o* 
trage  que  Ton  puilfe  faire  à  la  naturel 
il  abufa  (/)  mîfcrablemcnt  d'une  fillCi 
qu'il  avoit  eu  d'une  de  fes  fœurs,  caf 
l'incefte -étoit  un  crime  dont  il  n'é- 
toit  pas  innocent  ^vant  fon  avénemcfl* 
à  l'Empire. 

Les  feux  infâmes  de  fa  lubricité  fl* 
fe  renfermèrent  pas  dans  fa  Maifon* 
II  n'y  eut  prefque  pas  de  Famille  i^' 

t  Etttr»f,  in  Car.  CsUi, 
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kns  Rome  qui  n'en  reçat  quel- 
leinte.  Il  deshonora  les  piaf 
Ses  Dames  de  la  Ville  par  fes 
es,  &  («)  fouvent  en  préiènce 
de  leurs-  maris  qu'il  rendoir  té^ 

de  leur  malheur ,  à  quoi  il  a- 

(jr)  enfuite  les  raillerie»  les 
mêlantes.  Il  garda  fcandaleufe- 
dans  fon  Palais  la  Courti&ne 
s ,  qui  étoit  la  feiAme  la  plus  f^ 

de  fon  tems  par  fes  proflitù* 
enfin,  après' avoir' fourni  à  fes 
Mes  defîrs  tous  les  plaifirs  com- 

il  proffa'tua  fa  propre  perfonné 
e  brutalité,  qui  feroit  plus  fur- 
te,  fi  on  ne  devoit  attendre  tou- 
e  de  crimes  d'un  Prince  qui  en 
buillé  prefqne  dès  le  berceau  ^ 
-avoit  élit'  de  (es  propres  fœurs^ 
!miere^  viâimes  dé  fon  iucon^ 


.Mi  Cdi,  36.    X  Di§,  hb.  s 9». 
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LIVIE    ORESTILLE 

Première  femme  de  Caligula. 

LA  criminelle  inclination  que  Ci 
ligula  avoit  eu  pour  (a  fœarDra 
fille,  avoit  été  li  violente,  qu'oi 
crut  qu'il  étoit  incapable  de  s'engage 
dans  de  nouvelles  amours  :  mais  c 
Prince,  qui,  par  fa  légèreté  naturelle 
étoit  porté  au  changement ,  ne  pouvei 
pas  refter  long-tcm&ians  quelque  pai 
fion.  Livie  Oreftille  fut  celle  qui  la 
en  fit  naître  innocemment  une  noa 
velle.  Elle  étoit  d'une  des  plus  illai 
très  &  des  plus  anciennes  Familles  d 
Rome,  &  Galpurnîus  Pifon ,  .avec  qc 
elle  étoît  depuis  peu  fiancée  ,  n'avoi 
pas  moins  cherché  dans  cette  Romain 
Téclat  de  fa  naillhnce,  que  celui  dei 
beauté.  Ce  Sénateur  ,  en  qui  (y)  1 
fplendeur  d'une  ancienne  noblelFe  éto 
foûtenuë  par  des  richefles  immenfes 
^  voulut  folemnîfer  fcs  noces  par  un  ft 
"  perbe  feftin.  Toutes  les  perfonnes  d 
diûinaîon  y  furent  invitées  ;  &  Pifon 
pour  rendre  cette  fête  &  plus  fomj 
tueufe  &  plus^  éclatante  ,  pria  l'£mp 

rci 

J  Dît.  Uk^  s 9»    SlMtofi.  in  Cak 
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fclir  (Je  Phonorer  de  fb  préfence.  Cet 
honneur  lui  fbt  funefle ,  î]  ne  lui  en 
coûta  pas  moins  que  fon  repos  &  fa 
liberté. 

Oreftille  étoît  belle,  elle  étoît  jeune^ 
&elie  avoit  beaucoup  de  mérite;  Calî- 
gola  étoit  fufceptible  d'amour, il  avoit 
en  niain  l'autorité  fouveraine,  il  étoit 
maitre  :  &  bien  fouvent  il  eil  dange- 
reux d'avoir  chex  foi  des  invitez  de 
cette  efpece.  Au  refte,  tout  fut  ma* 
gniâque  &  galand  dans  cette  fête  :  la 
propreté  dans  les  meubles  ,  la  délica- 
tciièdans  les  mets,  la  profufion  dans 
les  fervices,  y  contentoient  &  legoAt 
&  les  yeux.  Oreftille,  qui  faifoit  le 
fijct  &  l'ornement  de  rAflèmblée,  y 
parut  dans  tout  l'éclat  de  fa  beauté  , 
qs^elle  eut  foin  de  relever  par  tout  ce 
Mu'on  pouvoit  voir  de  riche  dans  les 
hibits  ,  '  de  brillant  dans  les  parures  , 
de- curieux  &  de  recherché  dans  les 
modes ,  de  rare  &  de  précieux  dans  les 
diamans  &  dans  les  rubis  ;  ornemens 
pompeux  ,  qui  ne  contribuoient  pas 
peu  à  augmenter  fes  charmes.  Ils  fu- 
rent viâorieux  du  cœur  du  Prince  , 
&  Von  ne  fait  pas  fi  ce  fut  contre 
l'intention  d'Oreftille.  Cette  fupério- 
tité  flateufe  de  puiflance ,  qui  nous 
élevé  fur  la  tête  des  autres  ,  eft  un 
•Rtand  attrait  contre  lequel  nôtre  mo- 
d^Kition  a  peine  à  tenir  long-tems,  & 

1.4  ,  ^vA 
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qui  ponrroit  fans,  merveille  avoii 
împreflioD  fur  refprît  d'Orel 
Quoiqu'il  en  foit ,  la  réjouïflànc 
la  table  finit  pour  Pifon  par  un 
grin  ,  d'autant  plus  mortifiant , 
ne  s'y  étoit  pas  attendu,,  car  il  n' 
pas  crû  qu'un  autre  que  lui  dût 
la  confommation  d^un  mariage 
il  avoit  fait  toutes  les  dépenfes. 
la  arriva  pourtant.  Caligula  qui 
dant  te  repas  étoit  devenu  amoi 
d'OreOille,  &  qui  n'étoit  pas  hoi 
i  faire  languir  fes  payions  ,  emi 
avec  lui  la  fiancée  de  Pffon  ;  il  la 
duifît  dans  fon  Palais,  il  l'époufi 
&  il  confirma  enfuîte  fon  mariag 
un'Edit,  dans  lequel  il  déclara 
s'écoit  marié,  à  l'inrutation  de  Ri 
lus  &  d'Augufte.  Mais  il  ne  fu 
fi  coudant  dans  fon  mariage  qui 
deux  Princes;  car  il  répudia  Ort 
quelque  tems  après  qu'il  l'eut  épc 
Tant  il  eQ  vrai  que  les  plus  fou{ 
fes  paflions  s'éteignent  éicilemen 
que  l'amour  qui  naîtbrufquemeni 
avec  la  même  précipitation.  Ce 
y  eut  de  bien  déraifonnable  &d€ 
injuQe  dans  la  conduite  de  Caîus, 
que.  ne  voulant  plusi  d'Oreflille , 

3  Augufte  fit  ua  pacta|(e  des  Provinces- 
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ivoft  'répudiée  ,  il  ne  voulut  Çu)  pas- 

.Mm  plus  que  Pifon  la  reprît  ;  &  fur 

ie  foupçon  qu'il  eut  qu'ils  s'étoient 

'llSy  K  les  relégua  cruellement  dans 

des  Ifles  féparées. 
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LOLLIE    PAULINE  ,. 

Seconde  femme  de  Caligula-. 

LOllie  Pauline  n'eut  pas'  un  (brtplur 
heureux  qu'OreftîlIe.  Elle  étoit 
petice-fillé  de  M.  LolHus,  qui ,  pour 
ÇMt  mérite ,  poITedoit  (^)  par&ite' 
ineftit  l'art  de  cacher  les  plus  grands 
YlÈes  (bus  des  apparences  ttomipeufes^ 
de  modération  &  de  ligeflè.  En  ef- 
fet, il  fut  (i  bien  fe  déguifcr,  qu'Aù- 
Sile  tout  éclairé'  qu'il  étoit ,  s'f  laifla 
rprendre  en  prenant  le  maique  de  la 
vertu  pour  là  vertu  mêîne,  qu'il  crnr 
récom^nfer  en  honorant  Lollius  des 
0ns grands  &  des  plus  beaux  emplois:: 
Gir  il  l'envoya  gouverner  la  Galatie  a-* 
v«c  le  caraaere  &  l'autorité  de  Pro- 
^^QI  (3)9  quand  ce  Roïaume^.  après- 
la- 

a  Sunm.  m  Ou.    \xVêU.  Pâttrt.  Hijftr,  Uh.  2. 
,  8c  lûfla  les  autres  ta  Sénat  &  à  la  Repu« 
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(c)  confia  la  perfonne  &  la  ( 
de  fon  petk^ls  Caïus  Cefar 
Penvoïa  en  Orient  :  emploi 
dont  Lolliu^  s'acquitta  très-ms 
ne  donna  (a)  qoe  des  confeils 
à  ce  jeune  Prince  ^  dans  le  < 
qui,  je  ne  lai  par  quelle  art 
politique,  fl  allunoa  (^e)  par  f 
des  raports  une  haine  implacal 
tre  Tibère ,  &  traverfa  (/) 
lourdes  pratiques  les^  conque 
auroit  pu  faire,  trahiflànt  indij 
fon  devoir  pour  fatisfaire  Tavj 
ïatiable  dont  il  brûloit,  quoiqi 
un  Poète  (g  )  qui  loue  en  lui  i 
dcfintereflcment  dans  une  Ode 
(4).  Car  Phraaie  Roi  des  Parth 
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VI ne  entrevaë  qu'il  eut  avec  le  Prince 

CDaïusCefiu:  dans  une  lût  de  TEuphra* 

te,'  lui  découvrit  l'infidélité  de  Lollius 

fbn  Gouverneur,  qui  fe  laiilànt éblouïr 

par  l'éclat  de  l'or  des  Rois  Orientaux, 

&  n'aïant  pas  la  force  de  refifteràleurs 

prefens,  leur  vendoit  le  fecret  des  def- 

&ÎQS  dont  il  le  faifoit  dépoiitafre,  & 

leur  donnoit  avis  de  tout  ce  qui  fe  dé- 

liberoit  dans  le  Confeil  des  Romains  : 

•liche  &  indi{;ne  perfidie  ,   qui  obligea 

le  Prince  Caïi(f  à  priver  de  fa  confia* 

dence,  &  métne  de.  (on  amitié  cet  a* 

Vire  &  traître  Gouverneur;    qui  fe 

^di'ant  perdu  de  réputation,  &  ne  pou* 

vaat  donner  des  couleurs  à  fon  cri* 

QK,  s^empoifonna  pour  ne  pas  furvi- 

^  à  foa  deshonneur r    Telle  cft  la 

in  ordinaire  des  traîtres.    Ils  trou* 

Vent  la  peine  dâë  à  leur  perfidie  dans 

ïne  mort  violente ,  ou  dans  les  reftes 

odieux  d'une  vie  remplie  d'opprobres 

&  de  confufion  ;   haïs  de  ceux  qu'ils 

ont  trahi,  méprifez  par  ceux  aufquels 

ils 

|<tt  étott  réglée  par  le  Seoar.  L'Appel  elles  csufês 
fjS^s  par  les  ProconfuJs  ëtoic  porte  dev<int  le» 
^nfuls,  &  jugée  par  le  Sénat.  Les  Pxovincesoîi 
•^  envoyoit  acs  ?cocon(uIs  pont  Gcovemeut»  é- 
*te  appeUécs  Frovince»  Bcoconfulaircs. 

4  Eji  ânimus  tibi 

ii^THmtint  prikkns ,  &  ftcundts 
Ttmfmkus ,  dtéUfyite  reâtus  ^ 
Vmdtx  âVétrs  fraudis  »  ér  ahfiinens 

it  âdfi  m&âpicmnU^  HVWt.  (M.  %X  ^ 
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ils  ont  vendu  leur  honneur  fie  leur  idè^ 
voir ,  &  traînant  par  tout  avec  eux  br 
hoiite  de  leur  trahifon. 

Loi  lie  avoir  tous  les  avantages  qu'oô' 
peut  délirer.  Sa  Noblefle  étoît  îlluilrCf. 
fa  beauté  très-rare ,  fa  réputation  gène» 
ralement  reconnue  ;&  ces  précieux  prcr- 
fens.delanatur«&  de  la  fortune  étoiept 
foûtenus  (è)  par  des  rîcheflès- prodi- 
gieufes  qui  lui  donnoient  tnoîen  de  le 
diftinguer  dans  Rome,  &  d'y  paroître 
même  avec  avantage,  ^ar  le  bon  nùr 
ge  qu'elle  en  feifoit,  quoiqu'elles  ftif* 
fent  les  fruits  honteux  desodieufescon* 
coffions  de  fon  ayeul  ;  &  l'indigne  ré«^ 
compenfe  de  fes  perfidies. 

Elle  les  porta  en^  dot  à  Mèmmîtf* 

Regxilus  Crouverneur  de  Macédoine  & 

d'Achaïe,  &honoré-du  Confulat.  Ci 

Romain,  fenfîble  au. mérite  de  LollîCi 

s'étoit  fait  un  honneur  de  l'époufer,  4 

l'avoir  peu  après-  emnKnée  avec  loi 

dans  Ion  Gouvernement.     Leur  mao* 

vaife  fortune,  ou  plutôt  l*incontincn' 

ce  (/)  de  Caligula  les  rappella  bîen-i6 

à  Rome.    Oe  Prince  aïant  un  jour  ou 

dire  que  Ifi  grand'  mère  de  LolHe  »oi 

été  une  Dame  d'une  beauté  extraord 

naîre,  il  lui  prit  (k)  envie  de  voir! 

petite-fille  de  celle  qu'on  difoît  avo 

été  fi  belle.  Il  ne  refulâ  pas  longaen 

cet 
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Me  iàtisfaâion  à  fa  curiofité.  Mem- 
niBs ,.  qoi  commandoit  aâaellementr 
l^omée ,  eut  ordre  de  fe  rendre  à  la. 
Godr  avec  Lollie  Pauline  fon  tfpoufe.. 
Elle  y  parut  à> peine,  que  Gaius  en  de- 
vint folement  amooreuir  ;  & ,  iè  laiflànt* 
fibord- emporter  è  fa  paflîon  ,  il  vou- 
hrqae  Memmîus  la  lui  cédât,  &  To* 
Uîgea  même  de  s*en  dire  le  p«re  &  de 
k  lai  donner  en  cette  qualiré.    Enfui* 
tt  il  l'époufa  folemnellement ,  &  dan» 
ks  formes^,  à  peu  près- comme  Auguf*» 
le  avoit  époufe  Livie.. 
^  Lollie,  qui,  dans  ce  changement  de» 
ft  fortune  ,  enviiàgeoit  tous  ks  av.an«^ 
tiges  qui  pouvaient  fatisfaîrefa  vanité,, 
n'en  fut  pas  fans  doute  fâchée  :    mais 
û  joie  fut  aufli  courte  dans  fa  durée 
91e  le  fut  la  paffion  du  Prince;  car  Ca- 
]igula,  également  promt  è  devenir  a- 
inoureui,.  &  à  cefler  de  rétre,  ft  dé- 
goûta de  ce  mariage  comme  des  autres; 
aLollie,avec  toute  fa  beauté  &  fcsri* 
Ches  parures,ne  put  captiver-le  cœur  de  ce 
Prince  volage  &  changeant  (/).  Il  la 
fiépudia  fans  en  dire  le  fùjet,  &  la  ren- 
voya froidement  en  lui  défendant  la 
IK>mpaguie  de  quelque  honune  que  ce 
fiit. 

.   Pauline,,  qui ,  de  fon  premier  état,. 
«voit  éié  rapidenient  élevée  ilaSouy 

ve» 
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veraineté,  fe  vit  de  nouveau  redatte 
)  fon  ancienne  condition,   éproou 
par  fa  chute  combien  il  eft  difficile 
de  fixer  la  fortune^  fur  laquelle  l'od 
ne  peut  fans  imprudence  âJre  aucan 
fonds.    Elle  foûtint  néanmoins  cette 
efpece  de  dégradation  avec  beaacoop, 
de  fermeté  &  de  refolution,  fe  6u« 
fànt  honneur  dcfes  richeflès;  iètroa- 
vaut  à  toutes  les  parties  de  divertiflè* 
ment ,    où  elle  eut  toujours  foin  <te 
ne  nen  faire  qui  pût  mettre  fa  répu- 
tation en  doute  ;  parant  les  aflTemblées 
où  elle  afn(loit,&  où  elle  brilloit  (m) 
autant  par   l'éclat  de  là  beauté  qoe 
par  celui  des  Perles»  des  Rubis  &  des 
Diamans  les  plus  précieux  &  les  plos 
rares  dont  elle  étoit  toute  couverte; 
magnifiques  parures  qu'elle  ne  tenoit 
pas  de  la  libéralité  prodigue  de  Caiof» 
mais  de  la  fuccefiion  de  Lo]lius,dont 
Theritage  ctoit  les  dépouilles  des  Pro- 
vinces où  il  avoit  exercé  fes  rapines* 
Elle  vécut  dans  cette  modération 
pendant  tout  le  refte  du   Règne  de 
Caius,  &  fous  le  commencement  de 
celui  de  Claude:  mais,  Meflàline  é* 
tant  morte.    Lollie  Pauline,  pour  qat 
les  douceurs  de  la  puiflànce   (buve« 
raine  avoient  été  une  amorce  flatea- 
fe,  permit  à  fon  cœur  de  concevoir 
l'efperance  de  remonter  fur  le  Trô- 
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i  rinconftance  de  Gains  Vbt 
dèfcendre.    Elle  auroit  pÛ  fe 
re  cette  haute  faveur  de  la  for- 
vile  avoir  été  feule  à  y  pré- 
mais  le  Trône  a  trop  d^attraîts 
pas  faire  Ibupirer  plus  d'une 
î  (»)   Tout  ce  qu'il  y  eut  à 
e  Dames  de  confideration  ofe- 
xndre  avec  Pauline  au  mariage 
ide:.  mais  il  y  en  eut  deux  for 
:s  autres  qui  balancèrent  le  me* 
jollie,  &  qui  kii  difputerent  le 
îCefar.    ^liePetine,   &  A- 
furent  ces  deux   dangereufes 
Ces  trois  coutendantes  appuye- 
rs  prétentions  de  leurs  charmes^ 
plièrent  leurs  attraits,  &  mi- 
œuvre  tout  ce  qu'elles  avoîent 
te.    Leur  faveur  étoit  prefque 
parce  que  chacune  avoit  dans 
ets  un  des  trois  Affranchis  qui 
oient  l'Empereur.  Auflî  Clau- 
nnce  ftupide  &  irrefotu  ,  reûa 
Bps  fans  axer  fon  choix  ;  &  a- 
cdefe  déterminer,  il  voulut  fa- 
êntiment  de  Paljas,  de  Catlif- 
NarcifTe,  qui  étoient  fes  trois 
:s  Maîtres.    Car  c'étoît  entre 
is  de  ces  trois  indignes  Aifran* 
e  refidoit  l'autorité  fouveraine, 
s'étant  mis  entièrement  dans 
tendance,  par  une  aveugle con- 
ti'il  avoit  en  eux» 
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Narci  flè  propofa  JEWe  Petîn«,qoî  avofc 
été  déjà  mariée  avec  le  Prince ,  qni  ner 
Tavoit  répudiée  que  pour  d^aflcx  foiblc» 
raifons.  Caï lîfte ,  qui  portoît  laollie ,  rc- 
préfenta  à  TEmpereur  que,  quand  il  fe- 
roit  vrai  que  Petîne  eut  été  répudiée  fant 
fujet,  il  étçît  toujours  dangereux  d^expo-^ 
fer  fa  perG3nne  &  celle  de  fes  enfans  aux 
refTentimens-  que  Petine-  confervoit  do 
cette  répudiation  V  laquelle  plus  ellelui 
fembloitinjufte,  plus  elle  lui  paroîtrdl 
outrageufe;que  cefëroitdohner  au  Prin-^ 
ce  Britannicus  &  à  la  Princeflè  Oâavio 
une  marâtre  impitoyable,  qu'un  fecond- 
mariage  rendroit  plus   hautaine,  plos 
dure  &  plus  imperieu(è,&  qui  n'auroit 
pour  eux  ni  amitié^  ni  complaîfànce;- 
qu'on  n'avott  à  craindre  rien  de  cela  do 
Lollie,  recommandable  par  nnenaif* 
(ànce  illufire  ,    par  une  beauté  contro 
laquelle  peu  d'autres  pouvoient  entrer 
eu  balance,  &  par  une  réputation  éclai- 
rante qui  ne  Tavoît  jamais  abandounéci 
&  qui  étoît  à  répreuve  des  traits  les  plus- 
•nvenîmex'de  la  calomnie.    Il  ajouta- 
que  l'înterêt  particulier  du  Prince  Bri* 
tannîcus  &  d'Oûavie  demandoît  Loi* 
lie  préferablemont  à  toute  autre ,  parc» 
que  Lollie, n'aïant  jamais  eu  d'enfansi 
e)le  fervîroit  de  mère  à  ceux  de  Mcffar 
Ime,  &  que  fa  tendrerTc  pour  eux  fe* 
roft  d  autant  plus  Sncere ,     que  nulle 
raifon  ne  Tobligeroit  ni  de  la  partager, 
ta  «  la  poïUt  ^VUxi»^  '^      Ç^-r 
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^  Pallas,  parlant  pour  Agrfppine ,  aux 
itteréts  de  laquelle,  lé  crime  Tavoît  lié^ 
&  Ibnnec  Ifluit  la  grandeur  de  fa  naif- 
Anct  &  la  Nobleflè  de  fon  extraâion^ 

Î'elle  tîroirde  la  Famille  des^Claudiens 
même  que  le  Prince.    Il  vanta  fa 
lie&ité  ;  il  exagéra  fon  mérite ,  &  A- 

S'  pine  elle-même  eut  Tadreflè  defor- 
r  ces  raifons  par  des  careflès  fi. 
engageantes  quoique  peu  innocentes , 
Qie  Claude  fe  détermina  pour  elle 
pv  un  mauviiis  dîfcernement ,  dont 
Il  ne  fut  pas.  long-tems*  fans  porter  la 
pane.    ' 

:  Ce  choix  confondit  toutes  Tes  ef^ 
perances  de  Pauline.  Elle  vit  fes  pré- 
^tions  s'évanouir,  &  les  projets  de 
^n  ambition  fe  diffiper  enfumée. Mais 
Kl  ne  furent  pas  là  tous  fes  malheurs. 
L«  vengeance  &  la  jaloufie  d'Agrîppi- 
[e  lui  en  cauferent  d'autres  qui  lui 
brent  bien  plus  funefles  (o);  Cette 
?*rince(Iè  ,  qui  avoit  fort  redouté  la. 
X)ncurreiu:e  de  fes  Rivales ,  conçût 
sbntre  elles' une  haine  implacable,  & 
%CbIut  de  punir  la  hardieilè  qu'elles 
ivoîent  eu  de  prétendre  au  mariage  de 
Claude, ce  qu!elle  regardoit  comme  un 
attentat  fur  fes  droits.  Il  e(l  vrai  qu'eN 
Iciaiflà  dormir  fon  reflèntiment  peu- 
dant  quelque  tems:  mais  dè^  qu'elle  eut 
ttis  fa  fortune  en  fdreté ,  elle  laiffaaf 
tir  &  colère.  Lui?- 


cile  d  en  trouver  deplaulîble 
taconduite  de  cette  Dame  n'a 
donni!prire à fes ennemis,  tai 
régulière:  mats  l'Impecatrice,* 
loft  pas  lefufèr  plus  long-ter 
loufie  la  viâimequVIledcRU 
citaàLoUieunAccufatearqv 
ça  à  Claude  poor  le  crime  de  (i 
Pour  rendre  cette  accafatû 
vejon  la  broda  de  mille  dn 
toutes  marquées  au  coin  de 
On  reprocha  (p)  à  l'accula 
joAié  foi  aui  prédiâions  des 
d'avotfufif  fboiller  facrikge 
lei  lenebres  de  l'avenir  ,  | 
qoe)  fort  auroît  le  mariage 
&d'avoirconriilt^  les  Oracl» 
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de  hî  faire  cette  jnftîce  ;  tI  en  auroît 
cofité  de  la  conftfion  aux  Autears  de 
cette  noire  calomnie,  &  l'innocence  de 
Taccufée  n'auroît  pu  éclater  fans  faire 
coniioître  la  malice  de  TAccufatcur. 

Claude, au  moment  m^me  qu'on  eut 

déféré  Liollie ,     fut  au  Sénat  taire  le 

raport  de  cette  dénonciation.  1!  parla 

d'abord  de  cette  Dame  fort  avantageu- 

fcmcnt,  il  releva  fa  Nobîefic  &  l'hon- 

Denr  qu'elle  avoît  d'avoir  eu  pour  mère 

lafoeur  de  L.  Volufius,  &  Cotta  Mef- 

filinus  pour  grand-oncle.    Il  parla  de 

Ibo  mariage  avec  Memmius  qui  étoit 

illodre  par  fes  emplois  ^  taifant  malicieu* 

fonent  celui  qu'elle  avoit  contraâd 

atrec  Galigula^  de-peur  que  ce  mariage 

ne  fcmblât  lui  reprocher  le  peu  de  h  A 

fcSt  qu'on  avoit  pour  la  femme  d'un 

lEirpereur,  laquelle  devoit  être  traitée 

d'une autremaniere  que  les  femmes  du 

commun:  enfin,  après  avoir  ennuie  les 

Sénateurs  d'un  difcours  afTex  long,  il 

leur  dit  que  LfOl  lie  fe  méloît  de  troubler 

TEtat  par  fes  fourdes  trames,    &  que  ^ 

pour  la  mettre  hors  de  tout  mpïen  de. 

rien  entreprendre,  il  la  facrifioit  au  bien 

de  la  République;  &  fur  le  champ  il  la 

^nnit  de  toute  l'Italie,  &confifqua  fes 

biens,    ne  lui  laiiTant  que  fort  peu  de 

chofe  de  les  richeflès  îmmenfes. 

Cet  injufte  banniffement,  qui  étoit 
tBe  peine  ailèz  rude  pour  un  crime  iv^-^ 

Ijftai^ 


\ 
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ginaire ,  aoroit  fans  doute  dû  ârisfiivs 
Agrîppine:  maïs  quand  la  vengeance 
eft  laiflëe  à  la  diTcréttou  de  la  peribor 
ne  qui  veut  Tezercer, rarement  fefreÇ 
crit-elle  des  bornes.  Agrîppine  haïflo& 
mortellement  Lollie,  &  le  feu  de  ù 
colère  ne  pouvoit  s'éteindre  que  dan; 
le  fang  de  fi>n  ennemie*  On  lui  eiif- 
voia  dans  le  lieu  de  foh  exil  un-Tr^ 
bun  (s)  avec  ordre  de  la  faire  moi^ 
rir,&  il  y  a  apparence  que  rimperatrir- 
ce  en  choific  un.  d^uu  caraâere  à  ic 
bien  acquitter  de  cette-  infâme  cooif 
miflion.Ëllene  fe  trompa pasdans  fos 
choix.  Cet  ordre  injuSe  fut  -exécuta 
avec  la  même  cruauté  qu'il  avoit  ét^ 
donné,  &  Lollie  expia  par  fa  mort  U 
crime  d'avoir  ofé  prétendre  au  mariai 
ge  de  Claude».  La^  vengeance  d!Âgrip 
pine  ne  fût  pas  «ncore  pleinement  a( 
fouvie:  cette*  Prînceffe  voulut  l'éten 
dre  au-delà  même  de  la  mort  de  d 
Rivale  I  en  fe  faifant  apporter  ù,  tête 
afin  de  contenter  (es  yeux  de  ce  Ipec 
tacle.  Elle  eut  cette  lâche  fatisiàâion 
(y)  La  tête  de  Pauline  fut  portée 
Rome;.  Agrîppine  la  vit,  elle  l'ezami 

ut 

q  piê  l^.  60, 

S  On  donna  le  nom  de  Tiibun.  aux.  Capîtai» 
des-'  Cohortes.  La  Cohorte  était  compolée  c 
cifiq  cens  hommes.   Lu  Le^oa  ixaii  coivpofi 
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[»  m,  &  pour  être  aflùrée  qu'on  ne  Ui 
fe  itompoîc  point  en  lu!  en  prélèntant  u* 
ne  fappofée  ,  clle^r)  eut  la  cruelle 
coriofité  de  chercher  à  travers  les  pâ- 
l&irs  de  lamort^dequoife  convaincre 
^nc  c'étoît'cellede  Ion  ennemie  en  lui 
oovrant  brutalement  la  bouche  ell^ 
ihéme,  pour  la  reconnoître  aux  dents 
où  elle  avoît,  dît- on, -que]  que  chofe 
dç  particulier. 
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Dernière  femme  de  Caliguh. 

Près  que  Calîgiila  eut ,  comme 
nous  Tavons  dît,  répudié  Lol- 
--lie,  Cefonîe  parut  fur  les  rangs. 
Cf)  Elle  étoit  fille  d'Orphîius  &  de 
Veftilia  qui  en  étoit  accouchée  à  huit 
niois,  &  qui  avoît  eu  auparavant  deux 
.    rofans  à  fept  mois  &  un  autre  à  onze. 
Cefonîe  (0  <^i^i^  aéluellemem  mariée 

avec 

■  ^^'philin,  m  ClMcL  ÇSiêêfn,  in  Caù  t  Pl\Ub.  7.<-  5. 

**«  dix  Cohortes,  chaque  Cohorte  de  cinq  Ccn- 
**?'^»  chaque  Centuiic  de  dix  Manipules ,  te  Air 
'^'-Piilcde  dix  hommes. 
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avec  un  autre,  lorfque  Caîus  r^poniGi 
&  en  avoit  trois  filles,  (u)  Elle  n^ 
voit  ni  la  beauté  oi  la  fagcflè  des  in 
très  femmes  de  Caius  ;  cependant  c 
fut  celle  qui  fixa  le  cœur  de  ce  Prifl 
ce,  &  à  laquelle  il  s'attacha  conltan 
ment.  Il  ne  pouvoit  pas  faire  v 
choix  plus  digne  de  lui ,  ni  afTocier 
fes  crimes  une  perfonne  qui  entri 
mieux  qu'elle  dans  fon  humeur.  El| 
étoit  effrontée, hardie  &  altiere  au  da 
nier  point,  (x)  Sa  lubricité  &  fa  crcuK 
ce  alloient  de  pair  avec  cdies  deCaii» 
&  elle  ne  contribua  pas  peu  à  ces  ûi 
glantes  exécutions ,  qui  remplirent  Rc 
me  de  fang  &  de  larmes  fous  Ib  Ri 
gne  de  ce  Prince. 

Il  y  avoit  long-tems  que  rEmpereo 
l'aimoit  avant  qu'il  répouQt ,  à  Vo 
dit  qu'elle  avoit  emploïé  d'autres  cbai 
mes  que  ceux  de  fa  beauté  pour  s'e 
faire  aimer;  car  nous  lifons  qu'elle  h 
donna  un  breuvage  dont  un  Focte  G 
rapporte  la  compofîtion ,  qui  aïant  n 
plusd'effl't  qu'elle  n'avoîtcrû,  troc 
bla  l'efprit  de  ce  Prince,  &  lui  caol 
(6)  cette  fureur  qui  lui  fit  faire  tsi 
d'extravagances  &  de  cruautez.  Fo; 
cené  d'amour  pour  fa  Cefonie  ;  tai 

ti 

U  Di'ê.  It'k.  s 9.  Suitin,  in  Cdi.  e.  1$.    x  Jêfii 
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jfbk  habiller  en  homme  de 
i  montroit  dans  cec  équipa* 
opes  I  &  la  fàifoit  marcher 

lès  càttij.&  tantôt  il  U 
'  tonte  naë  à  fes  amis  «n 
,  n'aïant  pas  honte  de  lui 
m&ï$  en  leur  pré(bnce,  leur 
rent  qu*îl  h'avoit,  qu'à  dire 
TOI  faire  fauter  une  fi  belle 
QGmt  ordinairement  lès  bro- 
cs, par  ce  tendre  compliment, 
oit  aiTex  le  dérèglement  de 
Sa  paffion  devint  encore 
le  &  plus  extravagante  a* 
Iflance  d'une  fille  dont  Ce- 
ùcha.  Gains  eut  tant  de  joie 
père ,  qu'il  la«fit  éclater  par 
:emens  les  plus  ridicules.  Ce 
[n*îl  déclara  iblemnellement 

mari  de  Cefonîe  &  père  de 
incefle.  Elle  fut  appellée  Julie 
•&  la  mère  fut  honorée  du 
uguile.  (w)  Il  fe  fit  donner 
;s,  &  reçût  baflèment  l'argent 
apportoit  de  toute  forte  cren- 
r  la  nourriture  de  la  Princef- 
orta  dans  le  Temple  de  tou- 
Méfies;  &,  l'aïant  mile  entre 
e  Minerve,  il  lui  en  récom- 
manda 

Stuton»  Df0,\ 

t  tnàpùis  Ht  ^vunmlm  iUt  Nerêfiii^ 
9  tremuli  frênttm  Offnié  fulU 
JuvcnaL 


# 


paroilloit  de^a  dans  cettcfille 
une  grande  preuve ,  '&  elle  jod 
Tel  la  déclaration  qu'avoit  fait 
fcur  qu*il  en  étoît  le  père.  Jai 
n'^avoit  vu  une  enfance  plus  i 
cieufe;  on  découvroit  dans  ci 
une  malice  prématurée,  &  foti 
paroifToit  fi  fort  porté  à  la  c 

3u*on  remarqua  qu'il  ^toft  àî 
elaifferdes  etifàns  en  la  comp 
cette  jeune  Princeffe,  qui  fe  p 
les  égraiîgner,  à  leur  crever  U 
où  à  leur  faire  quelque  autre  r 
ceté. 

Comme  on  favoît  que  Calîgi 
moît  que  par  cnprice,&  que  (oi 
finîflToit  auffi  brufjuemcnt  qu'il 
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>)  Ce  fat  à  elle  qu'il  laîffa  la  liberté  de 
Ktfribaer  à  qui  elle  voudroît  les  dé- 
nnilles  des  Allemands  que  Galba  avoit 
léfàit  dans  l^es  Gaules.    Il  parloit  icMi- 
[CDt  de  la  violence  de  (on  amour ,  df- 
int  qu'il  ctoît  furpris  qu'elle  fut  G  gran- 
le,  &  dans  les  fougueux  tranfports  de 
irpaffion,  on  lui  entendit  dire  extra- 
igammenty  que  quand  il  devrait  fai- 
e  donner  la  queftion  à  Cefonîe  ,  il 
'oaloit  (avoir  d!elle  pourquoi  il  l'ai» 
Doît  avec  tant  d'empoitement. 
Si  cette  furîeufc  paflîon   de  Caîus 
our  Cefonîe  fit  croire  que  ce  Prince 
l'avoît  pas  Tefprît  libre,  on  ne  douta 
jusqu'il  ne  l'eût  entièrement  aliéné, 
jnand  on  lui  vit  faire  ces 'nouvelles  fo- 
ies, qu'on  auroit  peine  à  croire  fur  la 
bides  Hiftoriens  qui  les  rapportent, Il 
*on  ne  favoit  que  l'homme  eft  capable 
k  tout  quand  Dieu  l'abandonne  &  le 
livre  à  lui-  même.     Car,  non  content 
i'éire  au-deffus  du  refte  des  hommes  » 
ÏToulut  encore  n'avoir  rien  au-deflTus 
delui,&fémit  infolemment  dans  la 
fataiiie  d'être  Dieu,  lors  même  qu'il 
Kroît  des  aâions  qui  tenoient  moins 
fc l'homme  que  de  la  bête.  Cette  folie 
Dïît  le  comble  à  toutes  les  autres  ,  & 
fe  troubla  entièrement  la  tête.  Il  vou- 
lût qu'on  IcL  regardât  comme  une  Dî- 

vi- 
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viniti,  qu'on  fe  profternât  devant  lui, 
qu'on  Padorài,  &  qu'on  lui  rendît  en- 
fin ics  honneurs  Divins, &  il  n*eutpas 
de  peine  à  ks  obtenir  d'un  Peuple  qd 
en  écoîc  fort   prodigue  ,   &  qui  étoit 
pour  le  moins  autant  porté  à  la  flate^ 
rie,  que  l'Empereur  à  la  vanité.   Sou- 
vent il  fe  plaçoit  dans  les  Temples  m 
milieu  des  (latuës  de  Cador  &  de  Pol- 
lux ,  &  y  recevoit  les  hommages  qu'où 
lui  alloit  rendre  avec  autant  d'empref" 
fement  qu'aux  Simulacres  des  DieoJ^ 
par  une  impiété  qui  ne  deshonoroît  pas 
moins  les  infâmes  Courtifans  qui  ici 
lui  rendoient,que  le  Prince  qui  les  exi- 
geoît.     II  parut  quelquefois  avec  les 
urnemens  que  l'on  attribue  aux  Dieas 
delà  Fnble,  tantôt  avec  des  aîies  aux 
pieds  &  le  Caducée  à  la  main  comme 
^lercurc ,  tantôt  avec  uneCouronnede 
raïons  fur  îa  t(5te  comme  Apollon,  & 
tantôt  avec  l'épée  &  le  bouclier  com- 
me Mars.   Bien  Ibuvent  il  affvduitdc 
parler  :i  la  Itatuc  de  Jupiter  ,  &  enfaî" 
te  il  failbic  icnibiant  de  l'écouter, com- 
me Il  ce  Dieu  lui  eût  parle,  afin  défai- 
re voir  que  les  Dieux  même  le  regap 

doient  comme  un   Dieu   lemblablc  î 
eux. 

.  Cet  orgueil  infenfc  lui  fit  naître  ui 
violent  dciir  de  faire  placer  fa  ftatu 

n^n^  „„     ""^^^  ^«  Jcrufalem ,  s'imagi 
nant  que  cela  contribucroit  fort  à  1 

DcïÉ 


,       —  -  -       -  J 

Juifs  une  réfiflance  que  le  zèle 
ligion  rendit  fî  opiniâtre ,  qu'ils 
urent  jamais  conftntir  à  une 
ité  fi  monflrueulè  &  qui  étoit  fi 
à  leur  Loi.  Cette  difficulté  ne 
)înt  perdre  Timagination  de  ft 
ic  Divinité  :  mais  ,  perfidant 
\  dans  cette  haute  folie  ^  il  ap« 
[upiter  Ton  frère ,  il  invitoit  la 
uand  elle  dtoit  pleine  à  venir 
avec  luî,&  vouloit  qu*on  crût- 
étoit  fa  femme.  Il  menaçoic 
fois  Jupiter  ,en  lui  difant;Tuë- 
ijetetuë;  enfin  fe  regardant 
lent  comme  un  Dieu,  il  fe  fit 
Temple  dans  lequel  on  lui 
;  pour  viâimes  les  Oifeaux  les 
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celui  de  rînviter  à  fouper,  &  Inî  fdifoît 
donner  de  l'orge  doré.  II  lui  orna  une 
iTiaifon,  lui  donna  des  fervitcius  &dcs 
meubles  riches  &  précieux  pour  reo- 
voir  magnifiquement  ceux  quî  feroîent 
prîei  de  la  part  à  manger  chei  lui;  &, 
afin  que  fon  (i?)  Incicatus  paffât  partoas 
les  degrés  d'honneur ,  il  fongea  à  le 
faire  Conful,  dégradant  par  ce  mépris 
la  plus  fublime  Dignité  de  l'Empire.  * 

Sa  cruauté  le  porta  à  des  excès  11 
grands  &  iî  barbares ,  que  Tibère  an* 
près  de  lui  pouvoir  pafTer  pour  un  Prin- 
ce doux  &  modéré.  Après  avoir  donné 
la  mort  à  Macron  &  à  Ennia  fon  é- 
poufe,  pmir  prix  de  l'Empire  qu'ils  lui 
avoient  procuré;  il  facrifia  à  fa  brmaie 
fureur  Silîmrs,  dont  il  avoir  époulHl* 
fille  fons  l'Empire  de  Tibère;  &,  pif 
une  înhumarîté  quî  a  peu  d'exemples i 
îl  devint  le  bourreau  de  fon  beau-perfc 
I!  faifoît  rflîller  les  percs  aux  fupplices 
c'c  leurs  enfans ,  fans  vouloir  niimc 
kur  permettre  de  fermer  les  yeux  à  un 
i]  trilie  &  fi  douloureux  fp^ûaclc, com- 
me s'il  eût  pris  à  tâche  de  faire  foaf- 
frir  la  nature;  &  un  de  ces  miferablcs 
pères, qu'il  avoir  un  jour  obligé  devfr 
nir  pour  voir  eNécuter  fon  fils,  s'étant 
excufé  fur  fon  indifpolition ,  il  eût  h 
cruauté  de  lui  envoïer  une  litière. 

La  Majtflé  Roïale  étoit  une  fauve 
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il  aflurée  contre  fa  barbare  fu-. 
)loinée,fi]s  du  Roi  Juba,cou- 
ain  de  Geririanicus  Ion  père,  i 
ar  de  fa  pourpre,  ajouta  celle 
mg,  que  Caligula  fit  répandre 
neurlre  également  înjufte  & 
e;&  M.ithridate,  Roi  d'Arme- 
cftîmé.  fort  heureux  de  ce  que 

avoir  été  aflèz  modcré  pour 
DÏer  qu'en  exil.  Tous  les  Ban- 
it  finir  leur  peine  par  celle  de 
qu'il  leur  ^t  foufnir ,  parce  que 
ant  demandé  à  l'un  de  ceux 
>it  rappelle  dès  le  commence- 
î  fon  Règne ,  à  quoi  il  s'étoit 
]ans  le  lieu  de  fon  exil,&  l'au- 
fant  imprudemment  répondu, 
>it  toujours  demandé  aux  Dieux 
îur  de  voir  mourir  Tibère  & 
rcuper  Va  place,  il  s'étoit  bru- 
t  mis  dans  l'efprit  que  tous  ceux 
oit  bannis  faiibîent  le  même 
&  demandoient  (a  mort,&  fur 
:ravagante  imagination  il  les  fit 
i&crer.  Le  Philofophe  Canius, 
OIT  ofé  parler  au  Prince  avec 
eut  ordre  de  fe  préparer  i  mou- 
igula,  qui  ne  retraâoit  jamais 
Is  ordres  ,  le  lui  annonça  lui- 

&  le  Cenienier  ,  qui    le  fut 

pour  le  conduire  ^u  fupplice  j 

a  qui  jouoit  aux  échecs  avec  u- 

quiVité  d'iime  digne  de  fa  çto 
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dans  leur  tfpece  ,  infinies 
nombre,  continuelles  dans 
ci'es  De  purent  pourtant  pc 
Cl  brutale  fureur  ;  &  on  lui 
re  plus  d'une  fois  ,  qu'il 
^ae  le  Peuple  Romain  a*cûi 
te,  parce  que,  &ns  doute, 
làtUtaire  là.  rage  tout  d'on  c 
on  moment,  je  ne  parle  pa 
de  Tes  iuËimes  Jmpudicitez  i 
bordecncDE  détellabics  qu*< 
lire  lans  horreur  :  on  ne 
moins  attendre  d'uik  Prince 
lî  fiiuelle  puicbnm  pour  le 
«voit  porté  fur  le  Trône  t 
fbuillfe  de  mille  defordres. 
de  dire, qu'une  Dominatïoi 
&  eserctfe  avec  tant  d'info 
I»  occalion  aus  pratiques  ' 
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digérées,  furent  découvertes  &  expiées 
pir  la  mort  de  leurs  Auteurs  ;  mais 
Caflius  Cherea  &  Cornélius  Sabiilus 
condailirent  la  leur  avec  tant  de  fecret 
à  d*adre(ft ,  que  Calîgula  reçut  par 
Icors  mains  la  punition  que  mérîtofent 
foinhumanitez,  (on  libertinage  &  fes 
folies. 

La  nouvelle  de  ce  meurtre  remplit 
Rome  de  joie;  Ton  craignoit  feulement 

Î'uc  cette  mort  ne  fût  pus  véritable* 
W  s'en  éclaîrcîr,leCentenîer  Lupus 
illa  au  Palais ,  où  il  trouva  Cefonie  a- 
Tec  la  Princeilè  Drufille  fa  fille  qui 
>learoient  fur  le  Corps  de  Caligula. 
Cefonie  méloît  à  fes  larmes  beaucoup 
defoupirs,&  on  l'entendit  déplorer  le 
flMlheur  de  fon  époux,  qui  n'avoit  pas 
voulo,  di(bit-el  le ,  fuivre  le  confeil  qu'el* 
le  lui  avoit  donné. 

On  donna  à  fes  regrets  différentes 
explications.  (^)  Les  uns  crûrent  qu'el- 
le avoit  confeillé  à  l'Empereur  de  ne 
plus  répandre  le  fang  des  Cîtoïcns ,  de 
raire  paroître  à  l'avenir  des  fcntimens 
plus  humains ,  &  de  faire  fucceder  à  fes 
cruautez  paffées  un  Règne  pnîliblc  & 
modéré.  Les  autres  au  contraire  penfe- 
rcnt  Oi). qu'elle  avoit  averti  fon  époux 
qu'on  attentoit  à  Ci  vie ,  &  qu'il  ne 
pouvoit  l'alTurer  qu'en  prévenant  les 

Con- 
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0iïe  Tiûpus  étoît>venu  dans  u 
deffein.  Auffi  changea- t-el le  d'î 
difcours;  &,  montrant  un  vifag 
&  aflvfré,  elle  fe  préfenta  hardi 
la  mort,  &  pria  ce  Centurror 
A  ter  promptement  une  vie  qui  < 
écoit  ddieufè.  Lupus,  qui  làii 
nVtoit  venu  que  pour  cela  ,  n 
pas  languir;  il  la  tua  avec  fon  é 
s'étant  enfuîte  (àifi  de  la  jeun 
cefTe,  il  lui  donna  la  mort  en 
fant  contre  la  muraille  avec  un< 
rie  digne  de  Ion  nom. 
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irXi  y  a  des  vîces  comme  des  vertus  ^ 
*  qui  femblent  héréditaires  dans  le» 
^milles.    Les  mauvais  exemph  s   des 
pères  ont  quelquefois   une  efpece  de 
Contagion    qui  fe    communique  juC- 
^U'à  leurs  dcfcendans  ;  &  une  Dame^ 
«Ont  refprît    s'eft  fait   admirer    danS' 
ïes  Ouvrages  qu'elle  a  donnci  au  Pu* 
^lîc,  a  dit  fort  galamment:    Qu'une 
'^ere  coquette  laifle  rarement  dts  fil- 
les feveres.     Valérie  Meflalîne  eft  ua 
^ïemple  malheureux  qui  juflifie  cette 
Maxime.    Née  d'une  mère  peu  fage, 
^llc  l'imita,  &  même  la  (urpaiTa  dans^ 
f^s  débauches.    Elè  remplît  fa  vie  de 
Ctimes,  elle  fe  fouilla  des   defordres 
l<?s  plus   honteux  &  les    plus  crians^ 
Ses  proftitutions  furent  les  plus  infâ- 
nies,  fes  débordcmens  outreï,fes  dit- 
folutions  publiques  &  déccilabks.Les- 
plaiilrs  les   plus  brutaux  furent  ceux 
qui  eurent  pour  elle   les  attraits  les 
jplus  vifs ,    les  déreglemens   les  pin» 
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horribles  ne  fe  montrèrent  ï  e 
fous  des  images  agréables  ,  1 
tu  fut  le  feul  objet  qu'elle  regari 
des  yeux  d'horreur,  &  fa  rep 
fut  la  chofè  de  laquelle  elle  ù 
le  moins.  Elle  oublia  fa  Dig 
naiflance,  la  modeftie  naturel! 
feie,  la  fidélité  qu'elle  devoi 
époux  &  i  foa  Empereur  pour 
donner  brutalement  à  fa  paiS( 
avoir  égard  aux  bienfeances;  fan 
dre  le  fort  funefie  de  fes  (èmt 
fans  appréhender  ni  la  langue  d 
ques ,  ni  la  colère  de  Claude  fon 
Jamais  on  ne  vu  un  pareil  a 
ment. 

Elle  étoit  fille  de  Vakrîus  ] 
Barbatus  &  de  Lepida,  qui  fut 
de  proditutipn  &  de  magie  »  & 
CQ  un  commerce  iiicefiueux  ai 
mîtîos  ^nobarbus  fon  frère  *y  & 
de  cette  impure  fi.)urce  que  f 
ruîflèau  encore  plus  impur..  1 
marîde  avec  Claude  fon  coufii 
ddja  avoit  eu  quatre  femmes, 
Lepida,  qu'il  répudia  avant  qu 
lât  avec  elle;^  Livîe  Medullînc 
mourut  le  jour  même  qui  étoii 
à  fes  noces;  Plaïuîiie  de  laque 
Drufus,  qui  peu  de  jours  apr< 
iiancé  la  fille  de  Sejan ,  s'étrai 
iv.imt  par  accident,  aïant  voui 
voir  dans  fa  bouche  une  poire 
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etté  en  Tair  en  fe  jouant,  &  qui 
tra  il  avant  dans  le  gofier,  qu'on 
t  point  l'en  retirer  ;&ane  fi  lie  ap- 
'■  Claudie  qu'il  fit  expofcr  toute 
levant  la  porte  de  fa  mère ,  fur 
ipçon  qu'il  eut,  avec  fondement 
bute,  qu'il  n'en  étoit  pas  le  pe- 
fon  pour  laquelle  il  répudia Plan- 
our  époufèr  ^lie  Petine  de  la- 
!  il  eut  Antonie,  &  qu'il  répudia 
)our  prendre  fa  parente  Meflàli- 
ui  fut  beaucoup  moins  fàge  que 
très.  Il  n'étoit  alors  qne  limple 
ulier;  il  en  eut  une  fille ,  qu'on 
a  Oâavie  ,  mariée  depuis  avec 
n,  &  un  fils  qu'on  nomma  Bri- 
:us,  &  qui  naquit  le  vingtième 
le  fon  Empire. 

fllàline  avoit  reçu  de  la  nature  un 
tant  il  violent  pour  la  galanterie, 
lui  étoit  bien  difficile  de  fe  con- 
dans  les  légitimes  bornes  du  m.i* 
,  trop  étroites  pour  un  cœurem- 
de  mille  convoitîfeSi  Elle  avoit 
de  beauté  &  afiez  de  crédit  pour 
er  des  galands,.  &;  trop  peu  de 
pour  les  laîireriong-temsfoufFrîr. 
verrons- nous  de  combien  de  de- 
es  elle  noircît  fa  vie.  Au  relief 
udicité  ne  fut  pas  fon  fcul  vice  , 
rruauté  impitoïable  &  une  avarice 
lée  furent  encore  en  elle  des  cri- 
éclatans  :   Et  fa  domination  fut 
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domediques,  ni  de  celles.de  l'Emp 
re  ,  qui  écoîent' pourri uf  un  farde: 
trop  pèniiiti  &  dont  3iT  fe  déchargée 
fur  fès  Affranchis ,  tous  gens  artil 
cteox  &  interedèx,  aurquels  il  fc  i 
vroît  aveuglément;  &  qui,  pen&i 
moins  à  la  gloire  de  leur  Maîti 
qu'à  Tavancement  de  leur  fortune 
lui  faifoient  vouloir  tout  ce  qa*i 
trouvoient  à  propos:  de  manière qu*o 
peut  dire  que  Claude  étoit  inoiQ 
leur  Souverain  que  leur  efclave. 

Cette  indolence  flupide  de   ce  foi 
ble  Empereur  fut    la  caufe  de  tou 
les  dereglemcns  de  Mclfaline. .  De  I. 
prirent  nallfance  ùs   horribles  profti 
tutions  &  Tes  cruautcz  tyraiiniques  qa 
la  rendirent  redoutable  aux    vertneai 
&  aux  riches.   Elle  avoit  d'aborJ  gar- 
dé  quelques  mefures,     ne  fe  permet' 
tant  que  de  petits    crimes   &  inéiw 
en  fecret,  &  avec  précaution  ;    maîi 
voïaiit   que  *  rien   ne   s'oppofoit  à  fo 
delirs  déréglez,  &  qu'elle  pouvoilloDl 
entreprendre  fans  rien  craindre,   eli< 
fecoiia  toute  contrainte  &  toute  pu- 
deiir,  elle  fe  livra  fans  ménagcmen: 
à  fes  infâmes  paillons,  peu  à  peu  el- 
le fe  familiarifa  avec   le  crime;  & 
cette  funcfte  habitude  lui  aïant  forti 
fié   Tefprit   contre  toutes   les  raifon 
quf  .pouvoient  l'obliger  à  quelque  ré 
tenue ,    elle  fe  laiaà  aller  à  des  de 

for 
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icmiers  excès,  que  parce  qu*on  ne 
5*y  oppofa  pas  dès  le  commcncemenr, 
m  qu'on  n'en  arrêta  pas  le  progrès. 
Li'inipunité  de  Tes  crimes  fut  pour 
die  un  et>gagemenc  pour  en  com- 
netre  d'autres  :  tant  il  e(l  vrai  qu'il 
l'eft  rien  que  le  crime  n'ofe  entre- 
prendre quand  il  e(l  heureux. 

Claude ,  à  qui  une  troupe  tumijN 
neufe  de  foldats  donna  brufquement 
^Empire,  dans  le  tems  que,  faifi  de 
ninte  &  de  traïeur  à  la  vue  de  cec- 
e  multitude  confufe,  il  croïoît  qu'ils 
'enoîent  lui  ôttr  la  vie,  étoit  un  hom- 
ne  ftupide  &  fans  jugement ,  trop 
orné  pour  éclairer  la  conduite  de  là 
emme,  &  trop  timide  pour  en  punir 
ei  defordres.  Facile  &  inappliqué , 
t  fe  donnoit  tout  entier  aux  plaîfirs 
t  la  table  (i)  &  du  jeu,  ne  s'em- 
Vrailaut    nullement    de    fes   affaires 

do- 

Ml  les  yeux  furent  ouverts  fur  ce  ftipon ,  qui  fut 
hinioititic  pai  cette  pimicion  que  s'il  avuit  e:é 
OBdamnê  i  une  peine  corporelle.  C'cft  ce  Vi- 
JH  donc  on  a  dit  ;  qu'il  pilloic  les  Provinces  avec 
•  pouvoir  d'un  maître  &  l'indifiFeienced^unétr^n- 
IB;^  Suétone  rapporte  que  Claude  ainioit  ii  fort 
fine  duici  longtemps  les  repas,  que  pour  qu'au- 
m  de  ceux  qui  hii  tenoienc  compagnie  ne  tut  in- 
OHuncdé  »  par  la  contrainte  oîi  l'on  fè  trouve 
ttod  on  cft  avec  un  Empereur,  il  ;«voit  refolu 
efture  ptiliier  un  Ed't,  par  lequel  ii  dcnnoic  la 
•imiffion  de  peter  à  table;  ay;lnc  été  averti  <|[^u'un 
Kceux  quM  avtnt  un  jour  aricté  longtenips  a  un 
pu  k'ctoic  ticuvé  mccir.nicdé  ,  pour  ;tv<jit  le- 
U  GCitaia  veut  qu'il  n'avoir  oie  lailTex  i'oitix. 
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fes  chirmes  écoîent  afièz  pnîflkns  po 
ta're  nVrrs  aa  Prince  Pcnvie  dcPépo 
fer.  Meiniineeur  ce»c  craîute, 
d'abord  cl.e  regarda  Julie  comme 
Rivale.  Ui  autre  (jjet  l'îndîfpofac 
core  contre  cette  Princcflfe.  Siiitrc  i 
làng  desCefars»  elle  (J)  apportort  < 
fà  natifance  une  noble  fierté ,  qui  n 
fil  tam.ià  p!''er  ni  fi  refondre  àcesl} 
ches  inir^Res  compiailances  que  Tin 
peratrice  cxigeo'r,  ni  à  taire  ces  biffif 
(es  honteafes  &  avoir  ^s  deftrcDCC 
rempantes,  qui  écoient  les  degrei  or 
dinafres  par  lefque-s  ou  montoit  à  lift 
Teur  ;  mars  qui  étoient  pour  elle  niM 
politique  trop  faHgaiite.    Voilà  qach 

fîireoi 
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2  CUudc  choiGc  l*Ifle  de  Coifê  poat  le  licD  à 
r«x  I  de  Sânique,  a!în  de  rendre  Ton  banniflanoM 
p!v:s  fdcr.cjz,  pjrce  qu:  cef:e  lOe  etoit  ùaupt 
peu  peuplée .  Se  de  dirScile  accès ,  toiu  le  païs  rê* 
tant  que  monc ignés  &c  précipices.  Les  Habinri 
de  Co::e  m  r.ippoit  de  Strabuo  etoienc  bnitaBi 
fxipons ,  voleurs ,  in'bler.s.  Il  paroic  qu'ili  DCC- 
nenc  encore  de  leur  ancienne  férocité.  Ils  en  don- 
ncrca:  un  remoignage  convaioqiianr  dans  le  biiKii 
a:reutdt  qaMs  commirent  à  Koiiie,  en  1662.000* 
trc  M.  de  C:equi ,  Am^afHïdjjr  de  Fiance.  Cm 
quelques  Etr-ngers,  qui  n'eioîcnt  po'nt  de  1t  &■ 
n-ii'.le  d:  c»: Seigneur,  ayant  pris  q-ierelle  contieJci 
C  j.-fès,  SolJ^:»  du  Pape,  q^i  lèxvoient  comme  <k 
recors  rtTix  S'^ines,  qui  font  les  Se:gens  de  RoîDCi 
&c  -m  Corfè  uy  :nt  érc  blefTe  ,  ceux  de  ùl  KMiaa 
i'  .ttroupcrcnr,  &  avir.t  ce  menez  pat  leurs  Ofr 
ci:is  au  Pal  is  de  rAmb:il]ac!eur,  ils  l'inveftiitX 
&  tiiexent  des  coups  de  mjurquet  Iw  les  Gens  àe 
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ftrcnt  fes  véritables  crimes.  On  ne 
Bttnqoa  pas  de  lui  en  reprocher  d'au- 
tres, qu'on  fut  dans  Tinipollibilitd  de 
KQver;  mais  pour  lefquels  cependant 
ie  fut  remenée  en  exil  ,  où  peu  de 
tems  après  fa  vie  fut  facrifiée  à  la'ja* 
loafîe  de  Meilàline. 

Seneque  eut  part  à  fa  difgrace  (e). 
OaTaccufade  ne  s'être  pas  toujours 
comporté  en  fage  Philofophe  avec  la 
Prînceflè  Julie; &^fur  cette  accufation, 
Claude  l'exila  dans  l'Ifle  de  Corfe  (2). 
(f)  Seneque, tout  Stoïcien  qu'il  étoir, 
KDUt  jufques  dans  le  fond  de  l'ame  la 
pciae  &  la  honte  de  ce  banniilèment. 

11 

t  Tatit,  %Ann,  12.    f  Sente.  LuJ,  in  CtomL 

PAnbaifadeai,  fiir  le  Carrofle  de  rAmbafladrice» 
kmême  fur  la  perfonne  de  rAmbalTadeucaupièf 
jhqnel  il  aèrent  un  VAgc  &  bleflcrent  un  Laquais. 
Wtc  de  laquelle  le  rioi  tira  une  gloiieufe  fatis- 
.■ftion:  Car  outre  qu'en  exécution  du  Traité  de 
%  I  conclu  fur  ce  diAetend ,  le  Cardinal  Chig 
|iflà  en  Fr:mce,  avec  le  caraé^ere  de  Le^at  ,  pouc 
*8ioigner  à  fa  Majcftc  le  deplaiiîr  qu'avoir  le  Pa- 
ls de  ce  qui  s'étoit  pafle  à  Rome  ;  que  le  Cardi- 
J>1, Impérial  fut  obligé  de  s^aller  juftifier  auprès  du 
^)  8c  que  fa  Sainteté  ordonna  à  tuus  les  Mi- 
Jifties ,  de  porter  h  rAinbafladeur  de  fa  Majefté 
jf  ftfp^  qui  loi  eft-dû:  la  Nation  Coife  fut  dé- 
cote incapable  de  fèrvir  dans  TErat  Ecdefiafti- 
^9  8c  il  tut  drelfé  dans  une  des  Places  de  Rome 
I^Fyramide  avec  une  Infcription,  contenant  le 
''^cret  rendu  contre  les  Cotfês ,  comme  un  Mo- 
^f^QWQt  qui  apprenoit  8c  la  brutaiité  de  cette  Nsh 
^*  8c  qu*on  n*iiiiulte  point  iiupunémcat  ks.^\J^ 
^ueduRoi 
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Il  en  confcrva  un  fouverain  uice 

fe  répandit  en  inveâives  fanglà: 

en  fatires  envenimées  contre  o 

pereur,  quand  la  mort  Teut  mi 

d*état  de  lui  nuire  davantage.   P 

fallut  auffi  qu'Agrîppine  n*eût 

de  fa  fœur.  MefTaline  avoit  pi 

brage  de  fbn  mérite  &  de  fa  b 

&  elle  avoît  refolu  d'éteindre 

l^aotre  dans  fa  mort  :  mais  cell( 

fille  de  Drufus  lui  paroifTant  p 

cef&ire,  elle  tourna  les  vues  de 

té-là  (g).  Cette  Princeffe  ,    a 

Julie,  qui  étoit  auffi  nièce  de  C 

avoit^  eu  le  malheur  dé  ne  pas  | 

Meflaline;&  pour  ce  crime  on  1 

na  la  mort.    C*eft  cette  Julie  < 

liée  d'une  fi.  étroite  amitié  avec 

ponia  Grxcina, femme  de  Pfaut 

celle-ci  aïent  vu  traiter  fi  cruel 

cette  Princeffe,  elle  en  eut  un  ^ 

qui  ne  finit  qu'avec  fa  vie. 

paflà  pendant  quarante  années  i 

deuil  &  dans  la  trifteffe,  nourri 

mélancolie  dans  la  folitude,    é 

de  tous  les  plaifirs  &  de  tous  le 

tiffemens   même    les    plus  in 

Pomponia  étoit  une  Dame  d'u 

mérite.  Sa  conduite  fut  toûjou 

galiere,  que  TAnnalifte  (/3)  de 

le  a  conjeâuré  qu'elle  avoit  e 


fSmlW,  m  Ctâiul.  Dit.  l-b.  ^o.TocxX. 
9sr9n,  éd  ^Ann.  N<t.  i. 
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h  Religion  Chrétienne,  que  les  Apo- 
des Saint  Pierre  &  Saint  Paul  avoient 
«l^ja  préchée  à  Rome.  En  effet,  Pom- 
Ponia  fut  accufée  de  croire  aux  fuper- 
fliu'ons  étrangères  ;  &  c\{i  ainii  qu'on 

Sdk)it    la  Religion  des  Chrétiens, 
mme  la  croiance  de  cette  Dame  in- 
tcreilbit  Plautius  Ton  époux  plus  que  per- 
fenne,  ce  fut  devant  lui  quePomponia 
fct  renvoïée.    Tous  fes  parens  furent 
ailemblez  ;  Plautius  cita  fa  femme  de* 
Vantce  Tribunal  domefiique.  LePro* 
CCS  lui  fut  fait  félon  les  Loix  ancien* 
aes;  &  Pomponia  aïant  juflifîé  façon» 
duice  au  gré  de  fon  époux  ,    fut  decla* 
lée  innocente. 

Meflàline  aïant  guerî  fa  jaloufie  par 
la  mort  de  celles  qui  Tavoient  excitée  ^ 
ne  fongea  plus  qu'à  làtisfaire  ks  pa(^ 
£ons.  -Elle  fit  éprouver  fa  cruauté  à 
tous  ceux  qui  eurent  aflèx  de  vertu  pour 
ne  pas  céder  à  fes  infâmes  pourfuites , 
elle  fit  des  crimes  d'Etat  à  ceux  qui  n'eu 
▼onlurent  pas  commettre  avec  elle,  & 
la  mort  fut  le  prix  de  leur  refiftance. 
Appius  Silanus  fut  des  premiers  perfe* 
CQtex;  fa  vertu  lui  coûta  h  vie,  Clau- 
de lui  avpit  fait  époufer  Domitia  Le- 
pîda  (a  belle- mère,  &  l'honoroit  de  fon 
cftime  &  d'une  amitié  particulière,  & 
'Certainement  il  faut  convenir  qu'il  en 
étoit  digne,  tant  par  la  grandeur  de  fa 
.naîflhnce ,  que  par  fon  mérite  ptifow 

î\e;\^ 
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nel,  qui  lui  avoft  procuré  l'hoT 
d'époufer  en  premières  n&ecs  J£ 
Lepidi  pctîte-fille  d'Augufte.  Si 
eftimé  de  toute  la  Ville,  fut  aflci 
heareux  pour  plaire  à  MefTalîne; 
te  Princeffe  n'écoutant  que  fal 
paiTion ,  laîflà  voir  à  fbn  bcau-pe 
fentimcns  dont  il  eut  horreur. 

Ce  Sénateur  qui  avoit  un  gran 

de  probîté,  lui  reprefcnta  que  ( 

taché  i  elle, par  les  liaifons  les  p 

timcs  &  par  Talliance  la  plus  6 

il  ne  pouvoit  (ans  crime  avoir  p 

le  la  moindre  complaifance,  ni 

dre  à. des  dcfirs  fi  illégitimes;ma 

raifon  ne  fit  pas  revenir  MelFa 

là  criminelle  pafiilon.  Les  confide 

les  ^lus  puiflàntes  fe  trouvent  f 

quand  il  faut  forcer, pour  ainfi 

nature,  &  s'oppofer  à  la  viole 

tempérament.    L'Impératrice  . 

les  brûlans  defirs  s'irricoient  d 

difficultez  qu'elle  trouvoit  à  1< 

faire  ,  redoubla  (es  pourfuites  , 

lanus  fa  refidance.    Elle  fut  vi 

fê,  &  Meflàline  eut  la  honte 

emploie  inutilement   ks  pronr 

les   menaces   pour  la  corrom 

n'en  fallut  pas  davantage  poui 

cette  Princefle  k  larage.    Elle 

voir  fes  delîrs  trompez  fans  en 

voir  une  haine  implacable.    £ 
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)crdrc  S'ianus,  &  de  venger  par  fa 
rt  les  démarches  fcandalcufcsquMle 
Itfaitfans  fnccès.  Elle  ne  voulut 
fe  compromettre  elle-même  dans 
eafiaire;  mais  elle  recommanda  fa 
jieance  à  NarcilTè  qui  lui  é.toît  en- 
ement  dévoué  ,  &  qui  étoit  plein 
tff)urces  pour  faire  réuflir  une  tra- 
m. 

2tt  Affranchi ,   puîflànt  par  fes  rî- 
ifes  immenfcs,  qu'il  avoir  amalfées 
le  vol  &  par  la  rapine,  &  en  deve- 
it  le  Heau  de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
gens  riches  dans  Rome  &  dans  les 
évinces  ,  fe  piéta  facilement  à  Met 
ine  pour  opprimer  Silanus  dont  elle 
voit  pu  fouiller  la  vertu;  &  parce 
'on  ne  pouvoir  pas  imputer  à  ce  Sc- 
ieur de  crime  dont  on  pût  raifonna- 
;ment  le  convaincre,  il  eut  recours 
a  calomnie  &  à  rartifice.     Il  entra 
jour  fort  matin  dans  la  chambre  de 
imptreur ,    aïant  fort   adroitement 
mpofé  fon  vifage  à  la  trifteffc,  &  a- 
ès  avoir  pouffe    à  deffein  quelques 
npîrs  ,     qui  fembloient  marquer  la 
indeur  du  péril  qu'il  vcnoit  annon- 
r;  il  déclara  à  Claude,  qu'il  avoit 
i  en  fonge  le  traître  Silanus  plonger 
I  poignard  dans  le  fein  de  foii  Pria- 
II 

A  ce  fâbuleui  récit,  Meflàline  fit 
effraiée,  &  protefla  que  depuU  c^\xt\- 

que 


\ 
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que  tems  elle  avoit  fait  de  feml 
fonges.  Claude  qui  étoit  léger  d' 
donna  dans  le  piège  qu'on  lu 
doit.  Il  fut  d'abord  faifi  de  fraK 
fes  alarmes  lui  parurent  d'autan 
raifonnablcs ,  qu'il  les  croïoit  fc 
far  une  faulle  image  d'un  péri 
tain  &  éminent;  car  (^),  dans  U 
mênrje  que  Mellàline  &  Narcifli 
oient  fi  bien  leur  rôle,  Ton  vînt 
l'Empereur  que  Silanus  étoit  à  1 
te.  Il  y  étoit  en  effet,  parce  qu 
un  flratagême  adroit  &  malin  ,  ( 
avoit  mande  le  foir  précèdent  de 
de  bon  matin  au  Palais ,  &  Silani 
voit  pds  manqué  de  s'y  rendre, 
de  en  fut  à  peine  informé,  qu'< 
déjà  par  tout  ce  qu'on  lui  avoit  < 
demeura  plus  que  jamais  confirn 
Silanus  avoit  quelque  deilèîn  crîi 
&  qu'il  vcnoit  pour  l'exécuter  ; 
peur  lui  ôtant  la  liberté  d'appro- 
ce  my flore,  &  d'cxamin^^r  li  ce 
teur  étoit  ttljûivemcnt  coupable 
fit  tuer  fur  le  champ.  Ce  llupidt 
percur  crût  devoir  ion  falut  à  Na 
11  lui  fit  de  grands  rcmercîmens 
qu'en  dormant  même  il  veilloî 
confervation,&  il  n'eut  pas  hont< 
1er  faire  au  Sénat  un  récit  ennuie 
la  manière  dont  ia  chofe  s'étoi 
fée. 

k  Smtm,  ÎH  CUni. 
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^  meurtre  de  Silanus  ièrvit,  atout 
|Q*il  y  avoit  dans  Rome  de  gens  de 
I,  d'an  trîde  exemple  qui  leur  ap- 
qoe  leur  vie  ne  pîouvoitétreunfeul 
ipent  en  fureté  fous  ce  phantôme 
mpereur,  qui  n'étoît  que  rindru» 
it  dont  Meflâline  &  leis  Affranchis 
srroient  pour  exercer  leur  cruau\<5; 
i  malheur  de  leurs  compagnons  é« 
on  préjugé  de  celai  qui  les  mena- 
.  Pour  le  prévenir,  on  refolutd'ar- 
icr  Claude  du  Trône   qu'il  occu* 

fi  indignement.  Il  fe  forma  une 
ilpiration  dans  laquelle  beaucoup 
Sénateurs  &  de   Chevaliers  cntrc- 

;  &  pour  avoir  un  Chef  de  confi- 
itîon  (/)  ils  mirent  à  leur  tête  Fu- 

Camillus  Scribonianus  Gouver* 
rde  la  Dalmatie,  &  maître  d'une 
lée  confîderable,  lequel  fe  laifTant 
Drdimcnt  tranfporter  à  de  vaines  ef-. 
inceSy  ofa  porter  fa  vue  jufquesfur 
Trône  ,  &  permit  qu'on  le  faluât 
ipcreur  :  lu  giandeur  de  cette  haute 
^ité  lui  cachant  celle  du  péril  au* 
:1  il  s'expofoir. 

Dette  hazardeufe  entreprife  fut  con* 
ite  avec  plus  de  précipitation  que 
prudence,  aulTi  fut-elle  fans  fuccès. 
')  Camillus  &  fes  Complices  qui 
DDoiifoient  Claude  pour  un  Prince 

Tior.  K^im.  iz. 
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cMremément  timide,  le  coi 
de  lui  écrire  une  Lettre  rem| 
prv^ches  &  de  in:rnaces,  Ini  c 
iiiij'.eaîment  ce  le  dtmettre 
^^•:e,  qu'i!  n'dtoic  pas  câpab!( 
lerfi^rr,  &  de  reprenire  Hi  v 
Ce  d.iilîn  ma'  dîj^cré  fut  runi 
ctux  \îuî  ravofeîic  Cv^n^j, 
t  "V.:e  !a  \'i.:e  ;  &  la  j.>:e  de 
il:;  au::i  courte  eue  iVpoi 
Cl-.:iw.  Car  dan>  le  tcnis  qu< 
Cv.  civ  le  crût  d'abord  perd 
b.:.""î  a-îfc  les  p::ncîraux  du  . 
o.^'.rvi:  1  Ci;n:aLi>;on  app.^r 
\e  ;.'   :.:i  '.a  coiup  r.u:xiri  sV 

r»  •   -»      •    r'        '-■•■•   »"^-»-«  -se      11  ^     ■*  Ï*C 

IV:  :.'re  .  e  R^f.'^-jn,  n'aVaiu 
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elle  doit  apprendre  aux  ambitieux  que 
liifûn  doit  effacer  de  leur  efprit  cette 
flèimiige  de  grandeur  que  la  vani'- 
r-ibrme ,  &  qu'une  fin  malhcureufe 
le  fort  ordinaire  de  ceux  qu'une  fo« 
mbition  fait  foulever  contre  l'auto-' 
;  légitime. 

iJependant  on  fit  une  exaâe  recher^ 
de.  tous  ceux  qui  avoient  eu  part 
Confpiration  de  Camillus ,  &  ce 
teite  colora  Taviditc  &  les  reflènti- 
is  de  Meflj^line  &  de*  Narciiîc  ;  car  ■ 
i, ombre  de  zèle  pour  Claude  ,  ils 
iplirent  Rome  de  meurtres ,  de  rui- 
}de  funérailles.  Jamais  cette  Ville 
^émit  (bus  un  fi  cruel  flcau.  Les 
cflès devinrent  funeftes  à  leurs  pof- 
rars,oii  leurfufcitoit  des  d<51nteurs, 
trouvoit  en  eux  des  crimes  d'Etat , 
r  léfquels  on  k*ur  confirquoit  leurs 
w,  &  Ibuvent  on  leur  ôtoit  la  vie. 
rfnocence  devint  une  fauve -garde 
lalfurde  contre  l'artifice;  fous  prc- 
:c  de  punir  les  Complices  de  Ca- 
lus,  on  faifoit  mourir  une  infinité 
gens  qui  n'étoient  coupables  que 
»  qu'ils  dtoîent  riches  ;  car  il  cft 
taîn  que  de  routes  ces  malhcurcufcs 
limes  de  l'avarice  &  de  la  fureur  de 
opératrice,  la  plus  grande  partie  por- 
a  peine  de  fjn  aviditd  ,  plûiôc  q^ic 
cdu  crime.  *  On  n'entendoit  p.irler 
'  de  tourmcûs  aiîreux ,  que  de  tiv\- 


an  fcn  qu'on  ne  pouvoir  éteii 
vec  une  ploie  d'or.  On  vit 
à  (f)  la  qucflion  des  Chevalier; 
&  même  des  ScDaceiin,  que 
peâables  que  cette  Dignité  n 
perfonnes:  enfin  l'on  en  vint 
ble  demifcre,  que  plalîenrs 
mieux  fe  doaner  la  mort 
propres  tnaîns,  qne  de  moi 
moment  de  crainte  &  de  fraï 
cina  Pœtus  prit  ce  parti ,  apr 
été  encouragé  par  l'exeinple 
fcmme,  qui  anima  le  cour^ 
laot  de  (on  époux  eo  lè  don 

p  Oi.  iit  «o. 
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QJme  la  mort  en  fa  prefence,,*  avec  u< 
ne  fermeté  d'ame  qui  fait  encore  beau* 
coup  de  bruit  dans  TH-ftoire  Cs). 

'Meffaline ,  devenue  plus  infolente  par 
Upeudefuccèsde  cette  Confpf ration  & 

Ele  faux  bonheur  de  fes  crimes,  porta 
.  impudicitex  aux  plus  grands  excès. 
Elle  répondit  fans  remords  à  tous  les 

Î petits  de  fon  incontinence  effrénée, 
lè  plongea  dans  tous  les  dereglemens 
4e  la  débauche  la  plus  outrée.  Com- 
ne  elle  étoit  enivrée  de  la  haute  puif^ 
finc^,  que  tout  le  monde  redoutoit, 
elle  s'imagina  que  tout  devoir  céder  à 
fil  deïîrs  fougueux  ;  la  moindu  refiftan- 
ce  allumoit  fa  colère.  Auffi  trouva-t- 
jâle  par-tout  des  adultères.  Proculus, 
Urbicus,  TroguSfCaIpurnianus  Capi- 
fune  du  Guet,  Rufus,leSenatcur  Vir- 
^lianus*,  Montanus  Chevalier  Romain, 
jCeafonius  &  beaucoup  d'autres  qu*ua 
J^octeCy)  appelle  les  Rivaux  des  Dieur, 

fu- 

q  JuvenéU  Sat.  tf. 

k frit  un  poignard,  iè  Penfonca  dans  le  fàn  »  & 
jpii  le  ictuant  elle  le  prciènta  à  fon  mari ,  en  lui 
wtt,  avec  beaucoup  de  (àng  froid:  U  ne  me  £iit 
|ûnu  de  mal ,  Fsetus  :  Pdte  me  dolet,  Miinial  loi 
ttt  dire  y  qu'eUe  ne  lent  que  le  coup  qu'il  va  fe 
WacL 

^*  f**  il^uluim ,  eitm  tradiftt  ^rria  Pdt9  > 
S^im  d»  vifemhus  traxtrat  ipf»  fmt  : 
.  CI  «M  fdts  y  vutrms  qH9d  flci  n§n  dolet ,  Jntfuif  ; 
i^à  fmd  W  ftuiih  hiemihit  Pdte^  dalet. 

Lib.  1.  Ep.  X\N. 

L  z 


.oriminellecomplaifance.  lié 
Famille  illufirde  par  deux  Con 
(/)  il  avoit  toutes  les  qualica 
un  veirtable  honnëie  humoK 
nues  d'une  grande  politeJïè 
droiture  de  cœur  qui  lui  avi 
l'eftîme  de  tout  le  monde.  T: 
J'avoit  honoré  de  (on  alliance, 
encore  confié  plusieurs  empic 
tans;  &Caligiila,  donn'l  ét< 
ficile  de  contenter  long-tems 
bizarre  &  capricieufc  ,  n'avt 
rkr.  trouvé  en  lui  à  reprendre 
condaite  avoit  toujours  été  ji 
Il  n'y  avoit  que  MeiTaline  qu 
pable  d'ôter  au  Sénat  un  de 
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î^pour  vouloir  fouiller  le  lit  de  foit 
■Ettipcreur;  il  refifta  conftamment  aux 
pourfuites  de  Meflalîne,&  méprifa  ge- 
nereufement  fes  menaces  :  mais  il  lui 
en  coûta  cher. 

Une  femme  qui  a  eu  la  foîbîeflfe  d'of- 
frir des  faveurs  qu'elle  voit  méprifées, 
cft  étrangement  à  craindre.  Elle  eft  ca- 
pable de  tout  ce  que  la  vengeance  peut 
înfpircr  de  cruel.  Comme  elle  ne  peut 
Voir  fans  honte  celui  à  qui  elle  a  vou- 
iaproftituer  fon  honneur  &  fa  perfon- 
ne,telle  ne  fonge  qu'aux  moïjns  de  per- 
dre un  objet  qui  femble  lui  reprocher 
Éternellement  fa  turpitudç.    L'Hiftoire 
Sacrée  &  Prophane  nous  fournit  plu- 
ficurs  exemples  des  barbares  extremitez 
où  fe  font  portées  des  femmes  ainfî  re- 
butées, Joleph  (0  perdit  fa  liberté  pour 
avoir  confervé  fa  chafteté  incorruptible; 
il  fut  dépouillé  de  fes  emplois,  &  ren- 
fermé dans  une  affreufe  prifon  ,  pour 
avoir  oppofé   une   fage  refiftance  aux 
fcox  impudiques  &  aux  ardentes  foRî- 
citations  de  la  femme  de  Putîphar  ;  & 
(«)  l'Impératrice  Marie  d'Aragon  fem- 
Died'Othon  III.  fit  mourir  cruellement, 
paa  fes  artifices ,  un  jeune  Comte  de  fa 
Cour,  qui,  plus  fidèle  à  foh  Prince, 
^ti'elle  à  fon  époux ,  n'avoît  pas  vou- 
^^  commettre  le  crime  auquel  elle  le 

fol- 

*  G»*/,  uf»  S9»    U  Cnfpin.  in  Othon.  lîL  Silcn^ 

'^  3 


peu  trop  crédule I  fans  doute, 
cher  la  réte  au  pauvre  Comte, 
jugement    précipité  dont  il  r 
bien- tôt  l*injuftice. 

Tel  fut  le  fort  de  Vînîcîus 
furvfiquit  pas  loiig-tems  à  fa  > 
Mcflalîne  ,  qui  étoit  en  poflcflî 
faire  obéir,  outrée  de  dépit  & 

§rîn,  non  pas  par  la  honte  d'îW 
es  démarches  qu*clle  n'avoit 
coâtumé  de  ménager ,  mais  par 
dfication  de  les  avoir  fait  fans 
fe  défit  bien  tût  de  ce  Sénateur 
la  vertu  fembloît  être  un  Cen 
yere  &  importun  de  fa  condu 
guliere.  Viniçius  mourut  empc 
par  les  artifices  de  Plmperatric 
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s  plus  infâmes,  de  s'abandon*. 
t  venant ,  &  de  tout  accor*- 
brûlans  defirs,  fans  pouvoir 
%  làtisfaire  jufqu'à  la  fatieté 
roulut  encore  avoir  des  compa- 
c  des  imitatrices  dans  fcs  prof* 
;  &,  parce  que  Tautorîté  de 
e  eft  d'un  grand  poids ,  elle 
înuer  l'horreur  de  fes  turpitu* 
aflbcîant^y)  à  fes  crimes  les 
iifi^es  Dames  de  Rome,qu'cl- 
a  à  vivre  avec  elle  dans  un 
libertinage.  De  plus  »  pour 
brutalité  au  dernier  période, 
brça  à  fe  proflituer  à  des  gens 
e  débauches,  &  en  prefencede 
ris ,  qu'elle  rendoit  fpedateurs 
infamies,  &  fjuvent  compli- 
pprobatcurs  de  leurs  crimes  : 
elle  combloit  de  Dignitez  &de 
rnfes  ,  ceux  qui  approuvoient 
(linables  proQitutions  ;  &  ceux 
aire  qui ,  ne  voulant  pas  être 
de  leur  honte ,  refufoient  de 
er  à  ces  détedables  parties ,  re- 
:  la  mort  pouf  prix  de  leur  fer- 
le leur  pudeur.  Enfin,  ce  mon- 
ipureté,  laffe  des  plaifirs  ordi- 
quî  n'avoient  plus  pour  elle  au- 
as ,  voulut  donner  à  fa  lubrici- 
té 

'ÏH,  in  Ciaud.    y  ^AurtlÎHs  ViSfar^  Efittmf 
z  J^venaU  Sar,  6. 

L  4: 


248       Messaliwe 

té  des  voluptex  monflrucufes ,  & 
cela ,  elle  fit  dre/Ter  exprès  dans  1 
iais  une  chambre  ,  qui  devint  un 
fre  aifreùï ,  où  la  pudeur  des  plus 
fiderables  Dames  de  Rome  alla 
un  trifle  &  déplorable  naufrage;  j 
fit  mettre  fur  fô  porte  de  cet  it 
lieu  le  nom  de  la  plus  fameuiè  ( 
tifane  de  Rome ,  fous  le  nom  * 
quelle  elle  étoit  la  pftmiere  à  fe 
toutes  les  nuits  à  tout  le  monde, 
un  gain  honteux  de  fes  crimes,  exi 
brutalement  le  prix  des  faveurs  q 
accordoît  fi  facilement ,  &  ne  ft 
rant  que  quand  le  jour  la  cha 
ia)  laifée  de  &  donner  au  crimi 
avoir  aflbuvi  fes  defirs  brutaux  (^ 
Ici  rétonnejnent  s'épuife,  &  i 
ble  qu'on  ne  peut  pas  s'imaginer 
ment  que  des  defordres  fi  crîî 
fi  publics,  qu'ils  étoient  connus 
feulement  de  tout  l'Empire,  mai 
me  des  Nations  étrangères,  fuficnt 
rez  de  Claude  feul;  &  que  ce  1 
n'eut  perfonne,  qui  fut  alfoi  da 
intérêts ,  pour  lui  découvrir  les  épc 
tables  débauches,  de  fa  femme, 
vrai  qu'il  étoit  fi  ftupide  &  i\  ht 
que  Meffaline  lui  faifoit  croire  1 
qu'elle  vouloit  ;   détruifant  fans 
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tout  ce  que  les  autres  l«î  difoient  con- 
tre elle,  par  cet  afcendant  qu'elle  avoit 
fcr  ce  foîble  Prince,  auquel  on  n'ofoit 
rien  confier,  de  crainte  qu'il  ne  l'ap- 
prît enfuîtc  àMeflàline,  qui  le  maîtrî- 
fi>it  fi  abfolument,  qu'elle  le  faîfoit  ap- 
plaudir à  tout  ce  qu'elle  vouloir  ,  & 
aiéme  à  fes  proftitutions. 
•  Cela  parut  dan^-  le  crime  de  Mneftcr^ 
fe  danfeur  le  pins  adroit  de  fon  tems. 
Meflàlîne,  qui  s'étoit  fait  un  front  d'ai- 
nin,  incapable  de  rougir  de  honte,  & 
çiicouroît  toujours  après  de  nouvelles 
îoloptez,  en  étoit  devenue  fifolemenc 
ttîoureufe,  qu'aux  dépens  même  de 
PEmpereur,elle  avoit  fait  drefTer  à  l'hon- 
•  Mûr  de  ce  bateleur, <  des  ftatues  (^)  qui 
Soient  comme  autant  de  monumens  de 
fi  lubricité ,  &  de  l'imbécillité  du  Prîn- 
tt  qui  la  foufFroit. 

Cependant  quelques  ardentes  foi lid- 
taiions  qu'elle  fit  à  Mne(ler,d'avoîr  pour 
die  les  complaifancesque  tant.d'autres 
Soient  eu,  elle  trouva  toujours  en  luî 
'  Bne  refîftance  opiniâtre  qui  ne  venoic 
Pasdefavertu,  mais  de  la  crainte  qu'il 
*voit  d'être  un  jour  puni  de  fa  témérité. 
Meflàline  ne  fe  rebuta  pas;  elle  prefTa 
ceComedîen,  elle  le  carcfla,  elle  le 
ïHenaça,  &  le  prît  enfin  par  tant  d'en- 
^oits,  que  vaincu  par  les  pourfuîtcs 
'importunes  de  l'Impératrice,  il  lui  pro- 
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mît  de  faire  tout  ce  qu*e1Ie  voudroic  f 
a  l'Empereur  l*approuvoît. 

Exiger  un  pareil  confentement ,  rt* 
toit  fans  doute  demander  une  condition 
impoifible ,  &  Ton  ne  peut  penfer  (ans 
folie,  qu*vine  Impératrice  pût  porter 
l'impudence  jufqu'à  ce  poiJit,  que  de. 
vouloir  obtenir  de  Ton  époux  la  per- 
million  de  lui  faire  une  infidélité.  Ce* 
pendant  cette  condition  (i  extravagaofife 
ne  coûta  rjen  à  Meflàline.EUevatroo- 
ver  Claude;  &,après  mille  carei&s  troiB' 
peufes  qu'elle  lui  fit,  elle  £e  plaint  h 
lui  de  ce  qu'aïanteu  befbin  de  Mnefler 
pour  quelque  chofe ,  il  avoit  refufé  de 
lui  obéïr:  elle  fe  recrie  fur  le  mépris 
qu'on  fait  de  fes  ordres,  elle  faitl'affli^ 
gée,  elle  prie  l'Empereur  d'ordonner 
qu'on  lui  obéïflè.  Claude, dont  l'cfprft 
écoit  foible  au  dernier  point,  entra  dans 
les  raifons  de  fa  femme;  il  fit  sippeller 
Mneiler ,  &  lui  commanda  de  faire  aven* 
glément  tout  ce  que  Tlmperatrice  lof 
ordonneroit.  Un  ordre  lî  précis  guc* 
rit  la  délicateffe  de  Mnefter,  &  diflîp» 
fes  craintes.  Il  devint  l'adultère  de 
Meflaline  fous  le  bon  plaifir  de  CW" 
de,  raifon  qu'il  ne  manqua  pas  de  ùi^ 
valoir  dans  la  fuite. 

Ce  danfeur  pourtant  ne  fut  pas  trop 
fideîe^McfTaline.  Il  étoit  encore aîm^ 
de  Ppfpée,&,pour  répondre  à  fon  amourt 
fl  u'avoU  ^u  fttitdç^  C8.CIS  doute,  dede- 


nuider  la  pcnniffion  da  Prince.  Mef^ 
ilîiie,  qui  nevouloitMnefterqaepour 
le,  fat  à  peine  inftruite  de  cette  întri^ 
le  y  qu'elle  refolut  de  perdre  fa  Ri- 
ile.  Cette  femme  étoic  célèbre  par 
Je  beauté  extraordinaire ,  qui  ne  fat 
fiicée  que  par  celle  de  Sabine  Po- 
!e  fa  fille  qui  fat  encore  plus  belle, 

aafli  débauchée  ;  comme  (  <^)  fi  « 
mt  celles  de  ce  nom,  la  beauté  &  lu 
pallè  avoient  fait  un  éternel  divorce. 
ta  l'accufa  d'être  d'une  trop  grande 
miliarité  avec  Valerius  Afiaticus  Se- 
iteur  de  grande  didinâion ,  qui  avoir 
se  deux  fois  ConfuU  Ce  fut  le  crime 
9e  Meflàline  fit  reprocher  à  Popée, 
:  qu'elle  fit  d'autant  plus  valoir ,  que , 
ms  (e)  cette  même  accalation,  elle 
Dnloit  envelopper  Afiatîcus, afin  d'en- 
ihir  les  fameux  jardins  de  Lucullus 
Q'il  poflcdoît,  &  donc  l'Impératrice 
roît  envie  depuis  long-tems.  Aînfî 
Ueétoit  follicitife  à  la  perte  de  Popée 
cd'Afiaticus,  par  fajaloufie&parfon- 
varicc.  . 

Suilias ,  &  Sofîbe  Gbuvernears  du. 
'rince  Britannicus,  prêtèrent  leur  mi* 
iftere  à  cette  trahifon.  Ces  âmes  ve- 
aies  accufcrent  Afiatîcus  de  s'être 
îaillé  avec  Popée  d'un  adultère  detef- 
ible;&, parce  que  Meflàliiieavoit hon- 
te 

d  Z)if.  /^.  60,  c  Tâa't,  ^nn.  ir. 
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ta  la  calomnie  encore  plus  le 
joutant  qu'Alîaticus  avoit  6 
du  meurtre  de  Caligula,  & 
tait  gloire  de  cet  horribleaflàli 
laliiie  uc  pônvoit  être  mieu] 
UD  lie  pnovoit  couvrir  fa  vei 
faperfecuriond'un  voik  pins 
âplus  glorieux, que  de  celui 
ce  que  l'on  devoir  exercer  ce 
meraire  parricide  de  l'Emper 
Sur  cette  accufation  ,  A 
oirité  à  Bayes  :  on  le  charg 
nés ,  on  le  mené  à  Rome, 
conduit  enfoîte  au  Palais  d 
reur ,  pour  être  ouï  dans  i 
tion.  Comme  il  étoit  ;nnoç 
les  crimes  qu'on  lui  reprocl 
prefenta  devant  Claude  ave 
~  ôance ,  qui  étoït  un  fSr  gar 
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ion ,  qae  l'Empereur,  perfnadé 
:*étoic  pas  coupable,  fit  paroître 
ande  difpofîcion  à  lui  pardonner. 
Ifne,  toute  împîtoïable  qu'elle  é- 
laif]^  voir  elle-même  des  fcnti- 
humains,  &  elle  ne  pât  Tenten- 
juftifier  fi  bien  de  tout  ce  dont 
ccufoit ,  fans  laifièr  couler  quel- 
larmes.  Mais  fa  compafiion  fut 
'i  étouffe  par  là  cupidité.  Com- 
te n'ctoit  pas  femme  à  laifler  un 
imparfait,  quand  il  s'agiiToit  de 
Jre  fes  palfions  :  en  fortant  de  la 
l)re  de  Claude,  où  fe  jouoit  cet- 
omedic ,    elle   chargea  Vitellius 
î  pas  lailfer  échapper  cet  accufé. 
aline  ne  pou  voit  donner  cet  in- 
commiflion  à  un   homme   plus 
>!e  de  la  faire  réiiflîr  :  elle  con- 
DÎt  fon  caraâere;  &  Vitellius! V 
jufiifié  dans  des  occafions  déii- 
,  où  la  perfidie  &  la  trahifon  a- 
it  eu   d'heureux  fuccès  entre  fes 
s.    Ce  Courtifan  flateur  &  cor- 
)a,  voïant  que  Claude  délibéroit 
'affaire  d'Alîaticus,  &  qu'il  ne  l"a- 
i  quoi   fe   réfoudre ,  s'approcha 
e  Prince;  affcâant,  par  une  ma- 
horrible ,  une  faufife  compaffion 
'  ce  prétendu  criminel  ,  avec  le- 
il  difoit  avoir  toujours  v<5cu  d'u- 
imitié  étroite.    Il  allégua  tout  ce 
l  pat  îmi^giner  de  toucliaut  et\  fti 
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faveur  ,  &  fur  tout  fes  fervioes  ren« 
dus  à  la  République,  &  en  particolia 
à  la  Maifon  du  Prince  ;  & ,  laiflTaoi 
ènfuite  couler  art'ifideufenient  quel 
ques  larmes  ,  il  pria  TEmpereur ,  « 
nom  d'Afîadcus  ,  de  lui  laiflèr  la  li 
berté  de  choifîr  tel  genre  de  mort  qa'i 
voudroit,  puifquMl  w:  deinandoit  qai 
cette  grade. 

Claude ,  qui  crut  que  Vitellius  n 
parloir  que  de  la  part  d'ÂHaticus ,  ; 
confeutit  volontiers  ;.  &  ce  malheureo: 
Sénateur  fut  obligé  de  fè  faire  ouvrii 
les  veines ,  après  avoir  hautement  pro 
tefté  qtt*îl  lui  auroit  été  moins  A 
dieux  d'être  mort  par  quelque  artifi' 
ce  de  Tibère ,  ou  par  quelque  ordn 
du  cruel  Calignla,  que  de  périr  par  11 
trahifon  d'une  femme,  &  par  les  iuh 
poQures    d'un    infâme    calomniateur. 
Pupée  n'étoit  plus  quand  Aliaticos  fe 
donna  la  mort  :   MefTaline   l'avoit  fi 
fort  cffraïde^par  les  menaces  d'une  af- 
freufe  prifon  ,  qu'elle  ainm  mieux  fe 
donner  tout  d'un  coup  une  mort  réel- 
le ,  que  de  mourir  tous  les  jours  de 
crainte.     Les  accufateurs ,  qui  apfa* 
remment  n'avoient  pas  trahi  gratuite» 
ment  Afîaticus ,  furent  largement  ré- 
compenfez  de  leur  crime.    Crifpin, 
Capitaine  des  Gardes,  pour  l'être  allt 
arrêter  à  Bayes,  reçût  une  groffe  fom- 
me  d  argent  avec  les  ornemcns  &  I«* 
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a  des  Prêteurs  :  on  fie  on  pré- 
ifidérable  à  Sofibe  ;  &  les  plus 
emplois  de  l^Empire  furent  le 
la  perfidie  de  Vîcellîus.  Il  s'y 
par  les  mêmes  voies  qui  les  lui 
acquis;  c*eft-à-dire,  par  Par- 
^  calomme,  &  (br  tout,  par 
ie  qu'il  favoit  mettre  eo  u(k- 
ftifant  des    bafleflès  fi  indi- 

Iu'il  (/)  n'avoit  pas  honte  de 
bus  fa  robbe  un  Ibulier  de 
ae  ,  &  de  le  baifer  coniinuel- 
en  public  comme  une  chofe 

$  tout  ce  que  nous  avons  dit  de 
oe,  il  femble  qu'elle  ne  pou- 
iJDt  porter  (es  defbrdres  plus 
ir  qu'elle  n'avoit  plus  de  non- 
îme  à  commettre  :  mais  il  nous 
icore  à  parler  d'un  ,    dont  on 

jamais  vu  d'exemple,  &  dans 
elle  enferma   tous  les  autres. 

mit  en  tétc  d'époufer  publi- 
ât C.  Silius  ,    dont  elle  étoit 


Raeax  ne  poarroit  taire  que 
de  bruit  dans'  tout  l'Einpi 
fericufe  téflexion  lui  tît  pren 
ïblution  d'y  préparer  les  c 
ïntroduifam  (^)  la  liberté  ai 
d'dpoufer  plulieurs  hommes 
11  la  Loi  le  permËtcoit  ;  s 
que  rautoritt5  de  l'exemple 
la  honte  d'un  tel  miringe  , 
ne  pourroît  pas  raifonnabl 
condamner  pcjur  un  ftit  , 
d'autres  feroient  coupables.  I 
enfuitc  conliderd  qu'une  telle 
ttf  révoltcroit  tout  le  monde 
le ,  à  caufe  des  inconvcnie 
qui  s'en  enfuivroïent  :  laflè  < 
tez  ordinaires,  ^ui  n'avoieni 
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^-Sîlîus,  efpérant,  ftns  doute,  que 
crime  ae  lui  réuffiroît  pas  moins- 
arcufement,  que  tant  d'autres  qu'el- 
ivoit  commis  impunément.  Dans 
te  aveugle  confiance  ,  elle  combla 
I  galant  de  biens ,  de  rîchefTes ,  & 
toute  forte  d'honneurs.  Les  Efcla- 
ide  Claude, fes  Affranchis, fes  meu- 
s  les  plus  précieux,  tout  pafla  dans 
Maîfon  deSîIius,,il  ne  lui  manquoit 
is'que  la  qualité  d'Empereur. 
Cependant ,  à  travers  ce .  pompeux 
irai!  de  fouveraîneté ,  Sifius,  entre- 
i'ant  la  grandeur  du  péril  auquel  il 
rpofoît  par  cette,  téméraire  &  ha- 
flcufe  entreprife,  n'étoît  pas  fans  de 
es  apprchenfions  de  l'avenir.  La 
înte  de  la  punition  balança  même 
lui,  pendant. quelque  tems ,  Icdc- 
«nbitieux  de  s'élever  :  mais  il  fer- 
mes yeux  au  danger,  foît  qu'il  ef- 
4t  d'échapper  par  quelque  moïcn  à 
peine  que  méritoit  fon  crime  ;  foît 
il  craignît  de  fe  perdre  en  defobéïf- 
t  à  Meffaline;  foit  enfin  »  que  las 
ne  fortune  médiocre ,  il  voulût  fe 
:*er  un  chemin  au  Trône  ;  &  fe 
tîfiant  enfuite  contre  tout  événe- 
nt ,  il  fut  le  premier  à  prefTer  Mef- 
Ae  de  finir  leur  mariage  ,  &  de  le 
ftrer  pubhquement. 
Toutes  les  folemnitei^  accoûtu- 
es  y  furent  exa^ement  obfervées. 

Ci)  Oa  ^' 
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(l)  On  dreflà  le  Contrat ,  on  app 
des  t(5moins  pour  le  (igner;  la  cl; 
lblemnelleqa*ils  fe  marioient  pou 
voir  des  enfans  y  fut  appofée  ;  l 
merveille  e(l  que  Claude;  à  V 
de  qui  ce  mariage  fe  faifoir,  quoi* 
A  fit  en  fa  préfence,  figna  lui-m 
an  Contrat  ,  Meilalhie  lui  aïant 
croire  ,  que  tout  cela  n'dtdtt  que  | 
détourner  de  lui  quelque  malheur  < 
il  étoit  menacé  par  certains  prdfii 
&  pour  le  faire  tomber  fur  Silius. 
nVn  refta  pas  U.  Claude  dtant  ail 
campagne  peu  de  jours  après ,  les 
CCS  furent  célébrées  avec  éclac  1 
'lalinc  parut  dans  rAiTembléei  p 
en  époufe  :  elle  facriâa  aux  Dieux  | 
ia  profpériié  de  (on  mariage  ;  &  8 
qu  fuperbe  feftin  qu'elle  donna  aa 
vitex ,  parn^  Jefquels  elle  s*affit  an 
de  Silius  9  auquel  elle  donna  te 
les  marques  de  tendreflè  qu'elle  ai 
pu  lui  donner,  s'il  eût  été  fon  vé 
blemari,  elle  fe.  retira  chet  lui., 
vécut  avec-  lui  auffi  familieremer 
avec  autant  de  tranquilité  que  fi 
eût  été  avec  Claude. 

Cette  Hiftoire  pafFeroît  pour  fe 
fi  ceux  qui  la  rapportent  pouvoicn 
tre  démentis ,  &  Tacite  ,  qui  ci 
un ,  dit  qu'il  eft  perfuadé  que  la  p 
rite  aura  peine  à  y  ajouter  foi.  Ma 
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ff\y  y  a  encore  nne  fois  de  farprenanr, 
t  Âft  que  Claude ,  qui  pour  lors  étoit 

iOflie,  où  Meflâline  s'étoic  diTpcnfée 
u  de  le  fuivre,  fous  prétexte  de  quelque 
'  fadifpofition ,  ne  favoft  n'en  de  ce  qui 
|,Jfeiwîflbît,  quoique- tout  fe  fit  en  pré- 
.  fibce  de  tons  les  ordres  de^  Ville;  & 
[  ipparemmeut  jce  crime  ,  comme  tous 

les  autres^  auroit  refié  impuni ,  parce 

Si*il  auroit  été  inconna  à  Claude,  ii 
arciiTe  n*tÛt  pris  foin  de  Ten  faire 
.  bftniire. 

Xîct  Affranchît auffi  bien  que  les  au- 
tres ,  avoit  abandonné  les  intiîrérs  de 
r  Meflâline  ,  depuis  qu'elle  avoit  fait 
«ourir  Polybe,  l\in  d*(entr*èox  qu'eU 
[,  k  n'avoit  que  trop  aimé  auparavant 
|;  Cette  mort  fîit  pour  eux  un  avertiflè- 
r^ment  de  ce  qu'ils  avoient  à  craindre,^ 
* '4  les  unît  contre  rimperatrîce ,  fiir 
'fknutté  de  laquelle  ils  voïoient  bien 

Îk*ils  ne  pouvoient  ftipe  aucun  fonds, 
éfolus  de  la  perdre ,  ils  ne  fongerent 
pins  qu'aux  moïens  d'y  réiîffir  heureu- 
fimcnt  :  fur  tout  Callîfte ,  Pallas  & 
Karciflè  fe  crurent  obligez  d'appren- 
^/c  i  TEmpereur  le  mariage  de  Meflâ- 
line avec  Silius ,  perfuadez  que  fi  Clau- 
se vcnoît  à  le  favoir  par  d'autres  que 
P>r  eux ,  fur  qui  il  fe  repofoit  de  tou- 
Jjï  fes  affaires ,  ils  étoicnt  en  danger 
^'étre  punis  d'un  filence  fi  criminel,  & 
Wc  à'aiU€urs  leur  vie  n'étoit  plus  ca 

a- 
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fureté, fi  Silîus  réiiffiflbît  dans  fonen; 
treprîfe.    Néanmoins  Pal  las  &  Callii- 
te  changèrent  bientôt  de  delfiin,&  ta- 
rent d'avis  d'eflaïer  de  faire  revenu 
Meffalîne  de  fon  entêtement  pour  Si- 
lius,  &  de  rompre  leur  deflein  &  lew 
infâme  commerce.    Cette  réfolutiott» 
auffitôt   abandonnée  que  prife  ,  fitt 
fuivîe  d'une  autre.     Convaincus  don 
côté  du  pouvoir  abfolu  que  l'Imperar 
trîce  avoît  fur  Claude  ,    à  qui  ils  6- 
loient  afiurez  qu'elle  feroit  croire  tout 
ce  qu'elle  voudroît,  fi  elle  pouvoit  lui 
parler  un  moment  ;  &  perfuadez  d'au- 
tre part,*  qu'après  avoir  roulé  toute  fi 
vie  dans  la  diflblution  &  le  libertina- 
ge, elle  étoit  dans  l'impuiflànce  de  ffi 
defacoûtumer  de  cette  vie  lîcentîeufeft 
débordée  ,  ils  furent  d'avis  de  refter 
dans   le   filence  :   Pal  las  ,   parce  qu'ï 
craîgnoit  de  fe  ruiner  en  voulant  rui- 
ner l'Impératrice  ;   &  Cal  lifte  ,  parce 
qu'une  longue  expérience   l'avoit  inf- 
truit  dans  les  Règnes  précedens ,  qu'eu 
fe  conferve  plus  flîrement  &  plus  long- 
tems  dans  la  faveur  ,   quand    on  fait 
l'art  de  diffimuler,  &  qu'on  le  met  en 
ufage  ,   que  lorfqu'on  donne  des  con- 
fcils  violens.     Aînfi   ces   intéreffex  & 
lâches  Favoris  préférèrent  leur  iBreté 
a  leur  devoir;  la  crainte  de  perdre  leur 
fortune  leur  étouffh  ,  pour  ainlî  dire, 
la  VOIX ,  &  x\s  VîiWY^t^xvx.  ^K^^dffe  feul 
a  démekt  cm^  Çm\:4^,  ^•' 
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hiî-ci  perfifhi  conflamment  dans 
eflèin ,  il  ne  (/)  fongea  plus  qu*î 
"obef  à  la  connoiflànce  de  Meffa- 
&  à  faire  avertir  TEmpereur  da 
raa  mariage  de  fa  femme  avec  Sî- 
Deai  concubines  de  Claude,  lef- 
ssavoient  le  plus  de  part  à  iàcon* 
t^  flatées  par  Te/poir  des  récom- 
s  qu'il  leur  promit ,  &  par  celui 
goenier'  leur  crédit  fur  les  débris 
lui  de  l'Impératrice  ,  firent  Tou- 
re  de  cette  affaire.  Elles  furent 
cr  rEmpereur  à  Oftîe  ,  fe  jette- 
ï  fes  pieds  ,  &  lui  annoncèrent , 
ane  mine  efFraîée,  que  Silius,  de- 
époux  de  MefTaline,  par  un  ma- 
monftrueux  &  punîffable ,  ne  fon- 
pas  moins  qu'à  le  renverfer  du 
le;  qu'à  Rome ,  tout  étoit  dans  la 
ifion,  &  que  peu  s'en  falloit  que 
l'He  fut  Empereur  ;  &  pour  faire 
que  ce  qu'elles  difôient  étoit  vé- 
,c  ,  elles  alléguèrent  Narciflè* 
de  frappé  d'étonnemcnt ,  &  faifi 
ainte,  faitappeller  fon  Affranchi 
itoit  aufiî  à  Oftie,&  l'interroge  fur 
étendu  mariage  de  Meifaline.  Nar- 
iqui  s'attendoît  bien  à  cela,  affcc- 
on  vifage  tride,  &  une  voix  plain- 
,1ui  avoua,  qu'à  la  vérité,  il  avoit 
a'i  ce  jour  diffimulé  les  horribles 
irdem0ns  de  l'Impératrice,  &  fes 

hou* 


exc^  portoient  daiis  la  Mafl 
lâr,  &  dans  l'cfpérance  que 
feroiE  quelque  retour  fur  el 
mais  que  puifque  ce  <leshr)r 
public  ,  que  Meiraline  avoi 
porte  de  Ton  cœur  au  repcn 
iui-m£me  l'ouloitjtre  éclaira 
dniie  de  Ton  éponfe,  il  ne  li 
permit  de  idgai&t  la  vi5rité. 
re  le  mariage  de  l'Imperatrii 
lias,  célébré  m  ptélênce  < 
Ordres  de  la  Ville.  Gtu  Ci 
Gftrdes  du  Palais*  &  Turani 
poor  la  recette  des  bleds,  for 
leur  témoignage  le  dilcours  t 
&  tout  le  monde  enfin  criaauj 
fonftcfttirafareté.  L'Etnpei 
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liaiiz  bonhear,  dans  une'  rranquili* 
nfli  parfaite,  que  i]  elle  n'avoit  eu 
I  à  craindre  :  Elle  avoir  afièmblé 
%  elle  dne  troupe  de  Favoris  &  d^ 
mes  auffi  débauchées  qu'elle,  pour 
«  nne  partie  de  mafcarade.  On  ce« 
m  la  fcte  de  Bacchus  avec  ces  cere- 
lues  impures,  &  ces  geftes  infâmes 
'en  pratîquoit  aux  Bacchanales.  Va- 
ii  étoît  de  cette  honteufe  AfTemblée; 
ron  dît  que  ce  débauché  Médecin, 
tl|t  monté  par  galanterie  fur  un  ar- 
s  fort  haut  I  cria  qu'il  voïoit  une  hor- 
k  tempête  s'élever  du  côté  d'Oftic, 
Itqae  cela  fflt  véritable ,  ou  qu'il  le 
îpar  nn  feçret  preiTentiment  qui  fut 
licAt  vérifié  ;  car  l'on  vint  ^e  toutes 
ts  avertir  que  Claude ,  pleinement 
brmé  de  l'état  des  chofes,  étoit  par- 
t*OQié  dans  le  defTein  de  punir  les 
brdres  de  (à  femme,  &  la  témérité 
tes  corrupteurs.  L'approche  de  Ce- 
porta  l'épouvante  dans  le  cœur  de 
B  ceux  qui  compofoient  cette  in  fo- 
ie troupe  ,  chacun  prit  la  fuite  ; 
eflalîne  fe  retira  dans  les  jardins  de 
icallns  ;  &  Silius ,  affeâant  une  faufTe 
nrfté,  alla  au  Conièil  pour  s'acquît- 
dcs  fonéHons  de  Ëi Charge; quoique 
r«11armes  fuHènt  auffi  grandes  que 
idttiger  qui  le  menaçoit  étoit  pref- 

McSBûîae,  qaoiquc  le  péril  fut  grand. 
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ne  dtfcfp&oîr  pa»  de  détocrncr  Toi^ 
gc ,  fi  elle  poavost  parler  à  Clffldc^ 
elle  avoir  de  confiance  dans  li  AqM* 
té  de  cet  Emperear:  ce  tféioîi  p«  hl 
première  fois  qaVlle  s'éioît  w**^ 
trigae ,  &  qu^elle  lui  avoît  fidt  pifc 
\c  menfonge  pour  des  vérita  i^'^^i 
CCS  :  elle  favoit  endormir  ùl  aéiM] 
par  des  carelTes  artificienfi»,  tnfqwHtf 
Claude  n'avoit  pas  la  force  de  réfifhbj 
Pour  attendrir  le  coeur  de  ce  Pri»i 
ce  ,  clic  fit  conduire  Britannicos  v] 
<  )cbvic  au-devant  de  lui,  &  pria  VW 
dia,  la  plus  ancienne  des  Veilales  i  M^ 
les  fuivre;  &  (/)  après  avoir  travcfB» 
picJ  toute  la  Ville,  abandonnée  de  to^JI 
le  monde,  que  le  Ibuvenir  de  fisdiP 
folutions  rciidoit  infenfible  à  fesmil'l 
hours  ,  elle  trouva  à  la  porte  de  11 
Ville  le  tombereau  d*un  Jardinier;  clk 
nionca  dcflus ,  &  alla  au-devant  à 
Clluidc,  qu'elle  fe  promettoit  tofljoort 
do  tlcchir ,  fi  elle  pouvoir  lui  parlff' 
Niircîlltf,  qiiî  étoit  ircs  perfuadé  qn'ï 
cioit  important  qu'elle  ne  vit  pas  l'EiD* 
pcrcur,  dont  elle  auroit  infaillibleineDt 
^:igi)(f  iVfprit ,  évita  le  coup  fort  adroi- 
tement. Il  le  mit  à  dcill'in  dans  le  et 
roilè  de  ccFiince,&  ne  Pentretint  que 
ficsi  prollituiions  de  fa  femme.  Vîtcl- 
lins  &  Cccin.'i^qiii  é[oient  aufli  dansk 
carullè,  garJoieiii  le  fi!ence,&  ne  pl^ 

\aûuit 

1  TaJ\  w^t'i.  n. 


Iberié  d*écoucer  la  mère  de  J3rî- 
II  &  d*Oâavîe.  Le  pas  étoit 
Hpour  NardlFe,  &  il  eft  certain 
ibometit  décidoit  de  (on  fort  & 
it  de  Mcffalîne.  Cet  adroit  Af- 
,  qui  en  connoiiïbit  la  conlè- 
;,  ufa  encore  de  rufe  poiir  em- 
TEmpereur  d'entendre  fa  fem- 
roccnpant  artificieufement  à  It^ 
Mémoires  qu'il  lui  préfenta,  le& 
x>ntenoient  THIiloire  de  tons  les 
emens  de  Meflaline;  &  par  cet- 
ire  il  l'amufa  jufqu'à  ce  que  le 
è  eut  laiffé  beaucoup  en  arrière 
ratrice  &  fes  enfans  ,  que  Nar- 
xipécha  auffi  qu'on  ne  préfentât 
Dere.  Néanmoins  Vibidia. mal- 


comme  elle  dcvoit  fe  tnélec 
crifices. 

Claude  ^toit  muet  &  con 
bile,  &  l'on  auroic  dît,  à  le 
n'avoit  nul  intérêt  à  ce  qui 
mais  dès  qu'étant  arrivé  à 
fbt  entré  dans  Ja  Maifon  de 
Narciflè  le  conduifit  adroit 
qu'il  l'eût  trouvée  embellie 
meubles  les  plus  précieux 
magnifiques  de  fon  Palais , 
voient  appartenu'  aux  Dru 
Nerons  fcs  Aïeux,  alors  il 
une  colef  e  égale  à-  fa  honte 
le  champ ,  exécuter  Silius  l 
corrupteurs  de  Meflàline. 
dût  fon  falut  au  mérite  &  a 
de  fon  oncle,  &  on  pardon 
nius  pour  des  raifous  que  la 
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fercf  d'obeïr  à  l'Emperear ,  il  étoît  de- 
rào  aiminel  à  regrçt  &  par  néceffité, 
b'en  éloigné  des  vues  ambicîeulès  &  iri"' 
tfreiTées  des  autres  amans  de  l'Impéra- 
trice, qui  n'avoient  porté  le  deshon» 
neor  dans  la  Maifon  de  Cefar,  que  pour 
.Vrandir  leur  fortune  par  la  récompen- 
ude  leur  crime,  ou  pour  fatisfhire  leur 
paffion.    Ces  raifons  avoient  déjà  é- 
[Jhranlé  Claude,  &  il  n^y  a  pas  de  doute 
91'il  n'eût  pardonné  à  ce  bateleur ,  fi 
^CoQS  les  Afiranchis  ne  lui  euflènt  repré* 
lènté  qu'il  ne  devoir  pas  trouver  graco 
^foor  un  crime  qui  coûtoit  la  vie  à  tant 
•tftotres,  que  la  mort  de  voit  expier  la 
4irdiefle  qu'il  avoit  eu  de  fouiller  le  lit 
de  rEmpereur  ,  puîfqu'enfin  il  n'étoit 
f»  moins  adultère  de  Meifaline,  fut- 
ce  de  gré  ou  de  force. 

Tandis  que  tout  ceci  fe  pallbît,  Mef- 
fiiine  retirée  aux  jardins  de  Lucullus, 
(toit  dans  de  grandes  agitations.  Tan- 
•tAt  elle  defefpéroit  d'obtenir  le  pardoa 
.^(escrimes,  &  tantôt  elle  fe  flatoit 
de  pouvoir  obtenir  grâce  par  le  moïea 
des  careflès  qui  l'avoient  fi  fouvent  ré- 
tablie dans  l'efprit  de  Claude.  Et  en 
rftt,  il  eft  confiant  que  fi  Narciflè,enL 
Wttnt  4a  mort  de  cette  Prîncefle ,  ne 
feût  mife  hors  d'état  de  parler  à  fon 
^ux,  jamais  Claude  ne  l'eut  fait 
^rir  :  car  étant  de  retour  dans  fon 
<^>llis^  où  JJ  trouva  un  foupé  appièiè 

M  z  feloa 
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félon  fon  goût,  oubliant  dans  le  vta 
tout  ce  qu'on  lui  avoit  dit  de  Me(&li- 
ne,  il  ordonna  qu'on  allât  avertir  cet- 
te miferable  (ce  fut  le  terme  dont  il  & 
fervit)  de  venir  le  lendemain  (e  juiKficr. 
La  judification  de  l'Impératrice étok 
fans  conteftatiou  le  gain  de  fa  caulc,ft 
la  ruine  de  (es  accuweurs.  NarcilfiTi 
bien  que  fa  vie  dépendoit  de  1^  moil 
de  Meflàline,  &  qu'il  étoit  perdue 
refiburce,  s'il  attendoit  au  lendemiio 
parce  qu'il  connut  que  rEfhpcreurn'flk 
roit  jamais  la  force  de  réfiiter  aux  a 
reflès  de  (à  femme  i  qui  ne  défiroit  an 
tre  chofe  que  de  lui  parier  un  mo 
-  ment ,  pour  lui  faire  ccoire  tout  o 
qu'elle  voudroit;  c'eQ  pourquoi  il  H 
folut  de  tout  haïarder.    11  fortk  de  I 
chambre  de  Claude,  &  aiant  renooutr 
dans  le  Palais  quelques  Centurionii  i 
leur  ordonna  ,  de  la  4>art  de  VEïâfi 
reur,  d'aller  faire  mourir  MefïàlincjJ 
Evodius,  qui  étoit  un  des  Aifrandii 
<le  Claude,  fut  commandé  pour  a^i 
1er  à  l'exécution.    Ils  allereiit  aux  jtf 
dins  de  Lucullus  ,  où  ils  irouveceo 
MefTaline  couchée  à  terre,  dans  une 
quipage  &  dans  une  podure  qui  infpi 
roit  la  compafSon.    Lepida  fa  mere^ 
toit  avec  elle,  &  ne  l'avoir  pas  voul 
abandonner  dans  fon  malheur ,  qaoi 
que  Mcflàline  ne  lui  eût  témoigné  qo 
de  rind\ff<:tcuce  à^^xâ  \^  Ums  de  i 
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Une.  ^  Cette  Dame  qui  (avoît  de 
obieti  de  crimes  fa  fille  étoit  cou- 
k,  l*exhoitoit  i  prévenir,  par  une 
t  courageufè  y  celle  que  l'on  de<* 
;  à  fts  delbrdres  :  mais-  Meflàlîne , 
t  le  cœur  corrompu  par  la  volup- 
k  abruti  par  Thabicude  au  vice,  n'é- 
capable  d'aucun  featiment  d'hou- 
r  (  car  c'en  étoit  un  parmi  les  Ro- 
da, de  s'ôter  la  vie  dans  les- grands 
hcors]  s'amufoit  i  verfer  des  lar-- 
,  &  à  déplorer  fon  fort, 
iependanr,  les  foldats  enfoncèrent 
x>rtes,  &  un  Capitaine  fe  préfenta 
mperatrice  (ans  dire  un  feul  mot. 
idius,  qui  avoit  été  efclave,  n'eût 
la  même  retenue;  il  lui  fit  mille 
oches  outrngcux ,  lui  r^pella  bru* 
tncnt  tous  fes  dcfordres,&  (w)  l'in- 
ft  avec  une  iufolence  digne  de  fa 
nîere  conJitîon.  Ce  fut  alors  que 
fl&line  connut  qu'il  n'y  avoit  pour 

aucune  efpérance  de  vie.  Elie  vou- 
fe  rôter  elle-même  avec  un  couteau 

les  mains  tremblantes  approche- 
t  plu(îeurs  fois  de  Teftomac,  &  qui 
lièrent  toujours  de  faire  cet  office: 
s  le  Capitaine,  fans  plus  attendre  , 
*  épargna  cette  peine  ,  &  la  perça 
[1  coup  d'épée. 

Claude  étoit  à  table  quand  on  lui  dit 

que 

Tactt,  %Ann,  ij. 


jmnaa  a  ODirc,  a  continua  i 
Il  ne  donna  les  joms  fuïvdi 
marque  de  tridcnc  ni  de  jok 
<toit  on  effet  de  fa  flopidîté  : 
Ânvcnoit  lî  peu  de  ce  qnî  vei 
palTer, qu'un  jour, étant  à  tab' 
mauda  (»)  pourquoi  l'Imper 
Tenoit  pas. 

Telle  fut  la  fin  mslhenreuf 
fâlîne,  dont  la  vie  ne  fut  qu*i 
trueni  enchabcment  de  crimi 
pouvons  même  remarquer  q 
maflacréc  dans  les  jardins  de] 
qu'elle  avoit  envahis  Jt  Alîatii 
ftifant  mourir,  injoftement, 
Dieu  avoit  voulu  vanger  la 
ce  Senai(;urpar  celle  de  fa  p 
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ofiiite  elle>m£me  tualTacT^e  (f]r 
Idïael  où  étoit  la  vigne  de  Na- 
ùTenibles  punkioni  qui  doivent 
Mre  i  ceux  qui  ont  quelque  auto- 
»inaîa,  quils  ne  doivent  jamais 
iivir'ponr  envahir  lé  bien  de  ceux 
açofci  à  leur  avuic?  &  à  leur 
ration  ,  fuccombcDt  fous  lent 
(M*r;  parce  que,  tôt  ou  tard,  Dieu 
de  CCS  oppreflions  &'de  ces  injuf- 
,  une  reneeance  d'4utant  plus  cf- 
^e,  qn'elleefl  fonveut  éclatante 
jx  inonde,  &  plus  fouvent  eaco- 
cnielle  dans  l'autre^ 


M  4  A.GBAÎ- 
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A  G  R  I  P  P  I  N  E, 

Seconde  ftmm  de  Ckude. 

IL n*7  a  point  d'Impératrice  qoi  tic 
fait  plus  de  bruit  qu*Agripp{iir. 
Tout  fut  grand  en  elle,  (a  naiiffiul- 
ce ,  f<i  beauté ,  fi:s  défauts  «  lès  bonnes 
qualitez,  Tes  malheurs,  {a)  Elle  àx&t 
£lle  de  Germauicus ,  Tamour  &  tes 
délices  du  Peuple  Rbmain ,  &  d*A« 
grippine  petite-fille.d'Augufte,  laqael- 
le  en  accoucha  dans  une  Ville  des  U' 
biens,  qu'on  nomma  depuis,  Colonie 
d'Agrippinc,  &  aujourd'hui  Cologne» 
&  Ton  remarqua,  dans  la  fuite,  qoe 
cette  Princefle  avoît  une  double  dent 
du  côté  droit,  ce  que  {b)  Pline  regar- 
de comme  l'heureux  piéfagc  d'une 
grande  fortune. 

Agrippine  avoît  reçu  de   la  nature 
tous  les  avantages  du  corps  &  de  \'ti* 

a  TacU.  sjinn.  11.    b  PUn.  Uifi.  Nat.  lib.  % 

I  Agrippinc  avoir  Anguftc  pour  BiOyiiil .  A- 
giippâ  poui  ^i'i^^  Gtimamcus  çoux  rciCjCUij' 
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pnvoient  h  rendre  une  Prin- 
nplie,  (1  elle  ne  les  eût  dé- 
f  les  ufages  honteux  qu'elle 
1^  Sa  beautd  ne  c<5doit  à  nnl- 
ie  Rome»     Elle  avoit   l'air 
s  manières  nobles,  un  efprft 
lant,  capable  des  plus  gran- 
s;  &  elle  en  fit  voir  le  feu 
zatefTe  dans  les  curieux  Me- 
d)  qu'elle  compofa  fur  Tes 
irantures,  &  qui  ne  fervirent 
l'Hiftorîen  Tacite ,  pour  é- 
Annaks.    Mais  auâi ,  elle 
une  avarice  infatiable  ,  une 
apable  de  la  vengeance  la  plus 
&-fur  tout  une  ambition  de- 
qui  fut  la  principale,  &  peuc- 
que  caufe  de  fts  crimes  &  de 
urs.    Fille,  fœur,  nièce,  é- 
mère  de  Cefars*ou  d'Empe- 
.)  elle  apporta ,  des  fa  nai(- 
3  defir  violent  de  régner,  au- 
ne fût  jamais  donner  aucuH 
î  defir  fut  en  elle  un  vice  d'o- 
'.  corrompît  toutes  fes  aâions, 
t  une  malheurcufe  fcconaiîé 
forte  de  crimes. 

Agrip- 

/»  CUud,    à  Vof.  Hifl.  Ut,  lih.  I. 
».  7.  c.  8. 

pouib    £l]e  étoit   Soeuz  dc  OiV\^V&  ^ 
Km» 

AI5 
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Âgrîppine  pafTa  fa  jt^uneiTe  cbei  An 
tonie  fa  grand- mère,  dont  la  condut' 
irréprochable  pouvoit  lui  ftrvir  de  me 
déle  de  vertu  ;  mais  (/)  cette  Prince 
fe,  qui  élevoit  avec  fes  enfans,  ceu 
de  fon  fils  Germanîcus,  eut  beauleo 
donner  des  leçons  de  fngeflè,  &  leo 
inipirer  des  fèntipriens  d'honneur ,  foi 
travail  fut  ingrat  ;  elle  eut  le  chagrii 
de  voir  fes  petites-filles  coupables  de 
crimes  les  plus  infâmes  ,  dans  un  }g> 
où  il  ftmbloît  que  leur  cœur  ne  pon 
voit  encore  être  capable  d'aucune  pal 
i]on.  (^ç)  Le  vice  pidvint  prelqu 
leur  Raifon;&  ce  fut  d'un  înceftehoi 
rible  avec  Calîgula  leur  frère  ,  qu'elle 
fouillèrent  leur  plus  tendre  jeuneflc 
tant  il  cil  vrai  que  la  modtftîe,  kfa 
geffe ,  la  continence  ne  fuivcntpa 
toujours  le  fahg  &  la  bonne  dducalîor 
&  que  ce  font  fouvent  des  vertus  d 
tempérament,  plutôt  que  des  vertus (1 
race. 

Agrîppine  étoît  fort  jeune*,  lorHio 
fa  merc  npporta  à  Rome  les  cendres  â 
Germanicus-.  Un  objet  fi  lugubre  & 
touchant  rouvrit  la  plaïc  que  la  moi 
de  ce  Prince  avoît  fait  dans  le  cœurdc 
Romains ,  &  il  ne  contribua  pas  pj 
à  augmenter  l'inclination  qu'ils  avoicr 
&  qu'ils  conlerverent  toujours  pou 
teuxdefon  fanç.  Tibère,  toutjalou 

qu' 
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étoîc  du  mérite  de  ce  grand  hom- 
de  Ja  mort  duquel  fl  n'étoit  point 
cent ,  aftcâa  une  faufic  douleur, 
t  fcmblant  de  regretter  Germanî- 
&  comme  s'il  eût  voulu  fe  char* 
le  Ja  fortune  de  fes  enfans,  il  prit 
es  de  foi  Caius  Calignla ,  &  dès 
Lgrippine  fut  en  âge  d'être  mariée, 
)  lui  jdonna  pour  époûx  Domîtius 
sbarbus. 

e  Romain,  outre  Téclat  d'une  No- 
è  qui  étoit  fort  ancienne  ,  avoir 
ineur  d'être  allié  à  la  Maifon.de 
ir,  &  c'étoit-là  tout  fon 'mérite  ;: 
à  cela  près,  le  Soleil  n'a  jannais 
iré  un  plus  méchant  homme.  Four- 
ifques  à  la  perfidie ,  cruel ,  barba- 
)rutal ,  fouillé  de  meurtres ,  d'aduN 
: ,  même  d'un  inccile  horrible  avec 
Ida  fa  fœar,  chargé  enfin  de  toute 
î  de  crimes,  0)  il  aVoua  lui-même 
de  fon  mariage  avec  Agrîppine  il 
ouvoit  naître  rien  que  de  pernicieux 
République;  &  en  effet ,  l'on  ne 
Mt  attendre  rien  de  bon  d'un  hom- 
!î  détcftable  ,  &  d'une  femme  qui 
)it  fon  libertinage  prefque  de  fun 
eau. 

ctte  prddîSion  ne  fut  que  trop  mal- 
eufement  vérifiée  par  la  naiffance 
[eron,(>(0 qui  vint  aumonde,les  pieds 

iu- 

râcif»  sAnn,  4,  i  Sutfn,  in  Ner,  ^k  F  ttn.  i\b*1  «  c%  t. 
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les  premiers, à  Antînm,  (i)  &  qui  fat 
le  plus  cruel  fieau  qui  pouvoit  ^fK\fP 
r  Empire.  On  délibéra  long-tems  furie 
nom  qu'on  lui  donneroit  ;  &  Agrippine  j 
aïant  prié  Calîgnla  ,  qui  regnoit  alors ,   ! 
de  lui  en  donner  un ,  cet  Empereur  loi 
impolhfpar  dérifion,  celui  de  Claude, 
parce  que  le  Prince  (/)  qui  portoit  ce 
nom,  étoit,  dans  ce  cems-là,  le  jouet 
de  la  Cour;  ce  qui  picqua  fentiblement. 
Agrippine,  qui  lui  fit  porter  celui  de 
ion  père,  &  l'appella  Domitius. 

Agrippine  étant  entrée  dans  le  corn-- 
merce  du  monde  par  un  inceftc,  ne 
promettoit  point  une  vie  fort  chadc; 
auili  ne  démentit-elle  pas  la  mauvai- 
ft  opinion  qu'on  avoit  conçu  d'elle; 
car  (m)  elle  vécut ,  avec  fon  frerc  Caius, 
dans  une  familiarité  infâme.   Tîgchio 

fut    ■ 

1  Stitt9n,  in  Ner,      m  TacH.  xAnn.  r^. 

2  Amiura  ctoit  autrefois  une  Ville  maritiTe 
iiès-opuîenre  &  tièsagrrablc  C'étoit  la  Capi- 
tale des  Volfcjucs.  Il  y  avoit  un  iiiagnifi<iue 
Temple  dédié  à  U  Fortune,  Se  la  ville  ^toit  fout 
la  protc^^tion  de  cette  Décffe. 

€1  Diva  gratitm  qus  rejets  KAntium. 

Horat.  Od.  33.  lib.  r. 

Antîum  fbt  pris  p?.î  les  Romains.qui  y  envoyèrent 

u»e  CoIo;ife  :  m  ùs  '-es  Antiâtes ,  ne  potivanc  Icutfrîi  ' 

leioiigdelalcr.'rudc  ,  ils  iè révolteront.  Leuxre/olie 

re  fntp.ishe'jrc'.ire.    lis  ùv^-.v.    d-faics  pJit  le  Coa- 

^d  QilUitius.     Ltai  \ù.*  îw^  VÂ^i  AM^Ûfi.  bien  qac 


L. 
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t  bioni,  pour  lavoir  violé  Ton  honneur, 
'htpldQS  ,  coufin  '  germain  de  cette 
licdlè  ,  &  fon  beau-  frère  ,  félon 
iOD,fut  puni  de  mort,  pour  avoir  reçu 
silèdes  faveurs  criminelles. 
Iieptdus  pe  méritoit  point, fans dou- 
,line  moindre  punition.  Tant  de  liens, 
i  rattachoient  à  Agrippine,  dévoient 
infpirer  des  fentimens  plus  honné- 
Smais  ce  crime,  au  rede,  ne  fut  oas 
qui  le  rendit  coupable  aux  yeux  de  Ua« 
B|a:&  cet  Empereur, en  lui  faîfant  ô* 
la  vie,  chercha  à  punir  en  lui  Tambi* 
a,  plûiôt  que  la  débauche:  car  (») 
pdus  voulott  fe  fervir  d'Agrippine  , 
ir  monter  fui  le  Trône,  &Agrippi- 
vooloit  s^attacher  Lepidus  dans  la 
tne  vue.  Ce  deflein  coûta  cher  à 
iz  qui  riVoient  forme.  (0)  Leptdus 

eut 

IjKil.  l'a  Itittif,  Leftd.      p  DU,  tib,  $9. 

leurs  Vaiflcauz  qu'on  mena  à  Rome,  &  de 
I  Eperons  on  tir  la  Tribune  aux  Harangues. 
I  y  envoya  une  féconde  Colonie,  qui  a  c'cc 
pmiece  Colonie  Romaine.  Les  Romains  le 
oient  fort  à  Antium  à  caufe  de  Ja  beauté  de 
illcj  Se  Caligula,  que  quelques  Auteurs  pre- 
RK  y  avoir  pris  nailTance,  eut  la  penfee  d'y 
ftrer  le  lîege  de  l'Empire.  Agrippinc  y  ac- 
»  de  Néron ,  5c  Fopée  de  la  Fiince^e  Clau- 
Aiulum  n'eft  aujourd'hui  qu'un  Château  bi> 
r  les  ruines  de  l'ancienne  Ville ,    fur  la  côte 

mei  di  Rome  à  Naplcs  j  On  l'appelle  Net- 
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eut  11  t£te  tranchée  ;  &  Agrippine  a 

la  confiifion   de  le  voir  chargée  c 

Turne  où  étoient  les  cendres  de  fo 

amant,  qu'on  lai  fit  porter,  par  pan 

tion,  ibr  fes  épaaies,  du  lieu  dafaj 

plice  jufqa*i  Rome  ,  afin  de  joindi 

Tignominie  à    la  peine.    Ce  ne  fi 

point  la  feule  mortification  qu'elle  ci 

à  fouffrir.    Caius  ,  dégoûté  d'elle  1 

de  fes  autres  foeurs ,  lie  contre  elles  1 

ne  inveâive  fànglante;  il  leur  reprc 

cha  les  crimes  les  plus  honteux,  il  ret 

dit  publiques  des  Lettres  qui  regardoîei 

leurs  intrii^ucs ,  &  qui  apprenoient 

toute  la  Ville  le  lècret  de  leurs  dérc 

^lemcns,  &  les  bannît  dans  Tlfle  Pou 

tia,  après  avoir  condicré  i  Jupiter  li 

vnngeur  trois  poignards  qy*il  préten 

doit  qu*on  avoir  préparé  pour  le  toer. 

Li  mort  de  Caligula  fut  la  fin  (k 

Texil  d' Agrippine.    Claude  fon  onck 

ja  rappel  la  ai^Ti  bien  que  fes  fœorSi 

&  lui  rendit  tout  le  bien  que  Doini; 

tius  j^.:iobarbuS|  qui  étoit  mort  «  loi 

avoic  donné,  &  dont  Caligula  s'étoic 

empare.    Au  refle,  la  honte  de  l'eiil 

irccouifa  point  en  elle   la  pafTion  de 

régner,  dont  elle  étoit  poilcdée,  & 

c]ui  avoir  été  la  principale  caufe  àc 

fui)  banniflèmcnt  ,   les  délices  &  M 

pomp:-  de  la  Cour  Tembrafcrcnt  «0 

cnnirairc    de    nouveaux  dcfirs.    £l|^ 

dcviiit  h  p:o\c  de  V^\s^\\\qu  la  piii^ 
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iérorante,  &  cette  fnrieufe  paffion  é- 
eignant  dans  fon  cœur  tout  fcutiment 
PliOTnenr,  elle  fe  mit  en  tête  d'em-    . 
»{oter  toute  forte  de  moïens  pour  a* 
inccr  fà  fortune.    Le  premier  qu'cl- 
t  tenta  ne  fut  pas  peu  criminel  ,  air 
n!e  conçût  le  deffein  d*infpirer  de  IV 
ttoor  à  l'Empereur  fon  oncle.   Dans 
kctevûë,  elle  mit  en  œuvre  tons  les 
Btraits  de  fa  beauté  ^  &  ils  devinrent 
dlVnitant  plus  dangereux  pour  ce  foible 
jMnce ,  qu'Agrippîne  les  fortifia  par 
des  afféteries  artifkieufes  &  engagean- 
tes, Si  par  des  complaifances  capables 
de  rendre  fenfible  le  cœur  le  plus  in- 
diffèrent.   Claude   ne  pénétroit  point 
dans  les  fecrettes  intentions  d'Agrippî- 
ie;  il  étoic  trop  (lupide  pour  cornpren- 
èe  que  des    carellès    11  peu  chaftes 
marquoîent  quelque  profond  ddicia. 
Ce  ne  fut  pas  néanmoins  la  feule  rou- 
te qu'Agrîppine  tint  pour  s'élever.    Sa 
politique  lui  fit  prendre  encore  d'autres 
mefures  :  car  appréhendant  de  ne  pou- 
voir point  elle  feule  en  venir  à  bout^ 
elle  chercha  un  époux  qui  voulut  fé- 
conder fes  vues,  &  qui  eut  afïèz  d'ani- 
kition  &  de  courage  pour  fe  faîfir  de 
•^Empire  ,  au  cas  que  Claude  vînt  à 
inourîr.    Galba  lui  parut  très -propre 
pour  cela ,  parce  que  fa  naifTance  il  luftre, 
^  grands  emplois  &  fon  crédit  puif- 
ûui  le  rendoient  con/idérableàla  Gowi: 
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&  dans  l'Empire  ;  mais  ce  1 
nViant  répondu  qae  par  une  gr 
différence ,  aux  erapre/reinens 
nez  d'Agrippîne ,  comme  non 
rons  bien-tôt ,  -  cette  Princeflè 
fts  vues  ailleurs.  Crifpus  Paffi< 
fut  Tobjet  qui  Tarréca.  Il  n'i 
la  noblefTe  ni  (e  pouvoir  de  Gai 
en  récompenfe  ,  il  étoic  eitrii 
riche,  &  Agrippine  s'imarina 
biens  de  ce  Romain  lui  leroic 
grand  fecours;  car,  de  tout  tei 
nchefles  l'om  été  dans  toute  fo 


9  Pilfîcflus  étoit  00  haUlc  Orateur,  d 

site  fiit  honoré  .de  deux.  ConitiUts,  flc  < 

tuë  dans  U  Baiilique  JuUeiuie.    Il  étoîc 

qu*il  époufi  Agrippine:    m  rs  Ton  dit  q 

homme  n*eut  une  vteillcnê  plus  agréable. 

meut  étoic  liante,  fa  raillerie  fpiiiruelie, 

Teifàtion  enjouée.    Il  fût  tenir  une  condj 

liti<|ue  8c  û  délicate, qu*Il  hit  d-^ns  les  bo 

ces  de  Tibère  &  de  Oli^ula ,  quelque  dif 

fût  de  ne  pas  dioquei  l'humeur  capridcui 

Empereurs  ,  &  de  ne  pas  leur  devenir  o 

cm  odieux.    Tibere-mcme ,  tout  fier  qu*i 

defaprouva  point  en  lui  une  certaine  libei 

n*auroic  peut-être  poim  fouffc»  dans  uo  s 

FaOîenus,  pl'tidanc  un  jour  dAi\s  le  Sénat 

féoce  de  cet  Empereur ,  adredu  la  parole  ) 

ment  aux  Sénateurs,  &  cn-iiite  à  Tiben 

Cêfiferipti  &  Tu  ,  Cet  fur.     Licence  aflcz  h; 

(bus  un  Frince  qui  ne  s'ctudioit  qu'ahumi 

nat,  8c  d^ns  un  temps  où  la  flarerie  ctot 

en  ufage.    On  aima  fur  tout  dans  Pjflfic 

prefènce  d*efpdc  admirable,  qui  ne  le  la, 

mais  en  peine,  8c  qui  le  tira  fouvent  de 

fjs  diDgeicux  >  où  d'auttcs  autoicot  fait 
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Elle  l'époufâ  donc  ;  maïs  elle 
fixret  de  s*en  défaire,  dès  qu'el- 
dat  aflurée  de  (on  héritage.  Il 
vt  i  propos  au  lècours  de  fon 
D»,  par  le  moïen  qu'il  lut  don- 
fr  faire  éclaterfon  \utc^  &  depa- 
partout  avccdi(linâion,cequ'eI- 
roit  point  été  jufqn*a1ors  en  érac 
Pt  parce  que  ton  premier  mari 
•rjnis  n'avoit  fait  ion  fils  héritier 
rla  troifiéme  partie  de  fes  biens, 
ijllenrs  n'étoient  point  confidéra- 
Ses  dépeafes  la  mirent  en  cré- 
dit 

en  eut  (ans  doute  befbin  un  foar  que  O- 
9om  rcmbaiialTer,  lui  demanda  bnirque- 
tl  avoit  comme  lui  une  fœui  poui  mai- 
Une  demande  fi  ridiatle ,  &  en  même 
i  'captieufè ,  devoir  mettre  en  peine  un 
qui  n*y  étoit  point  picparé  :  car  l'altec- 
endoit  U  réponfe  dangereufè  &  coupable. 
,  c'étoit  reprocher  à  l'Empereur  fon-  Jn- 
K  fa  faur  DruiîlLe,  qu'il  entrecenoic  dai:s 
n-Ià  publiquement.  L'avouer ,  quoique 
ar  complail.ince ,  c'étoit  fe  perdre  d'hon- 
>ircir  celui  de  fa  foeur ,  fe  vanter  d'un  cii- 
ftable  ,  ic  fe  fdire  peut  -  être  fbn  procès, 
flîenus  ne  fut  point  cmbarrafTë  :  car .  pie- 
I  milieu  fort  judicieux ,  il  re  pondit  fîir  le 
i  Caligula:  Seigneur  non  piis  encore.  FaP 
imoit  t'oit  l'Agriculture.  U  ailoit  fouvent 
lum ,  oîi  il  avoit  des  Jardins  qu'il  entrc- 
vec  beaucoup  de  fuin.  L'on  dit  qu'il  ai- 
fort  un  Mcuiier  ,  qu'il  y  avoit  à  Tufcu- 
ins  iin  Bois  confàcré  à  Diane,  qu'il  ailoit 
fois  ccucher  fous  cet  aibre,  auquel  il  faj- 
me  des  baiièis ,  &  qu'il  ariofoit  avec,  du 


J 


dre,  que  de  ti&zardcr  Is  vie; 
ta,  dès  ce  moment,  une  gn 
liuë,  &  beaucoup  de  circoti 
qaand  elle  étoit  chez  l'Ëmpi 
qu'elle  avofl  det  témoins  , 
poDr  le  particalîer  &  le  t£te  1 
cajoleries  &  les  careffes,  qui 
prefque  jamais  exemptes  de  ( 
Ce  ne  tilt  pas  pour  Claudel 
le  en-  fut  prodigue.  Elle  a 
veuglément  lès  faveurs  à  i 
dont  elle  crut  pouvoir  fe  fe 
fiiccès ,  lorC^ue  l'occalîon 
fenteroit.  Elle  ne  fiit  pas  1 
à s*oirfir,&Agrippiiie  retira  ! 
fiuit  de  fts  crimes.    Mcûâl 
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tié  mife  à  mort,  Pallas,  Callifte  & 
Karciflè  fongerent  à  donner  une  é<» 
poQfe  à  Claude  Y  &  chacun  d'eux  vou- 
.  loit  avoît  ]a  gloire  de  lui  en  faire  pren- 
dre une  de  &  main.  Ces  trois  Af- 
foDchis  &*étoient  fi  bien  emparez  de 

[.  Felprit  de  cet  Empereur  y  que  leur 
▼olonté  devint  la  règle  de  la  tienne^ 
&  Claude  n'auroit  ozé  ne  pas  vou- 

[^  Mr  ce  que  vouloient  fes  infolens 
Ifidiftres.  Revêtus  de  la  puiflance 
da  Prince ,  ils  faifoient  tout  à  leur 
Ki  j  fins  relpeâer  ni  Tautorité  des 
Loix,  ni  celle  du  Souverain,  qui  le 
Urroit  aveuglément  à  eux  pour  toa* 
te  forte  d'aâairey  ,  enx-m£ihes  étant 
Uen-aifes  de  l'entretenir  dans  cett^  iOf 
application  9  pour  en  avoir  la  direc* 
tion.  PaUa&avoit  Tlntendance de  iès  Fi-^ 
'îances ,  Narcifle  étoit  fon  Secrétaire ,  &; 
CalHfte(4)répondoit  les  Requêtes  qu'on 
^Ui  préicntoit.    Dans  ces  trois  poftcs 

im- 


S^  lui  alloirnt  fjire  la  cour,  &  qui  s'en  retour- 
tioieot  ibuvfiit  chez  eux  ,  -après  avoir  mandié 
pendant  toute  une  niatinéc  un  monnent  d'audian- 
Ce,  qu'ils  n'/i voient  pu  obtenir.  Seneque  nous 
«fliue  nvoir  vu  Ton  ancien  Maître  dcineuier  quel- 
((uefois  à  la  poicc  de  la  maifon  de  Caliifte  les 
jours  entiers ,  fans  pouvoir  obtenir  la  peimidion 
d*y  entrer  avec  les  autres.  Sctibonius  Largus  , 
Medeau ,  lui  addrefla  un  de  (es  Ouvrages.  Il  eft 
certain  qu'il  fiit  fort  puifl'ant  à  la  Cour ,  âc  ce 
fiit.  peut' erre  à  lui  icul  que  Domicius  Afer  fur  re- 
devable de  Ja  vk  que  Caligula  voulût  Vax  Ciâi^ 
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importons  ,    ils  devinrent  le  flcan  de 
tout  rEmpîrc  ;  car  comme  ils  s'y  é- 
toient  élevex,  par  mille  baffeffes,  ils 
les  rempliflbient  avec  înfolencc.  Cfr 
toit  à  eux  que  Ton  pfbrtoît,  aveccaw 
preflèment,  les  hommages  qu^oanV 
voit  rendu ,  qu'à  'regret  »    au  prcuûcr 
des  Cefars.    C'éioit  à  eux  que  toor 
ce  qu^il  y  avoit  de  plus  apparent  dtn» 
le  Sénat  &  dans  tous  les  Ordres  de 
la  Ville,  firifoil  fervîlement  la  Cour, 
pour  mettre  en  fftreté  leurs  biens  & 
leurs  vies  :  car  ils  étoient  devenus  les' 
arbitres  de  la  fortune  de  tout  le  mon- 
de. Les  enfans  ne  jouïflbient  de  Thfr 
rîcage  de  leurs  pères ,    que  fous  lear 
bon  plaîfîr.     Les    Provinces    gémif- 
foient  Ibus   le  faix  des  impôts  dont 
ils  les  chargeoient,  &  dont  le  Prince 
avoit    la    plus    petite    partie.    Leurs 
maifons  regorgeaient  des   biens  qu'ils 
avôient  acquis  par  mille  violences  & 
par  mille  rapines:  enfin,  ils  furent  fi 
bien  s'engraiffer  de  la  fubdince  d'au- 

truit 


1 

loux  de  l'éloquc  __ 

pas  d»ctre  Ton  acculàtcm,&  de  lire  en  plein  Scn< 
un  grand  Difcours  qu'il  avoit  compolë  contrclui* 
Domitius  iiiftruit  appareaimeat  pat  Calliftenc  ic- 
pondit  point  au  Difcours  de  rEmpercui ,  il  lui  donru 
au  contraire  toute  forte  d'éloges  ;  il  en  adniit.i  l'e- 
logucaccî  6c  pat  cette  foumiffion  pol  tique, iUp- 
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ni,  qu'ils  furent,  tous  trois,    plus 
iches  que  n'avoît  été  CrafTus. 
:Après  que  Narcîflè  &  Callifte  eu- 
KDt  propofé  à  Claude ,  Tun  Petine  , 
k'  l'autre  LoUie ,    Pallas  parla  pour 
ftgrîppine.    Nous  avons  vu  les  raî- 
bns  qu'il  allégua  «n  fa  faveur;  elles 
ifrerminérent  Claude  à  préférer  cel- 
è-ci  à  toutes  les  autres  ;    îl  n'y  eut 
fàutre  obftacle  à  lever  que  leur  pa- 
tnté;    car  jufqu'alors,    c'éioit  une 
diofe  fans   exemple   parmi  les  Ro- 
Biiins  ,*  qu'un  oncle  eût  époufé  fi 
■iéce.    On  regardoit  une  pareille  aN 
Baoce  conmne  un  crime,  qui  ne  pou- 
%oit  apporter  que  de  grands  malheurs 
f  l'Empire  ,    &  un  mariage  Je  cette 
Mture  n'auroit  jamais  ^té  goûté ,    fi 
Vitellius ,    l'ame  du  monde  la  plus 
firvile ,  ne  l'eût  fait  approuver  par  un 
et  fes  tours  ordinaires. 
■  Ce  Courtifan  flateur,  trouvant Qau- 
<k  (brt  irrefolu  fur  la  conclufîon  de 
iixi  mariage  avec  Agrippine,  à  caufe 

de 

^  récompenfo  de  ce  qu'il  lui  cedoit  la  glpiie  de 
''éloquence.  Callifte  néanmoins  fè  plaignit  à 
Clins  des  invéâives  qn'il  avoir  dit  contxe  Do- 
mtius,  U  le  Piince  lui  répondit  qù*il  auioit  éné 
dommage  qu'on  n'eût  pas  entendu  dans  le  Sénat 
Un  û  beau  ^dilcours.  L'on  croit  que  Callifte 
tmnpa  dans^la  Conjuration  qu'on  forma  contre 
fbn  maStre  II  s'infînua  dans  refptit  de  Claude, 
.en  lui  fiiifant  croire  que  Caius  lui  avoit  ordon- 
né de  Pempoifànaet,  6c  qu'il  «voit  tOU)QNa%  ^- 
fy^  au  diras  prctcxtci « 
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de  leur  parenté,  il  lai  reprefenta  qoc 
cVtoit  un  fcrupule  mal  fondé;  queton 
tes  les  Loii  qui  étoient  faîtes  pour  k 
particuliers ,  n^étoient  pas  faîtes poarlc 
Souverains,  &  qu^il  n'étoit  point  nos 
veau  que,  pour  des  rai(bns  d'Etat,  o 


A  •        

rapporter  au  Jugement  du  Sénat,  Iq 
time  interprète  des  Loix ,  parce  que! 
décilion  ne  lui  laifTeroitplusderemori 
fuppofé  qu'elle  fût  favorable  au  marn 
ge  propofé.  Claude  y  donna  les  main 
&  s'en  remit  au  Jugement  du  Sénat. 
Il  fut  bien-tôt  aflemblé  ;    Vitellia 
s'y  rendît,   &  après  avoir  exagéré  (f 
la  neceffité  où  l'Empereur  étoit  de  î 
remarier,  afin  que,  ibalagé  ,  par  ni 
époufe,  dans  fes  aff lires  domeiliqaes. 
il  pût  donner  un  foin  plus  appliqué  i 
celles  de  l'Empire;   il  ajouta  qu'il  IK 
voïoît  point  qu'il  y  eut  un  moments 
délibérer  fur  le  choix  de  celle  qu'on  de 
▼oit  lui  donner  >puîfqu'z\grîppineétoS 
la  feule  qu'on  pouvoitraîfonnablemctf 
lui  propofcr,  à  caute  des  grandes  qua- 
lités qu'il  folloit  à  celle  qui  devoit  être 
répoufe  de  Cefar  ,  &  qu'on  ne  trou- 
voit  que  dans  cette  Prînceflè.    Qu'au 
refte,  leur  parenté  ne  devoit  faire  au- 
cun obftacle  à  ce  mariage ,  d'aillcursfi 

ne- 
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xfliîre  ;  parce  que  la  rigueur  des  Loi'x 
jôit  céder  aux  befoins  de  la  Rcpubli- 
:;  qu'après  tout,  il  falloit  fe  coii« 
inèr  à  Tnlàge  obiervé  par  toutes  les 
tes  Nations.  Que  ce  ne  feroit  point 
premier  adouciflèment  qu'on  avoit 
octé  aux  LoiXfPuifque  les  mariages 
.coufins  germains ,  qui,  pendant 
g-tems,  avoient  été  défendus  ,  é- 
çit  dans  la  fuite  devenus  fort  fre- 
ns. 

Ik  Sénat  rendit  un  Décret  confor- 
à  l'avis  de  VitelHus,  &  à  l'inclina- 
a  d' Agrippine.  Elle  devint  l'éppufe 
Claude;  &,  par  ce  mariage,  elle  iè 
fur  le  Trône  de  l'Empire  :  pofte 
'elle  avoit  prévenu, depuis  long- tems 
'  fès  deârs.  Elle  fignala  le  commen- 
nent  de  Ion  Règne,  par  une  aâion 
[fut  agréable  à  tous  les  Ordres  de  la 
Ile.  Elle  rappella  le  Philofophe  Se- 
qne  de  l'exil  où  Claude  l'avoit  en- 
lé,  pour  un  crime  qui  ne  répondoit 
int  à  la  gravité  de  fa  Profeillon  ,  & 
choifit  pour  être  te  Précepteur  du  jeu- 
Domitius.  Ce  choix  fut  du  goût 
tout  le  monde.  Seneque  étoit  efti* 
l  dans  Rome,  &  l'on  croioit  que  le 
ine  Prince ,  formé  par  un  fi  habile 
litre,  n'auroit  que  des  fentimens 
lonneur  &  de  modération. 
L'élévation  d' Agrippine  lui  acquit 
e  autoriié  abfoluë.    Elle  ne  fongta 


leur  crédit,  ni  par  leurs  E 
perf^cuta  ceux  dont  elle  i 
quelque  chofe  à  craindre 
ne  pouvoit  point  fhireent 
intérêts  (f).  Elle  s'actaci 
plus  criminelles  faveurs, 
aïant  quelque  autorité  ou  <; 
voir  i  la  Cour,  pouvoient 
vaflet  projets.  Ceux  qui  a 
de  fermeti.^  pour  ne  puis  • 
mennces,  n^avoicnt  pas  a( 
pour  rcfiflcT  â  fès  attraits; 
beauté  &  fa  pnîlTince  luifir 
bre  infini  de  Partifdns. 

Cela  ne  fcrvit  qu'à  la 
fiere.  L'Empereur,  a.yth 
na  C>n  époux  ,  dcrint  i 
Maltredê  abfnlDë  de  ce  foi 
elletàilbit  tout,  elle  regjoj 
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kor  naîflance ,  que  par  quelque  crime 
fcnalé,  qui  leur  avoit  mérité  la  faveur 
^grippine.  La  vertu  refta  fans  éclat, 

Kce  qu'on  la  laiflà  iàns  récompenfe. 
i  mit  dans  le  Sénat  des  gens  fans  hon- 
PDr,  Ans  noblefTe,  fans  mérite,  dans 
cems  qu'on  voïoic  languir,  dans  la 
HnÛTere  &  le  mépris,  le  fang  de  ces  fa- 
faeux  Sénateurs  qui  avoient  fait  Torne- 
twnt  de  Rome.  Les  plus  éclatantes  Dî- 
laitex  de  l'Empire  furent  deshonorées 

Br  la  honte  de  ceux  qu'on  y  éleva, 
'indignes  Affranchis  furent  élevez  aux 
|lhs  belles  Charges,  &  revêtus  de  ces 

gorieux  ornemens,qui  n'étoient autre* 
il  accordez  que  pour  honorer  la  vér- 
in. La  carrière  de  Thonneur  devint  un 
chemin  defert.  Ce  n'étoit  plus  par  des 
fbrvîces  rendus  à  la  Republique  qu'on 
fKgraudifToitfafortune,  &  qu'on  mon- 
iUt  aux  Emplois  ;  ce  n'étoit  plus  par 
des  Provinces  conquifes ,  par  des  batail- 
les*^ gagnées ,  &  par  de  femblables  ex- 
ploits que ,  dans  ces  malheureux  Regnej 
l'on  parvenoit  à  la  Préture,  à  la  Ce" 
.fbre,  au  Confulatj  les  crimes  Ids  pi 
iXMrs ,  étoient  les  dtj^rei  par  où  l'on 
lliontoit  à  ces  Dignitc^^On  ne  les  ob* 
:leDoit  que  par  la  trahi(ba ^  la  calomnie, 
k meurtre,  la  foi  violée.:  ^ 
'  Ce  qu'il  y  avoit  encore. .de  dépîora- 
Wc,  c'eft  que,  comme  le  Sénat  n'étoît 
\pltif  compofé  que  de  gens  qui  avo\£v\t 

N  V\TX- 


icaulï  ce  curp»,  auirciui*  1 
'  qui  n'avoit  pu  fuiiârir  la  à 
du  premier  des  Cefàrs ,  &  qi 
hontcufement  fous  la  puiili 
temtnc  &  des  plus  in&mct 
de  r£mpire. 

C'en  siniî  que  Rome,  s 
fçtmî  fnus  la  tyrannique  6db 
l'impudique  Meflâlîne  (r) ,  t 
cdle  d'Agrippme,  laquelle 
moins  cruelle ,  ni  moins  a 
peut-dtre,  gueres  moins  im); 
elt  vrai  qu'il  y  avoit  cette 
entre  ces  deux  Impératrices, 
faline  dethonoroit  l'Empir 
pioliitutîons  aufquellei  elle 
noir,  entraînée  par  un  penc 


r 
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fTofle  (Tan  extérieur  honnête  &  regu- 
en  un  mot,  Meflàline  étoit  une 
uchée  de  temperanieut ,  &  Agrip- 
étoit  une  impudique  de  politique, 
|6  &  livrant  qu'à  ceux  qui  pouvoient 
pnrir  à  fon  ambition,  &  avancer  la 
lllane  de  fon  fils  ;  car  ce  fat  là  le  grand 
'Sjet  qui  donna  tant  d'exercice  à  fon 
it ,  &  pour  le  fuccès  dequel  elle 
t  tant  de  foins,  quoiqu'elle  fût  aver- 
k  qu'ils  feroient  païez  d'une  in^ratitu» 
B  horrible  :    car  cette  Prijiceflè  aïant 

ajour  confulté  un  Caldéen  fur  la  def- 
îe  de  fon  fils ,  ce  Devin  lui  ré- 
pudie qu'il  feroit  Empereur  ;  mais 
|à*il  la  feroit  mourir.  Ce  qu'il  y 
Nroit  de  finiftre  dans  cette  prédiâion 
ttmtrebalançoit ,  fans  doute  ,  ce  qu'il 
I  avoit  de  flateur ,  &  Agrîppine  n'avoit 

Stropfujet  d'en  être  contente;  cepen- 
t  (/)  fon  ambition  détourna  fon 
■Ipnt  de  ce  qu'il  y  avoît  de  chagrinant 
pHir  ne  lui  laiffer  envisager  que  ce  qui 
çpntentoit  fa  vanité  ;  &,dans  lestranf- 
ports  d'une  joie  peu  réglée, elle  s'écria: 
Qoe  mon  fils  me  tuë,  pourvu  qu'il 
Rnie  (f). 

Lorfqu'Agrippine  crut  que  fonauto- 
fp|é  étoit  allez  affermie,  elle  s'appliqua 
^  a 

-  ÎDit.  Taeit.  %Ann.  14.  Sititm. 

fir  M  imferértt  matrem^  «ccident  :   âtqitt  ilU  '•'  O 

"^^'t,  sfifm,  dum  impact, 

.    Na 
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9  làtisfi&irefa  vengeance  (/).Lollie Pau- 
line fut  la  première  viâimc  qu'elle  loi 
facrifia;  &  nous  avons  vu  ailleurs, qœ 
la  jaloulie  de  cette  Impératrice,  nes'ap- 
paifa  que  par  le  fane  de  fa  Rivale.  Cat^ 
purnie ,  Dame  iiluftre  par  fa  nobleflb, 
para  de  fa  vie ,  les  éloges  que  Claude 
donna  un  jour,  par  hazard,  à  fa  beta« 
té;  &  toutes  celles  eu  qui  Agrippioe 
craignit  de  trouver  quelque  prétendante 
à  l*amîtié  du  Prince ,  devinrent  l'objet 
de  fa  haine  &  de  fes  perfecutîons.  ' 

Sou  avarice  lui  fit  aufli  commettre 
beaucoup  de  cruautez.  Elle  fufcitaddf 
accuCiteurs  à  ceux  dont  elle  ne  pouvok 
avoir  les  biens  par  flatterie.  Quelque 
innocent  qu'on  fut,  on  étoit  afièz  cri* 
minel  ,  d  l'on  étoit  riche,  &  l'oaBe 
pouvoit  fauver  fa  vie,  qu'en  abandon-' 
nantfespoflcâions  à  la  cupidité  d'Agrip- 
pine  (*)•  Stacilius  Taurus ,  pour  n'avoir 
pas  voulu  faire  un  pareil  facrifîce,  eat| 
dans  cette  Impératrice,  une  ennemieim- 
placable.  Ce  Romain  étoit  fils  de  ce 
Taurus ,  qui  fut  honoré  de  deux  CoQ- 
fulats,  &  qui  fit  éclater  fa  magnificen- 
ce dans  ce  fuperbe  amphithéâtre,  qu'il 
fit  bàtîr  avec  beaucoup  de  dépenfc  fous 
l'Empire  a' Augufte.  Il  avoitdesjardini 
<)iii  pailbient  pour  les  plus  beaux  de 
Rome ,    &  il  en  prenoit  un  foin  trè» 


t  -Yrffcilin  in  ClMid.    >àT«rt,  >An«K  W* 
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ticulier.  A^rippineen  faifoit  depuis 
tems  roD)et  de  Tes  avides  detirs  ; 
Is  ne  voïant  point  de  voie  légitime 
s*en  rendre  maîtreflè  ,    elle  em- 
loïa  Toppreifion  &  la  calomnie  ,  qui 
lient  fa  reflburce  ordinaire. 
La  Cour  étoit  remplie  de  ces  âmes 
lales  aufquelles  les  crimes  les  plus 
lirs  ne  coûtoient  rien,  quand  ils  fer- 
fOient  de  moïen  pour  faire  fortune,  & 
ir  avoir, la  protedion  des  Grands. 
.uffi  Agrippînè  n'eut  pas  à   chercher 
iQg  tems  un  homme  qui  fe  prêtât  à 
injuftes  deffeins,  Tarquitius  Prifcus 
tira  bien-tôt  de  peine.  Ce  lâche  Offi- 
[icfer  avoit  été  Lieutenant  de  Taurus  , 
'iorfque  celui-ci    gouvernoit  l'Afrique 
«rcc  le  Titre  de  Frocoiiful  ;    &  quoi- 

Îi'il  eût  été  témoin  de  la  modération 
deTintegrité  avec  laquelle  Taurus  s'é- 
toit  comporté  dansfon  Gouvernement, 
il  ne  lailTa  pas  de  fe  rc^ndre  dénoncia- 
teur contre  lui,ôc  de  Taccufcr  de  cou- 
f  cuflion,  &  mfime  de  magie, 
r  Taurus ,  qui  fe  feiitoit  innocent  de 
.  tonte  forte  de  crimes ,  fut  (i  ctonnc ,  d'a- 
I  voir  pour  accufateur  celui  qui  auroitpû, 
I  lai  feul,  juftifier  fon  innocence,  fi  elle 
\  avoit  été  auaquée  par  quelque  autre  , 
t  que  ne  pouvant  fe  confoler  d'une  fi  noî- 
^retrahitbn,  il  prévint  le  Jugement  du 
t  Sénat,  &  s'ftta,  de  defefpoir  ,  la  vie 
I  qu'oD  lui  auroif  fans  doute  confervée-. 
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car  on  fut  fî  pcrfuadé  dç  rinjuftîcc  de 
cette  accaCitxon,  que,  malgré  tout  le 
crédit  d* Agrîppîrie ,  Prîfcus  tiit  dégradé 
de  fk  Charge,  &  enfnîte  hontrafemcnt 
chaifé  da  Sénat.  Cette  punition  ne  fbt 
pas  la  feule  peine  de  fa  perfidie  ;  car 
bien  tôt  après,  aïant  été  lui-même (x] 
cufé  &  convaincu  de  concuflîon,  il  fo 
condamné  aux  peines  établies  par  Ici 
Loiï  contre  ce  crime  ;&  on  le  vît  puni, 
avec  d'autant  plus  de  joie,  que  Ton  fi 
ibcvenoft  de  ]a  trahifon  qu'il  avoit  fiui 
au  ProconfuI  Taurus. 

Agr'pp'inc  fentît  vivement   ce  mal- 
heur, arrive  à  un  honmie,  qui  nVoù 
été  caJoinnîateur  que  pour  lut  plaire; 
mais   celui  qui  arriva  à   Vitellius  fot 
plus  cher  Favori,  lui  fut  beau  coup  ploi 
len<îbîe.  Il  fut  accufé  par  Junîus  Lupus, 
d^avoîr  ofé  porter  fa  vûë  jufques  furie 
Trône,  &  d'avoir  eu  le  defTeîn  de  s'em- 
parer de  l'Empire.  Claude,  quepeade 
chofeépouvantoîr,  prêta  d'abord  Toreil- 
ïe  a  cette  grave  accufation  ;  mais  Tlm- 
peratn ce  avoit  trop  de  raifons  de  ne 
point  lainerrîfquer  Vitellius,  pournc 
pas  s  interefTer  avec  feu  pour  lui.    Elle 
eut  recours  aux  prières  auprès  du  Prin- 
ces   no^"  ^'"l  "^^^^  jufqu'aux  mena- 
1  Vcuf^^F,   ''^^'^^'-  ^  «^^^  favorable  l 
ccïïw,^'*^^^^-  Claudecruttout 
qvioa  ttouvu  i   çroços  de  lui  ftire 
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ht-  VitelUusfat  déclaré  innocent: 
VIS  fut  envoïé  en  exil  ;  & .  ce  fut  la 
le  dont  on  punit  cet  accufatëur.  Vi- 
iii  n'en  aïant  pas  demandé  de  plus 
ide. 

aflée  de  tant  de  fuccès  heureux, 
ippine  fe  refolut  de  pouflèr  fa  poin- 
tus loin.  Afin  d'attacher  fon  fils 
iiitius  à  Claude  par  des  liens  enco-  . 
dos  forts,  elle  forma  le  deflèin  de 
lire  adopter  par  cet  Empereur,  quoi- 

celui-ci  eût  fon  fils  Brîtannîcus, 
ice  de  grande  efperance.  Pallas  em** 
a  fon  crédit  pour  conclure  cette 
ption ,  &  il  n'eut  qu'à  parler  pour 
uflir.  Domitius  fut  adopté  parClau- 
DQ  lui  donna  le  nom  de  Néron ,  & 
'euple,  qui  autorîfa  cette  injuftice, 
ï  l'Empereur  de  grands  remercie- 
is  de  ce  qu'il  s'étoit  choilî  un  fecours 
I  les  foins  fatiguans  du  Gouverncj- 
it.  On  fe  répandit  en  louanges  fur 
rpn,  &  Agrippîne  fut  honorée  du 
rc  d'Augufte. 

Ilaude  fit  bien-tôt  récompenlèr  Pâl- 
ie la  fotife  qu'il  lui  avoit  fait  faire, 
xtte  Hiftoire  mérite  ^d'être  fûë  , 
;e  qu'elle  fait  voir  jafqu'oû  alloit  la 
idité  de  ce  Prince  ,  l'infolence  de 
Affranchis, &  la  fervitude  du  Sénat. 
donna  un  Arrêt  contre  les  femmes^ 

té  proflituoient  à  des  Efclayes. 
ode  siûucâ  qae  c'étoit  Pallas  qu\  \\iv . 
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a'TD-.:  infp'ré  de  faire  unfi&lutaireRe- 
p*ix.er*c.  Borea  Soranus,&  tout  le  Sr 
niz  avec  lui,  turent  d'avis  que  PallaSi 
pour  réjoBfipenfe  defonparfaîtdévonc- 
rr.tzt  .vz  lervice  du  Prince  Se  de  i*Etat,fc- 
r-v  !c  prié  ô)  d'accepter  les  ornemcns  de 
Friteu: ; qa'on  lui accorderoit  leprivilc- 
5^iij?or:cr  un  anneau  d'or  comme  Ici 
C  '  s*,  i. !tr s ,  &  qu'on  lui  feroit  prefeni de 
c..::  c'a  quinte  fois  cent  grands  federces» 
c.::  ï:nt  environ  fept  cens  cinquante 
^îvrts.  Cet  honnête i\frranchi,oa 


V.. 


1 

por 

pren- 
w  :.>  orneir.ens  de  Prêteur;  maisqo^ 
K^'-r  :\ir-^en:  qc'oa  lui  oiîroit,  il  n'ci 
v.^;.:  .  .:  j:o:;;t  Cl:  tout,  aianc  rcfoiu  A 
^*-'"\',^-^î"*s  lo:i  ancienne  pauvreté.  EU' 
co.r-.r.jft  à  n'avofr  que  quinze  million? 
C-::e  îoaablv:  moJ::ra:ii  n  lui  merir 
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inr  de  fon  cxtraâion ,  pour  fcficrifier 
w  ftrvîce  du  Public  ,  &  pour  vou- 
ioir  bien  fouffrir  qu'on  le  mît  au  nom- 
fcrc  des  Officiers  du  Prince;  &  Pallas, 
pour  inflruire  la  Pofterité  de  fon  defin- 
lerefTement ,  fit  mettre  dans  fon  Epîca- 
phe,que  le  Sénat  lui  aïant  voulu  faire 
dond*unefommeconfiderable,il  sVcoît 
contenté  de  l'avoir  méritée.  Je  ne  fai 
eequi  mérite  plus  l'indignation  du  Lcc- 
leur,  ou  rinfolence  de  l'Affranchi, ou 
h  honteufe  bafTeflè  du  Sénat ,  réduit  à 
b  miferabie  &  dure  neceflicé  de  don- 
Ber  à  un  valet ,  digne  de  la  corde,  pour 
me  fervîr  des  termes  dft  même  Pline, 
des  éloges  qui  auroient  été  trop  pom- 
peux &  trop  grands  pour  un  Scipion  & 
|oar  un  Pompée.  C'ed  à  ces  lâches 
complaifances^que  fe  voient  réduits  les 
Magiftrats  qui  facrifient  leur  devoir  & 
knr  honneur  à  leur  fortune  &  à  leur 
vnbition. 

Gîlle  («a)d'Agrîppîne  ncftit  pas  en- 
core pleinement  fatisfalte ,  ni  par  les 
Titres  magnifiques  donton  l'honora ,  ni 
Ptt  le  haut  rang  où  elle  étoit  élevée, 
tti  par  l'avancement  confiderable  de 
fcnfils,  Qu'elle  avoît  déjà  fi  fort  ap- 
proché du  Trône.  Tout  cela  ne  fur,  au 
contraire,  qu'une  amorce  fiateufc  qui 
tnrmenta  fon  orgueil.  Comme  elle  fe 
^loic  ane  Divinité  de  fon  élévation , 

N  s  ellG 


elle  almoit  dVn  donner  une  haute  idée 
au  Public.  EllemomoitaaCapitbleibr 
un  charfuperbe:  privilège, jufqucs-li^ 
refervdpour  lesFrécres  &  pour  les  cho* 
lès  facrées.  Par  tout,  elle  i*arrogeoit 
les  premiers  honneurs. On  la  voïoit  al- 
ler aux  Ailèmblées  publiques ,  aux  Tem- 
ples, aux  promenades, dans  un  caroife 
riche  &  brillant,  traverfant  les  ruëi 
avec  un  fracas  bruyant,  &  paroiiTsnt 
par  tout  dans  une  magnificence  pom- 
peufe,  chargée  de  pierreries,  couverte 
de  fa  robbe  de  drap  d'or  «  dont  l'éclat 
relevoit  merveilleufement  celui  de  & 
beauté  :  jamais  on  ne  vit  une  domim- 
tjon^plus  orgueilleufe. 

Ce  ne  fut  pas  dans  Rome  feulemml 
qu'elle  atfcâoit  ce fafle ,'cettc  puiiïance, 
&cetteautorité;el1e  voulut  que  les  Peu* 
pies  &  les  Rois  étrangers  eufTent  uoe 
opinion  avantageufe  de  fon  pouvoir:eI- 
Icdonnafonnomà  la  Ville  desUbienf, 
ou  elle  envoïa  une  Colonie;  &  e!lefe 
montra  un  jour  fur  un  échafaut.  aflift 
entre  les  écendarts  &  les  aigles  Roinii* 
nés,  où  elle  (/?)  reçût  les  hommages  & 
les  foumifTions  de  Caraôacus  Gencrsj 
des  troupes  de  la  Grande-Bretagne,  qni 
lui  vint  faire  des  rcmcrcîcmens  defali* 
berté, accompagné  de  fa  femme  oc  àc 
les  frcrcs.  Enfin,  pour  faire  voir  qo* 
fun  crédit  ne  confîiloit  point  prccilémcnt 

dans 
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àms  un  fkftuenx  extérieur  j  mais  dans 
loe  puîflànce  réelle  &  Iblide ,  elle  op* 
foCà  fa  follicication  à  ceite  des  Affraii- 
diis  de  rEn^pereur ,  dans  TafTaire  des 
Joifs  contre  les  Samaritains  ;  &  quoique 
iSlande  eût  rendu  un  Jugement  iàvora- 
|Ue  à  ceux-ci .  Agrippine ,  qui  s^interef- 
'^it  pour  le  Roi  Agrippa  Jequel  foûte- 
teit  les  intérêts  des  J  uifis ,  le  fit  révoquer, 
J^obligea  l'Empereur  i  en  rendre  un  ta- 
forable  aux  Juifs,  afin  qu'il  parût  que 
fk  follicitation  étoit  viâorieufe. 

Cet  afcendantqu'Âgrippineavoit  fur 
Pefprit  de  Claude,  &  ce  pouvoir  abfo- 
hdont  elle  donnoit  des  marques  fi  écla- 
^tintes, remplit  d  bien  tout  TEmpire  du 
^Iroit  de  fon  autorité,  que  tous  les  Peu- 
ples s'étudioient,  àrenvi,àlùi  rendre 
-  les  hommages  les  plus  flateurs.Toutce 
'  fi'il  y  avoit  de  Grands  dans  Rome  & 
.  «os  les  Provinces, lui  faifoit  la  courr 
on  lui  envoïoit  les  prefens  les  plusma- 
'  pifiques  &  les  plus  rares  9  pour  avoir 
ttproteâion;&  l'on(0 regarda,  com- 
me l'un  des  plus  curieux,   celui  qu'on 
loi  fit  d'un  RolTtgnol  tout  blanc ,  qu'on 
.Kbeta  bien  chèrement,  pour-  l'offrir  à 
nmperatrîce ,  &  (d)  d'une  Grive  qui 
,  pwloit  auffi  diftinâement  qu'un  hom* 
■ïc:  merveille  qu'on  ri'avoit  jamais  vue. 
Claude,  qui  ne  connoifloit  point  de 

quoi 

€fil0»  Hiji,  M.  Itk,  zo.  c4f.  29.    d  /frM<.c«  isu 
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quoi  dtoit  capable  Agrippîne  j  donnoit 
occaHon  à  toutes  fes  entreprircs,  pat 
fon   indorence    &    par    fon   aveu);le 
condcfcendaiice  à  toutes  les  volontei 
de  cette  Princefle^  fans  refléchir  qa*il 
agiflToit  contre  fcs  propres  intérêts;  & 
Agrippine  avoir  tant  de  confiance  en  U 
Aupiditd  de  cet  Empereur  ,  qu'elle  ne 
s'Iniagînoit  rien  dont  elle  ne  fe  promit    J 
le  faccès.    Elle  fit  prendre  à  Ion  fili    . 
la  robbe  virile  aidant  le  tenns  :  elle  iai 
fit  donner,  par  Claude,  le  privilège  de    | 
demander  le  Confulat  dans  la  vingtid-    i 
nie  année  de  fon  âge.  Si  le  droit  d*excr^ 
cer,  hors  la  Ville  ,  la  puiiTance  Fru- 

con- 

6  Lii  Fretcxte  étoir  une  &obe  qus  les  Eof^nt 
des  Sen;itrurs  portoirnt  julaucs  à  l*age  de  dix  fepc 
sins,  qu'ils  prciioient  [a  Ro'h:  Virile  :  on  T^ppci- 
loit  siuflli  Va  aol)c  Pucriîe.  Elle  ctoit  bocdee  de 
pourpre ,  8c  'Avtc  cette  P.obe  ils  pottoient  au(B  U' 
ue  ef  pcce  de  Boetc  d'or  en  forme  de  cœur ,  qdf 
pendoit  f ùr  Teftornac ,  &  diiïs  Uqueilc  ils  toki' 
moient  des  choies  qu'ils  cro)  oient  iêrvir  comt 
rcnvie.  Ces  jeunes  £nf  ms  et  oient  appeliez  fi*" 
ttxfatiy  du  nom  de  h  Robe:  mais  ce  furnom  fit 
donné  par  pxivile^e  &  par  honneur  au  icuDeP>' 
pyrius,  pour  avoir  donné  daiu  un  âge  peu  titar 
,  ce,  drs  m;<rqi:es  d*i:ne  prudence  confommée, d^os 
une  occ^tiion  qui  mcritc  d'être  ITië.  On  perma- 
toit  aux  Scnaicuts  de  mener  sui  Scnat  de  jeuo.i 
cnf>ins,  'AUtï  de  les  in(huire  de  bouiie  heure  à^ 
imercrs  de  In  République.    Le  Sénateur  P^pyru» 

Lmcna  le  lien  un  }otir  qu'on  devoir  traiter  à^ 
ScHiit  une  affiiie  d'iii:port«ince.  A  peiue  le  jeif 
ne  P  pyrius  fut  dj  retour  clicz  lui  que  là  iw' 
vmiliit  I  .v(»ii  ce  qui  s'ctoit  p«fl'c  au  Scnj<r.  Ce 
jejn*  c.ifiJut  n:  voiiliit  \AmMs  pirler,  Bc  fbii  ojrj' 
ui4Cic:«  iiiita  la  cuiiulite  de  fa  mcxc,  liquellejc 
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eonfalaire:  Elle  fit  faire  ,  au  nom  de 

Ce  jeune  Prince  ,  un  don  aux  Soldats 

i  k  au  Peuple  ,  afin  de  diminuer ,  par 

'cet  largelFes  artificîcufes  ,    l'aflxâion 

^fi*ils  portoîenc  à  Britannicus ,  &  de  les 

prévenir  en  faveur  de  Néron: enfin, el- 

^le  le  fit  déclarer  Prince  de  la  jeuneilè 

;Koniaine;  &  afin  que  le  faflc  de  l'ha- 

;k  répondit  à  celui  de  fes  Titres,  lorf- 

ïfnc  la  cérémonie  des  Jeux  du  Cirque  fe 

[fit,  l'on   fit  paroître  Néron  fuperbe- 

;Bent  paré  d'une  robe  triomphale  ;  & 

Britannicus,  an  contraire,  fimplcment 

îétn  de  fa  Prétexte  (6),  difiiudion  in- 

jufte, 

^tttflli  tellement  de  lui  dire  ce  qn*on  avoir  ptopofë 
•  ■iSenac,  que  Fsipyrius,   pour   lé  délivier  de  (es 
■Mponunitez,  Ait  obligé  de  mentir,  ïc  de  lui  dire 
fioa  avoit  mis  en  délibération,  s'il  ètoit  plus  u- 
[^  pouc  le  bien  public  qu'une  femme  eût  deux 
ïftais,  ou  un  mari  deux  femmes,  &  qu'on  avoit. 
l*%TOyé  au  lendemain,  à  décider  la  queftion.    La 
^Bcde  Fapyiius  a[oûta  foi  au  menfônge  ingénieux 
[  it  fon  fils  :  elle  aficmbla  les  principales  Dames  de 
IjMne  ,  &  après  leur  avoir  apprb  ce  qui  fe  paflbic 
^^*n  Sénat  elles  s'y  rendirent  toutes  aliarmées  ,    8c 
.  tticKDt  aux  Sénateurs  de  bien  prendre  garde  à  ce 
y  <|u'ils  decideroieut ,  &  qu'ils  fiflent  reflexion,  que 
:   pniqa'ÙH  mari  ètoit  aflez  embarrafle  d'une  fem* 
^}  il  n'y  auroit  ^as  de  pmdence  à  lui  en  fitire 
Pifindre  deux.    Les  Sénateurs  qui  ne  comprenoient 
;    ^  à  ce  dilcours  ,  qui  et  oit  pour  eux  une  énigme, 
'    ^lofent  favoir  ce  qu'elles  ptetendoient  dir^  5c  » 
!    JPïès  avoir  developé  tout  ce  myftere,  ils  rirent  de 
i    u  cicdulité  de  ce&  Dames ,  &  louèrent  la  prudeu- 
^de  P.;pyrius,  qui  pour  ne  pas  reve'er  les  leciets 
^  Sénat ,  avoir  tait  prendre  le  change  à  fa  mère 
2^  manière  €i  téjouïflante,    &  pAi  un  Décret 
lolcuuiei  ou  lui  donna  le  furnom  de  Fr«t<xt«ts<t 
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jttfte ,  qoi  fit  oattre,  dans  le  • 
IxMTicoup  d'Officiers ,  des  fi 
de  compaflSon  pour  le  fils  d 
pereur,  hiqiiclle  leur  fut  tutt 
tous  ceux  en  qui  Ton  remarqo 
clinarioa  pour  Brîtannteos ,  fi 
ponillez  de  leurs  Emplois,  qu 
nt  à  des  gens  tous  dévouez 
pine.  Geta  &  CnTpinus  furent 
mters  en  qui  on  punit  le  | 

S'ils  avoient  pour  ce  paurre 
0  leur  Ata  la  Charge  qu'ils 
de  Capitaines  des  Gardes ,  & 
Compagnies  furent  réunies  en 
Icj  qu'on  donna  i  Burrhus  ( 
me  habile,  i  la  vérité,  dans  1 
de  la  Guerre  ;  mais  qui  voïoit 
qui  il  recevoit  cet  Emploi,  & 
le  reconnoiflfance  un  tel  préli 
gageoir. 

C'eft  ainfî  qa'Agrippine  fiifil 
tes  les  occafîons  où  elle  p^uv 
paroîcre  Ton  fils,  afin  de  le  r 
gréable  aux  Legionf  &  au 
maïs  rien  ne  lui  fut  fi  favor^b 
la  Itérilicé  qui  eau  fa,  dans  ce  t 
«ne  famine  dans  Rome.  (/) 
ne,  pour  faire  croire  le  mal  b 
plus  grand  qu'il  n'écuit  effcâi 
fit  exciter,  par  Ces  EinilHiires 
pece  de  rédicion,afiiî  d'incinyd< 

sa* 
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Ïenr ,  qui  étant  pour  lors  malade , 
pou? oit  pas  pourvoir  à  ce  befoin 
rient.  Le  Peuple  cria  1  il  demanda 
bled,  il  s'atiroupa  ;  &  le  bruit  de 
^Ktte  émûte  vint  jufqu^aux  oreilles  du 
iPrince.  Claude  ,  effraie  par  les  cris 
lultueuz  qu*il  entendît ,  &  qu'on 
Ibin  de  lui  ddbiter, comme  une  fé- 
ion  très-dangereufe,  déclara, par  un 
lit  qu'Agrippîne  diâa,  qu'on  n'avoit 
L'a  s'adreiTer  à  Ncron ,  qui  étoît  af* 
.  I.  capable  de  gouverner  ,  &  que  (à 
^Âladie  oe  lui  permettant  point  de 
rjourvoir  aux  befoins  du  Public,  il  s'é- 
f-loit  déchargé  de  ce  foin  fur  le  fil» 
^il^A^rippine. 

'i  .  Celui-ci  ne  manqua  point  de  profi* 

£.ttt  des  leçons  que  fa  mcre  lui  donna. 

Il  fit  diftribuer  au  Peuple ,  une  gran- 

'  de  quantité  de  bled  ,  qu'il  ne  lui  coû* 

il  pas  fort'  de  trouver  ;  &  s'en  alU 

['(oTaite  au  Capitole,  accompagné  des 

l  Scnateurs,  pour  faire  des  vœux  pour 

i  il  guérifon  de  l'Empereur ,  ce  qui  é- 

;.  tt)!t  certainement  la  chofe  du  monde 

'  )Q'ii  fouhaitoit    le  moins.    Narciilè 

cohnoiflbit ,  mieux  que  personne ,  que 

.  ^étoit  une  grimace  d'Agrippinc.    Il 

tîoit  étudié  à  fond  cette  Princeflè ,  il 

&voit  où  aboutiilbîent    fes  profonds 

dellèinSy  &  il  en  avoit,  plus  d'une  fois, 

développé  la  trame  à  TËmpereur  ;  par- 

U  qu'étant  Ion  Secrétaire  ,  il  avoit 
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[cmem,  parce  qii  cire  craig 
combci  fous  cate  enrrepri 
du  pouvoir  que  Narcifle  av 
prit  de  l'Empcrcor  ,  comr 
paru  dans  la  mort  de  Mel 
chercha  fourdement  les 
ménager  fa  ruine;  &  afin  i 
d'autant  plus  lïrement  ,  qi 
m^fieroit  pas  d'elle  ;  elle  f 
de  le  décrier  adroitement 
cret  auprès  de  l'Empereur, 
ter  (bus  main  les  fiindemeni 
te,  en  le  rendant  ndieui  à 
pour  cet  effet ,  elle  metto 
toutes  les  occalîons  qui  po 
fburnîr  nn  fitjet  phaufible  de 
démarches  fafpeâes  .  &  de 
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lit  venu  de  Rome ,  &  de  toutes 
les  voifinés,  pour  afîîfter  à  ces 
(g)  L*Empereur,  revêtu  de  fa 
d^mes  ,  étoit  fur  un  Trône 
«voit  drefTé  fur  un  lieu  émi- 
&  Agrippine  fort  magnifique- 
•arée ,  étoit  fur  un  autre  Trô- 
zàté  de  Claude.  Ce  combat  fe 
.  trouble  ;  maïs  il  n'en  fut  pns 
me  de  celui  que  l'Empereur 
I  d'abord  après,  fiiire  reprdfen- 
des  ^ens  de  pied.  On  avoit , 
ela,  fait  jetter  des  ponts  fur  le 
l  Claude  avoit  fait  préparer  un 
ique  repas  pour  régaler  toute  la 
dans  un  lieu  qu'on  avoit  ac- 
>dé  exprès  à  l'embouchure  du 
ic  fur  Tendroit  même  par  où  les 
ïvoîent  s'écouler;  mais  les  dîver- 
ns  auxquels  on  s'attendoir,ftirent 
i  en  allarmes.  Car Ja  digue  aïant 
rcrte  pour  faire  paflir  les  eaux 
:  dans  un  Canal  qu'on  avoit 
euf-T  ,  les  eaux  fortirent  avec 
impétuofité  ,  qu'elles  entraîne- 
»ut  ce  qu'elles  trojverent ,  de 
e  qu'il  y  eut  beaucoup  de  per- 
noïécs.  Alors ,  la  fraiVur  failit 
tout  le  monde  ,  que  ceux  qui 
les  plus  proches  des  eaux,  vou- 
fauvcr  du  daiijçer ,  fe  jcttoient 
rs  voifins,  lefiuels  fe  renverfant 
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en  même  tems  far  les  autres,  avec  de^ 
cris  pitoïables, qu'ils  méloient  aabra/l 
eifraïant  des  eaux^orterent  l'époavaih 
te  jufques  dans  le  cœur  des  pins  élof- 
gner.  Jamais  il  n'y  eut  un  trouble  & 
grand. 

Claude  ,Aiui  étoît  naturellement  ti- 
mide, fut  un  des  plus  épouvantez,  ft 
Agrippine  le  voïànt  dans  cette  violen- 
te fituation,  profita  de  cette  occafiOD 
pour  l'irriter  contre  Narciflè  ,  fur  le- 

3uel  elle  rejette  la  caufe  de  ce  drfor* 
re,  parce  que  c'étoit  lui  qui  avoitM 
l'Intendance  de  cet  ouvrage.  Elle  lui 
dit,  qu'il  ne  falloit accufer  dex:e  mil- 
heur  que  Narciflc  fcul  y  qui  par  un© 
avarice  fordide,avoit  mis  dans  fes  crf* 
fres  l'argent  qu'on  lui  avoit  donirf 
pour  faire  faire  la  reprèfentation  de  cei 
Jeux;  que  cet  Affranchi,  fous  un  sir 
de  fidéh'té  &  d'attachement  anx  inté- 
rêts du  Prince,  ne  faifoit  que  piller; 
que  les  Provinces  fe  plaîgnoient  dcfo 
vexations  ,  &  que  fes  richeflès ,  qoi 
étoient  imnenfes,  n'étoient  point  en- 
core capables  de  fatisfaire  fon  avidité 
infatiabie. 

Narcifle  fe  défendit  avec  beaucoof 
de  fermeté.  Il  accufa  Agrippine  d'«' 
voir  un  orgueil  infupportable  ,  &  nw 
ambition  demefurée.  Il  fit  voir  à  TEm 
pcreur,  que  fi  elle  le  haïflbit,  ce  n*^' 
tpit  pas  parce  cjtf  \1  4io\x.  ùdci^  \  vq^îî 
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ce  qu'il  ne  voutoic  pas  fe  ptêter  à 
mauvais  deflèins  ,  &  qu'elle  le 
mmt  trop  fidèle  à  fon  Mnître.  Nar- 
Oe  avoir ,  fans  doute,  raifon  ;  &  il 
toit  très-perfuadé ,  que  c'étoît-là  le 
ijet  qui  le  faifoit  haïr  d'Agrippine.  Il 
e  fit  pas  même  façon  de  s'expliquer 
ivertement  là<-deflus  ,  un  jour  que 
trouvant  avec  fes  plus  familiers  a- 
&,  &  leur  difant  nettement  fa  pen- 
et  il  leur  protefia  ,  qu'il  étoit  très- 
fl^uadé ,  que  foit  que  Britannicus  fût 
Dspereur  après  Claude»  ou  que  ce  fût 
Itron,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  le  laîflTe- 
It  pas  long-tems  en  vie  :  (h)  Brîtan- 
CDs,  parce  qu'il  voudroit  venger  la 
tort  de  fa  mère  ;  &  Néron ,  parce 
fil  ne  le  refufcroit  pas  à  la  colère 
Agrfppine;  mais  que,  quoi  qu'il  pût 
river ,  il  croïoit  que  les  obligations 
Wl  avoit  à  l'Empereur ,  ne.  lui  per- 
ettoîent  point  de  trahir  fes  intérêts; 
ke  c'étoit  la  raîfon  qui  l'avoit  enga- 
!i  faire  mourir  Meflàline,  qui  des^ 
moroît  le  Prince  par  fes  împudicî- 
l,  &  qui  l'obligeoit  à  avertir  Clau- 
!  des  mauvais  defTeins  d'Agrîppine  , 
quelle  ne  menoit  pas  d'ailleurs  une 
!  fort  charte.  Il  ajouta  qu'il  auroit 
i  moins  dangereux  ,  pour  l'Empe- 
ar ,  d'avoir  laifTé  vivre  MefTaline , 
rce  que,  uniquement  occupée  de  fes 

44"* 
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débauches  ,  elle  n'avoît  jamaîis  formé 
dedeffeîn  contre  la  vie  defonépoiiXi 
au  lieu  qu'Agrîppîne,  aïant  déjà  icnr 
verfé  toute  la  Maifon  Impériale ,  ne 
buttoit  pas  à  moins  qu'à  élever  fa  poC- 
térîté  fur  le  Trône. 

Claude,  aurcfte,  avoir  fait  dé)a  ccf 

reflexions.    Il  avoir  été  informé  qu'Af 

grîppine  ne  fe  conduifoir  pas  avec  trop 

de  fagefle  ;  on  lui  avoit  appris  une  psn^ 

tie  de  fes  galanteries ,  &  des  projets 

ambitieux  qu'elle  avoit  formé.    Un 

jour  même  qu'il  s'étoît  inondé  de  via 

îl    dit    înconfîdérément  ,  qu'il  foof 

froit,  pendant  un  tems  ,  les  méchaa 

cete2  de  fes  femmes  ;  mais  qu'il  les  fr 

voit  enfuite  punir.    Ces  paroles  furcn 

rapportées  à  Agrîppine  ,    laquelle  ap 

préhendant  qu'il  ne  lui  arrivât  ce  qn 

étoit  arrivé  à  Meffiline,  fe  réfolut  di 

fe  défaire  de  Claude.    Mais  avant  qui 

de  frapper  ce  grand  coup  ,  elle  vûu 

lut  (/■)  facrîfîer  à  fa  vangeance  ,  Do 

mitia  Lapida  tante  de  Néron  ,  qu'cll 

fit  acculer   de   magie  ,   d'avoir  voali 

faire  mourir  la  femme  de  l'Empereo 

par  des  enchantemens ,  &  d'avoir  poi 

té  à  la  révolte  fes   Efclaves  dans  1 

Calabre,  pour  faire  éclater  les  mauvai 

defleins  qu'elle nourriiroic  contre l'Eta 

i  Téiert,   kAhh,    12. 
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î^arciflè  prît  hautement  le  parti  de 
.Domitîa,  &  la  juftifia  de  tous  ces  crî- 
;>ï«  îmagînaîres.  Cependant  Tautori- 
iî  d'Agrîppîne  fut  plus  forte  que  les 
f  ftllîcitatîons  de  Narciire  ;  &  Domf tia 
J^At  condamnée  à  perdre  la  vie.  L'on 
Ait  bientôt  Tintérfit  que  l'Impératrice 
;  pcnoît  à  la  perte  de  cette  Romaine. 
Et  l'on  apprît  que  Domîtia ,  quîavoît 
le  grands  biens ,  faifoit ,  de  tems  en 
tpis,  des  liberalîtez  à  Néron,  qui  at* 
tiré  par  ces  largeiTes ,  marquoit   une 

rode  tendreilè  pour  fa  tante ,  dans 
téms  que,  traité  rudement  par  là 
mère,  il  s'en  éloignoît;  ce  qui  avoit 
tais  Agrippine   de  mauvaife  humeur 
iontre  Domicia,  de  laquelle  elle  étoit 
9*ailleurs  jaloufe,  parce  que  Domitia 
fioit  auffi  belle ,  d'aufli  grande  naif- 
fince,  &  aaflî  impudique  qu'elle. 
.;  L'Empereur  reconnut,  cependant, 
îpc  Domitia  avoit  été  condamnée  în- 
jaftement ,  &  qu'elle  n'avoir  péri  que 
par  les  artifices  d'Agrîppîne.    Il  exa- 
mina ferieufement  la  conduite  de  fa 
femme  ;  il  rappella,  dans  fon  efprit , 
tout  ce  que  Narcîllè  lui  en  avoit  dît; 
*îl  en  fit  la  matière  de  fes  reflexions, 
&  elles  lui  donnèrent  tant  d'inquiétu- 
de, qu'il  voulut  aller  à  Sinueffe  (7) 

pour 

•voit  des  Bains  qui  ëtoicnt  en  grande  leputatioa 
4HKU  lemauc  tUm  k  boa  feus  ceux  qvâ  vroitoL 

Ytf- 


ta,  â  laquelle  elle  ordonna  t 
fet  un  poifon  fort  aâif.  ( 
mit  dans  un  ra|;oût  de  ch« 
que  Claude  aimoit  beauco 
parce  qu'il  agiûbit  lentemen 
vominctnent  £tant  farvenu 
ce,  on  craignit  qu'il  ne  ât 
fet.  C«)XeDophon,  Me 
honneur ,  tout  dévoué  au: 
d'Agrippiiie,  feignant  d'aid( 
▼omii,  fit  glitlcradroiteme. 
bouche  àe  l'Empereur  ,  c 
trempée  dans  un  poilbn  fi  , 
quelques  momens  après  , 
.    rame. 

Agrîppine ,  néanmoins  , 
mort  cachde  ,  afin  d'avoir 
dirpofer  toutes  chofcs  en  fa' 
fils.    Elle  ât  appeller  le  S 


I 
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mensj  comme  pour  le  te- 
k4>oufIàDt  encore  plus  Ida 
Be  fit  venir  des  Comédiens, 
Slaude  les  avoit  lui-hiéme 
^ur  le  divertir.  Et  afin' 
ne  ne  pût  apprendre  à  Bri- 
i  Oâavie  la  mort  de  leor 
t$  retint  dans  une  chambre^ 
..accabloit  de  careflès  ftin- 
r  témoignadt  nne  tendrefle 

■f,  le  brait  fht  bientôt  ré- 
i  la  Ville  de  Rome ,  qae 
itmort.  Néron,  accompa- 
Thus,fe  montra  aux  foldats; 
nit  de  grandes  récompenlès, 
n'entendant  nullement  par- 
mnicus,  proclamèrent  Ém- 
is d'Agrippine.  Cette  élec- 
îtée,  fut  d'abord  confirmée 
:£t  du  Sénat ,  qui  en  rendit 
autre,  par  lequel  Claude 
nombre  des  Dieux  ;  &  Ne- 
(kvoit  que  c'étoit  avec  des 
ms  qu'on  avoit  fait  mourir 
Prince  ,  appel  la  déformais 
ignons,  («}  la  viande  des 


1/ 
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première  viâime  qu'elle 
haine.  Ce  Prince  ,  que 
pelloit  Is  brebis  d'or ,  à 
bonté  &  de  la  douceur  de 
étoit  arrière-petit- tî] s  d'. 
on  lui  avoit  donné  l'Afte 
avec  le  Titre  de  Proconi 
redoutable  à  Agrippine  , 
deur  de  fa  naiflànce ,  & 
qu'avoit  pourlui  lePsuple 
difoic  ouvertement ,  qu'il 
ver  à  l'Empire,  qu'il  le 
qu'il  étoit  capable  de  le  g( 
non  pas  Néron  ,  jeune 
eipéctence,  entre  lesmaii 
avoit  fait  tomber  leGouvi 
mille  crimes.  Une  autre 
engagé  Agrippine  i  pcn 
C'étoit  la  crainte  qu'elle 
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Ifarciflè  fat  le  fécond  profcrir.  Agrîp- 
■  avoit  contre  lai  une  haine  morteN 
Kpurcé  qu'elle  avoir  coûjoars  trou- 
nn  lai  ane  fidélité,  que  fès  promet- 
IB*  lès  menaces  n'avoient  jamais  pu 
ifompre:  vertu  très-rare ,  dans  un 

Ë^oû  la  perfidie  &  la  trahifon ,  trou- 
it  des  récompenfes.  Âuâi,dèsque 
ittde  fut  mort,  Narciflè  fut  arrêté  & 
I  dans  une  étroite  prifbn,  où  on  le 
|b.  languir  dans  unemifere  atfreufe. 
Ile  porta  à  s^ôter  lui-même  la  vie, 
Ôique  Néron  eût  fouhaîté  qu'on  la 
sèAt.confervée.  Exemple  mcmora- 
tifc  inftruâif ,  d^s  outrages  morti- 
Itide  la  fortune,  qui  ne  nous  rit  » 
idant  quelque  tems ,  que  pour  nous 
linlier  enfuite  plus  cruellement  :  oa 
ilAt,  belle  &  terrible  leçon  pour  ces 
ftfues  impitoïables ,  qui  dévorent  les 
j^les,  &  en  tirent  toute  la  fubftan- 
ipar  leurs  extorfions  ,  &  que  Diea 
»act,!que  par  un  jufte  revers,  ils 
pmbent  dans  leur  première  îndigen- 
f.  NarcifTe,  au  refte,ne  mérîtoît  pas 
tfio  plus .  heureufe ,  &  il  (?)  étoit 
je,  qu'on  vit  mourir  dans  la  mifcre 
hns  une  pauvreté  affreufe,  celui  qui 
A  acquis  des  rîcheffes  prodigieufes , 
volant  tout  l'Univers;  &  qui,  par 
.npines  &  fes  concufitons ,  avoît 

amailë 
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amaifc  plus  de  bien  que  n*cn  (r)  avoit 
CM  Craflus ,  ni  les  Rois  de  Pi^c. 

Agrippîne  avoic  promis  à  fon  rcilèih 
timent  ,  beaucoup  d'autres  viâims; 
maisBurrhus  &  SerR'que,qui  n'approB" 
voient  p:.s  toujours  (a  conduite,  s*op* 
poferent  à  fcs  violens  deileîns.  Ib  é* 
toient  Gouverneurs  de  Néron  ,  toprès 
duquel  ils  avoient  une  autorité  ég^; 
&  quoique  leurs  mœurs  &  leurs  et 
raâeres  fuficnt  ditferens,Burrhns  énol 
plus  fevere,  &  Sencque  plus  doux ,  ib 
étoîcnc  pourtant  fort  unis ,  &  agilToienl 
de  concert  pour  porter  le  Prince  à  k 
vertu,  &  pour  donner  un  frein  i  rm* 
bi.tion  d'Agrippîne.  Cette  Princcilêip 
voit  pour  Minîftre  Pailas^à  qui  elleft 
livroit  pour  toute  forte  d'affaires,  k 
celui-ci, qui  avoît  abufé  du  pouvoirab* 
folu  qu'il  avoic  eu  fous  i'Empcrcv 
Claude,  vouloir  encore  gouverner  fiai 
Néron.  Mais  ce  Prince n'étoit pas d'b^ 
meur  à  fe  laliR-r  régenter  par  cet  At 
franchi ,  qui  s'étoic  rendu  iufupporti' 
bie  par  une  fcvcrit^  arrogante, qui  a'é» 
toit  pas  de  fou  ^;oûc; d'ailleurs, Burritfi 
&  Sencque  ne  vouloienc  point  queNe* 
ron  ic  goavcniâc  par  d'autres  lumioti 
que  les  leurs  ;iis  regardoîent  les  leçoBI 
que  les  autres  lui  dpnnoient  f  c( 
un  attciuac  fur  leuis  droits;  & 
pour  cela  qu'ils  ruiÂiereut  Pallas 

r  JuVtHAÏ.  s  AU  \v 
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9^ît  da  Prince,  &  qu*ilt  réfolureut 

liffer  rorgueîl  d'Agrippîne  ,  qui\ 

le  nom  de  fon  fils  ,  gouvernoit 
}pîrc,  &ide  la  mortifier  dans  coatc 

d*occafioDS. 

première  qui  fc  préfcnta,fiit  TAu- 
ice  qne  Néron  donna  aux  Ambaflà- 

d'Armenîe.  Ces  Députez  .étoîent 
>me  pour  quelque  affaire  de  leur 

m  ;  &  l'Empereur  leur  avoit  mar- 
pF  un  jour  pour  leur  donner  Aadîen* 
fi  Ce  'jour  étant  arrivé ,  (/)  Néron 
jpDta  fur  un  Trône  ,  pour  les  ouïr, 
ipppine, qui, regardant  l'élévation  de 
i,fils  comme  ion  ouvrage,  préten* 
iBomîner  par  tout,  fit  mine  de  vou- 
failler  s'afleoir  avec  l'Empereur  fur 
jErône.  C'auroit  été, (ans doute,  une 

honteufe  &  inouïe ,  qu'une  fem- 
jtf^t.préfidé  à  une  oâion  de  fi  grand 
|pr;&  ces  AmbalTadeurs,  qui  étoienc 
p  remplis  9  &  avantageulèment  pré- 
ku  de  la  Majefté  &  de  la  Grandeur 
ifEmpîre  Romain  ,  témoins  de  la 
be  lèrviciide  de  ce  Peuple, &  de  (on 
iglcdépendiance  aux  volontez  d'une 
Éne«  dont  Tambition  déréglée  vou- 
donner  la  loi  à  toute  la  terre ,  ne 
pFfrient  que  rabattre  beaucoup  de  leur 
jbble  préventîon,&  concevoir,  des 
Uns  ',  une  idée  bien  différence  de 
l  celle 
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celle  dont  ils  dtoient  pleins.  Ncron  mlr 
me,  qui,  peut-être ,  fit  ces  lagcs  rcfi^ 
lions,  quelque  refpeâ  qu'il  eut,  en  ce 
tems'là  ,  pour  fa  mère,  témoigot  ne 
point  approuver  cette  nouveauté.  & 
pendant,  Agrîppine  avançoit,  &|)er- 
ibnne  ne  dilbit  mot  ;  mais  (/)  SeneqiKi 
'  voïant  la  flétrîflTure  qu*alloic  faire,  i 
TEmpire  Romain,  l'orgueil  de  ^lmp^ 
ratrice^confcilla  à  Ncron  dedefcendre 
du  Trône,  comme  pour  aller  recevoir 
fa  mère,  &  pour  lui  faire  honneur: 
Néron  le  fit  :  il  y  tut  beaucoup  de  com- 
plimens  &  de  civilitez  ,'  &  on  rroan 
un  prétexte  pour  renvoïer  rAodiençc 
à  un  autre  jour. 

Durrhus  &  Seneque,  après  cette  eo- 
treprife  d'Agrippine,  ne  doutèrent  plm 
qu'elle  ne  voulut  gouverner  l'Empirei 
&  avoir  la  conduite  des  atlàires.  Ils  fi 
liguèrent  encore  plus  fortement  contre 
elle,  &  fondèrent  à  prendre  des  mefr 
res  pour  arrêter  Ton  ambition.  ÎAA 
ils  n'en  prirent  pas  d'aflez  juftcs,  à 
d'affez  prudentes,  (u)  Ils  tolérèrent U 
paffion  que  Ncron  conçût  pour  uW 
Aété  qui  avoit  été  Efclave,  afind'op' 
poler  Ja  faveur  de  cette  Affranchie,  i 
l'orgueil leufc  domination  de  rimperi- 
trice;  &,  par  cette  lâche  complaifio* 
ce, ils  cauferent  un  grand  derordre;ctr, 
Ncron  s'étant  mis  en  tcte  dVpoofe 

cette 
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^Cctte  Adé ,  de  laquelle-  il  étoît  devenu 
remement  amoureux ,  penfa  à  ren- 
rièr  toute  forte  de  Loiz. 
Agrippîne  connut  bientôt  que  la 
rcur  d'Aaé  afE>ibliflbit  fon  crédit,* 
pouvant  fouiTrir  de  le  voir  balancé 
une  miferable  concubine^elle  s'em- 
ta  jusqu'aux  reproches  les  plus  pi- 
is  contre  fon  fils.  Ils  ne  firent  pour- 
It  pas  reffet  qu'elle  s'étoit  imaginé; 
r^aa  lieu  d'éloigner  le  Prince  de  Tob- 
de  fon  amour,  ils  l'enflammèrent, 
contraire  davantage;  &  parce  qu'A» 
ippîne  devenoit  plus  jaloufe, à  mefii- 
qu'Aâé  devenoit  plus  puiflànte,cec- 
ilmperatrice  fe 'laiiTa  aller  à  de  il  grands 
lortemeAs  contre  fon  fils,  queNe- 
laflë  enfin  de  fes  importunes  repri- 
indes ,  perdit  le  refpeû  qu'il   avoît 
ir  elle;  &  afin  de  la  rendre  odieu(e 
[Peuple,  (;ip)  il  feignit  de  vouloir  quic- 
l'Empire, pour  fe-retirer  à  Rhodes, 
l*il  feroit  ,  difoit  il  ,  à  Tabri  de  la 
t(ure  &  des   crieries   de  fa  mère, 
te  (y)  dîvîfîon  entre  Néron  &  Agrip- 
te  apprêta,  plus  d'une  fois  ,   à  rire 
tout  Rome  ;  car  ,   dans  leur  feu  & 
emportemens,ils  fe  difoient  fou- 
it des  yéritei  ,dont  le  Public  n'étott 
long-tems  à  être  iiiftruit, 
^'■Neron  fit  cependant   réflexion  que 

bcau- 
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fils,  prit  cette  rufe  de  Neri 
un  repentir  de  fa  faute ,  i 
effet  de  fon  dégoût;  &  afir 
f  ir  etitietemcnt  de  fa  priffion 
elleii'oablii  ni  les  carellcs  I 
dresjiii  tes-eomplailànces  It 
teufes.  Bien  davantage.  Ce 
le,  oubliant,  dans  celte  oc 
orgueil  &  là  fiert<  ordina 
première  à  blâmer  fa  cond' 
elle  condamna  Tes  cmponen 
iàire  voira  fon  fils,  qu'ell 
de  vivre  déformais  arec  It 
parfaite  intelligence,  elle 
marne  de  le  (ervfr  dans  Ce 
dans  fes  intrigues.  Mars  ! 
qui  ne  fe  fioit  pas  trop  â  fa 
toujours  en  garde  contre  ft! 
meflestdans  lefguelles  il  ne  i 
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ridrc.    Cela  réveilla  leurs  prcmie- 
^nerdles ,  &  leur  mefiiitelligence 
|Ait  plus  grande  que  jamais. 

rippîne  fut  la  première  à  la  faire 
T.    Néron  lui  aïant  un  jour  en- 
ce  quMl  avoit  trouvé  de  plus  riche 
fis  plus  précieux  entre  tous  les  meu-* 
ktdu  Palais,  &  les  habits,  les  bijoux 
If  les  pierreries  des  Impératrices  préce-« 
^s ,  elle  regarda  cette   libéralité  , 
ijmme  un  préfènt  qui  lui  étoit  inja- 
pu,  &  répondit,  avec  un  certain  air 
i> hauteur  &  de  mépris,  qu^elle  ne  fe 
•roit  pas  de  cela,  que  fon  fils  ne  lui 
faUbit  point  un  don  en  lui  envoiant 
ht  parures,  (z)  qu'il  nefaifoit,  tout 
bpTus^  que  lui  rendre  une  partfe  de 
Il  qu'il  avoit  reçu  d'elle^  &  qu'il  par- 
ût avec  elle ,  après  qu'elle  lui  a- 
tottt  donné.    Ces  paroles  furent 
eillies  par  des  gens  qui  les  rappor- 
ttent  à  Néron  ,  &  même  d'une  ma- 
lîerc  plus  piquante  qu'elle  ne  les  avoit 
6es.  Néron  s'en  tint  vivement  often- 
I;  &  pour  s'en  vanger,  fans  pourtant 
'en  prendre  à  fa  mère,  il  ôta  à  Pal  las 
Intendance  des  Finances. 
La  dîfgrace  de  cet  Affranchi ,  avec 
^uel  Agrippine  avoit  les  lia  Tons  les 
lus  intimes  &  les  plus  infâmes, pouffa 
bout  la  colère  de  cette  Impératrice. 

Elle 


3XO  A  G  H  1  P  P  I  N  E 

Elle  ne  garda  plus  ni  mefures  ni  mé- 
nagemens.  Elle  remplit  Rome  de  6% 
plaintes  &  de  fes  emportemens.  Elle 
ks  fie  éclater  jufques  dans  le  Palais 
même,  où  elle  alla  menacer  Néron  de 
faire  déclarer  Empereur  le  Prince  Bri- 
tannicus;de  le  mener  dans  les  Armées, 
pour  montrer  aux  Légions  le  légiciine 
fucceflcur  de  Claude;  de  découvrir  i 
tout  l'Empire  les  criminelles  routes 
qu'on  avoic  tenues ,  pour  élever  far  le 
Trône  un  fils  adoptif  de  Ion  mari ,  to 
préjudice  du  véritable  héritier ,  aflurée, , 
di(bît-elle,  que  les  troupes  éco^t^ 
roient  plAtôt  la  fille  de  Germanicoi, 
«^ue  Burrhus,  cet  homme  de  néant,  fc 
Scneque,  cette  langue  vénale ,  cet  in- 
fâme banni,  lefquels  vouloient  ufurpcr 
le  Gouvernement.  Après  ces  menaça» 
elle  vomit  contre  fon  fils  toutes  les  in- 
jures que  fa  fureur  lui  diâa;elle  feprif 
à  invoquer  le  divin  Claude, &  tes  Mi 
ncs  de  Silanus;&  fc  lailfant  enfin  aile 
entièrement  à  fa  rage  ,  elle  porta  C 
mains  fur  fon  fils»  &  peu  s'en  fall 
qu'elle  ne  le  maltraitât. 

Ncron  ne  fe  trouva  jamais  dans 
fi  cruelles  perplexîtcz.  11  fut  épouv 
té  par  ks  menaces  foudroïantes  d 
mère,  qu'il  connoifToic  pour  une  f 
me  capable  de  porter  les  chofcs 
dernières  cxtrcniitcz.  1!  ût  attentif 
tout  ce  qu'elle  luii  avoit  dît  de  I3f 
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Bicas  I  qui  étoit  déjà  d'un  âge  à  pou- 
voir Te  rendre  redoutable ,  &  à  con- 
noître  les  droits  qu'il  avoit  â  l'Empire, 
91'on  lui  avoit,  pour  aînii  dire,  vol^. 
BtenefTetyCe  jeune  {a)  Prince  ledon- 

.  oa  aflèz  à  connoîcre,  un  jour  qu'il  Ce 
trouva  dans  une .  partie  de  divertîflè* 

.  ment,  où  od  fàifoit  un  Roi ,  qui  avoit 
droit  de  commander  à  tons  ceux  de  la 
compagnie, ce  qu'il  trouvoic  à  propos; 
car  Néron,  que  le  fort  avoit  fait  Roi, 

''loi  aïant  ordonné  de  chanter  une  chan- 
Ibn,  dans  le  deflèin  de  le  tourner  en 
lidicule;  Britannicus,  obéïilànt  dans  le 
moment, en  chanta, fort  à  propos, une, 
dans  laquelle  il  dîfoit  qu'on  l'avoir,  par 
Irahifon,  fait  tomber  du  Tr6ne  de  fon 
pcre.  Cette  chanfon ,  qui  fembloit  fai- 
te exprès ,  attendrît  tous  ceux  de  cette 
partie; &  elle  déconcerta  fî  fort  Ni^ron» 
que  ne  doutant  plus  queBritannicus  ne 
ratcapable  défaire  les  plus  ferieufcs  re- 
ieiions,  il  fe  réfolut  de  ù  défaire  de 
Ce  dangereux  concurrent. 

Un  autre  fujet,  auflî  foib!e  qu^njuC- 
te^avoit  (^)  rendu  Néron  ridiculement 
JtlOQx  d^  Britannîcus.  C'ed  que  ce 
jeune  Prince  chantoit  fort  bien  ;&  Ne- 
<bn  ,  qui  vouloit  paiTer  pour  le  plus 
habile  chanteur  du  monde,  ne  pouvoir 
^offrir  que  Britannîcus  tût  la  voix  H 

belle  : 

^Tétat,  %/tnH,  Jj,  c  if.    h  SutUn,  tu  Ncr, 

O  s 
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belle  :  ainfi  ce  pieuvre  Prince  lui  étant 
devenu  rufpeâ  &  odieux ,  il  le  fit  em- 
poifonner. 

On  n*ft  jamais  crû  qu*Agrîppine  ait 
eu  part  i  ce  crime.  L'éconnementdont 
elle  iiit  frappée ,  &  la  crainte  qai  It 
faifit  lorfqu^elle  vit  Dricannicas  lAonrir 
fsbitement,  l'ont  toujours  jaftifiée:& 
certes ,  fon  appréhenfion  n'étoir  point 
fans  fondement.  En  perdant  Britaani* 
eus,  elle  perdoit  fa  dernière  reflburoe^ 
le  feu!  appui  qui  pouvoir  foflcenir  U 
puiflânce  déjà  fort  ébranlée,  &  Toni- 
que abri  qu'elle  pouvoit  trouver  dioi 
fa  difgrace. 

Dehîtuée  de  ce  lècours,  elle  fe  prk 
ï  careilèr  fes  amis ,  &  2  tenir,  avec  eor, 
des  confeils  fecrets.  Elle  fît  mille  avan- 
ces d'honnâcet(^  aux  Capitaines,  aoi  j 
Centurions,  &  à  tous  ceux  qui  avoieot  { 
quelque  autorité,  comme  fi  elleavot 
réfolu  de  fe  faire  un  parti ,  &  de  ft 
rendre  redoutable  à  Iseron  :  mais  ce 
Prince,  qui  ne  gardoit  prefque  ptes^c 
ménn^emcns  avec  elle,  &  qui  s'écoit 
affranchi  des  devoirs  les  plus  légîrimes» 
pdnérra  fes  dcireins;&,pnur  les  rendre 
inutiles,  il  a)ngédia  les  Gardes  qu'elle 
avoit  eu  jufqiralnrs,  comme  nierei 
comme  femme  d'Iinipcrcur;  illalîtio' 
gcT  dans  In  mniioii  d'Antonie,  où  il  ne 
la  viliia  qvic  vrcs-rarcnient ,  &  toujours 
bien  accov\\pc^«A\é.  \Îsl  ^v^ivwix  ^^vwîi^  û 


^nanté  plus  ]oin,(0  î^  l'obligea  à  for- 
tir  (leRonie,&  lai  donna,  hors  la  Vil- 
le, quelque  méchante  niaifbn,où  il  en- 
Toifoit  même  cks  gens  qui  rînfultoîent 
kuralement,  &  qui  lui  difoient  les  ia- 
JBres  les  plus  outr^eufes. 

Dès  ce  moment,  la  fcene  changea 
fonr  Âgrippine  :  (d)  toute  fa  grandeur 
^iVvanouit,  fon  crédit  &  fon  autorité  la 
^tterenr.  Cette  Idole, devant  laquelle 
tout  fléchifibit,  ne  reçût  plus  ni  hom- 
lttge,Di  encens^  il  ne  lui  relia  pas  la 
moindre  marque  de  fa  Dignité  y  ni  la 
fins  petite  ombre  de  cette  puiflànce  ex- 
traordinaire,  qu'elle  avoit  exercée  avec 
^tuit  de  fierté  ;  &  cette  Impératrice,  à 
laquelle  tout'  le  monde  s^emprelToit  de 
rendre  les  refpcâs  ks  plus  tlateurs,fe 
trouva  dans  un  abandonnemenc  (i  grand , 
fie  de  cette  foule  de  Courcifans ,  qui, 
fcQ  auparavant,  alloient,^pour  ain(i  di* 
lc,adorer  fa  fortune,  (0  elle  ne  vit  plus 
.l*nir  chez  elle  que  quelques  femmes, 
qui  la  vifitoient,  moins,  peut-étrç,  par 
•mitié,  &  pour  la  confoler  danf  fadif- 

Ece,  que  dans  le  dclfein  d'entendre 
plaintes,  d'obferver  ,avec  malignité , 
.JQfqu'aux  moindres  de  fcs  giimaces,  &* 
de  tenir  regillre  de  fes  paroles ,  pour 
•înfi  parler,  afin  d'en  faire  enfuitc  le 
lapporc  à  Néron.    C'ell  ainfi  que  les 

hom- 
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hommes  changent  avec  la  fortune.  Il 
n'eft  pas  m£me  Tans  exemple  de  voir 
prendre  parti  contre  nous ,  ceux  qm 
nous  avoient  témoigné  un  plus  gnod 
attachement.    Agrippine   en   fit  ooe 
trîfle  expérience:  car  Stiaoa,  qui  a?oit 
été  Ion  amie  particulière,  fut  des  pr^ 
Hiieres  à  la,  perfécuter  ,  en  la  faiiiot 
accufer,  par  Parts,  de  vouloir  envahir 
r£mpire.    Il  eft  vrai  que  Silana  avok 
des  raifons  de  ne  point  ménager  A* 
grippine;  mais  die  ne  fut  pas  hearoh  . 
le  dans  fa  vengeance. 

Silana  étoit  une  Dame  d^une  naiflb* 
ce  illuftre,  d'une  grande  beauté,  dans 
laquelle,  néanmoins,  on  remarqoolt 
beaucoup  d'étude  &  d'affeâation ,  & 
outre  cela,  elle  ^toit  fort  riche.   Elle 
éroit  liée  avec  Agrippine  d'une  arnicil 
très-(5croite  ,  &  Agrippine  la  cuIri?oit 
avec  foin,  parce  que  Silana  ,  qui  nV 
voit  point  d'enfans ,  poffédoit  de  grandi 
biens,  auxquels  cette  Prince/fe  nedoo- 
toit  point  qu'elle  ne  dût  avoir  bonne 
part.    Ces  vues  intéreflScs  foûtenoienK 
tous  les  témoignages  d'amitié  qu'elle 
donnoit  à  Silana,&  il  paroîc  bien  qu'el- 
le ainioit  plus  fon  bien  que  fa  perfon- 
lie;car  Sextus  Africanus  Chevalier  Ro- 
main, aïaiit  r<5fo)u  dVpoufcr  cette  Da- 
me, Agrippine,  qui  v(JÏoit  fes  efpcrsn- 
ces  confondue!»,  &  fon  avidité  fruflrde 
par  ce  mar\a';5^e  ,    vx'ovibUa  rien  pour 


^"dL 


r; 


FcifiirE  pE  Galigola.    ^zf 

|B  détoorner  Africanus ,  tantôt  en  lui 
USmt  des  rapports  fort  defavantt^* 
IX  de  Silana  ;  &  en  loi  jcttant  a- 
itement  dans  refprit  des  foapçons 
itre  û  réputation  ;  tantôt  en  loi  di- 
Imt  qu'il  étoit  ridicule  ,  &  comme 
kKNiftruenx,  qti'un  jeune  homme  com- 
iltelniyfongeàt  à  époufer  une  femme 

£avoit  paiTé  Tâ^^e  des  plaîfirs ,  & 
t  le  front  étoit  déjà  ridé  par  les 
ilbnéés.  Enfin 9  elle  et  tant,  qu'elle 
it' perdre  à  Africanus  les  bons  fénti- 
loens  qu'il  avpit  pour  Silana. 
}'■  Celle-ci  connut  d'abord  que  ce 
Rangement  écoit  l'ouvrage  d'A» 
Érôpine.  Elle  conçut  contre  cette 
rnucefie  un  reilèntiment  fi  grand  , 
jn'elle  ne  chercha  plus  qu'une  occa- 
lon  pour  la  faire  éclater  ;  àc  croïant 
fine  la  difgrace  de  l'Impératrice  lui 
•tn  ofiroit  une  favorable ,  elle  la  fai- 
ft  avec  toute  l'avidité  d'une  femme 
;OBfenfée,  qui  veut  fe  venger.  Pour 
'conduire  cette  trame,  avec  moins  de 
^gcr,  elle  fil  agir  deux  de  fes  con- 
fidcns ,  lefquels  obligèrent  le  Comé- 
dien Paris  à  fe  rendre  dénonciateur 
Contre  Agrippine  ;  Paris  ^oua  fort  bien 
fc  perfonnage  qu'on  lai  fit  faire  ,    & 

fi  étoit  conforme  à  fa  Profcflîon. 
va  trouver  Néron ,  une  nuit  qu'il 
*Nt  en  débauche,  &  s'dtant  prefen- 
^*  à  lui  avec  une  contenance   lt\fte\ 

O  7  c^v\\ 


fboftrirde  voit  rcgncr  d 
«voit  pris  det  cngagemei 
bellius  Plamus ,  qa'ellt 
ver  1  r£mpirc,  afin  d'e 
même, le  Gouvernement 
de  ce  mariage.  Que  po 
Ût  cet  ainbin'enx  deOèin 
jett^  les  yi:ui  fur  Plaut 
ftirc  Ton  ifpout,  afin  qti 
de  ta  naiHàncc  de  ce  R 
<to}t  arrierc-petit-fil»  dV 
attirât  plus  de  Partifans. 
Cette  nouvelle  efiVaïa 
ron,  que,  dans  ce  moi 
{1  eut  la  pcnfée  de  faire 
re,  aufli-bien  que  Plautu 
thui  ,  dont  les  coofcils 
jours  fort  étudiez ,  »nC 
gue.     Il  reprelènia  an   P 
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tncnne  foi,  &  qu'après  toat,  on  ne 
poonoît  que  blâmer,  dans  le  mon- 
de, une  refolmion  fi  violente,  prife 
dans  les  ténèbres,  &  dans  la  licence 
d'one  débauche.  Il  ajouta,  qu'il  ne 
prétendoit  point  jufti(ier  Agrippine  ; 
mais  qu'il  vouloit  fi  bien  étlaircir 
raccufi^ion  qu'on  avoit  formé  con- 
tre elle,  que  (i* cette  Impératrice  (è 
trouvoit  coupable ,  il  vouloit  être  lui- 
même  fon  Juge  &  Ton  exécuteur. 

Nerûn  fe  rendît  aux  raifons  de  Bur- 
rhus,  qu'il  ehvoïa  le  lendemain  vers 
&  mère,  accompagné  de  Seneque  & 
de  quelques  Affranchis,  pour  étre^té- 
moins  de  ce  qu'elle  alleguecoit  pour 
ik  défenfe  (/)•  Burrhus  interrogea 
l'Impératrice  fur  le  crime  dont  elle 
étoitaccufée,&  affeâa  un  certain  air 
menaçant  ,  qui  auroit  allarmé  toute 
autre  qu^elle.  Mais  Agrippine  n'ou- 
blia ,  dans  cette  occafion ,  ni  fa  fierté^ 
ni  lôn  courage.  Elle  répondit  à  Bur- 
rhus ,  avec  une  efpece  de  mépris  dé- 
daigneux 4  Qu'elle  n'étoît  point  fur- 
prife  que  Siiana  9  qui  n'avoit  jamais 
eu  d'enfans,  ignorât  quelle  efl  la  ten- 
dreflè  des  mères  pour  leur  fang;  mais 
qu'elle  vouloit  bien  qu'elle  fût  qu'il 
n'étoît  pas  il  facile  à  une  mère  de 
changer  d'enfans  ,  qu'à  une  Courtî* 
fhnne  de  changer  de|galand's&  d'adul- 
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teres;  que  fes  ennemis  en  fàifantp 
roître  pour  (es  accufateurs  l'infâme  i 
timetus  &  le  Comédien  Paris,  va 
loient  apparemment  jouer  quelquepi 
ce  de  Théâtre  ;  qu'une  acculation  k 
mée  par  des  (i^ens  de  cette  efpece, 
devoit  être  d'aucune  autorité  ;  qa'e 
déficit  fes  ennemis  de  produire  ua  b 
témoin  digne  de  foi ,  qui  pût  la  co 
vaincre  d'avoir  foUicité  les  Cohortes 
la  Ville,  d'avoir  tenté  la  fidélité  i 
Provinces,  d'avoir  pratiqué  les  Efcl 
ves  &  les  Affranchis,  pour  les  fou! 
ver  contre  fon  fils.  Elle  fit  voir  c 
fuite,  que  fes  propres  intérêts  ne  s'i 
cordoient  point  avec  le  deflèin  qu'i 
lui  imputoit,  parce  quMle  difoit,'q 
fi  Britannicus  eût  été  Empereur,  el 
auroit  pu  fe  flatter  de  pouvoir  viv 
hors  de  danger;  mais  qu'elle  ne  po 
voit  pas  fe  le  promettre,'  fi  Plautus  < 
quelque  autre  avoient  la  puififànce  fo 
veraine,  parce  qu'alors ,  elle  ne  ma 
queroit  point  d'ennemis  qui  l'accul 
roîent  de  certains  crimes,  dont  il  u'] 
qu'un  fils  qui  puiife  accorder  le  pard< 
à  une  mère. 

Tout  le  monde  fe  fentît  attendri  < 
entendant  l'Impératrice  fe  juftifierdc 
forte.  On  tâcha  de  calmer  fon  efp 
émû,  &  elle  demanda  qu'on  la  fitpa 
kr  à  fon  fils.  Dès  qu'elle  parut  deva 
loi  ^cUe  rfaVUsaîL  i\<i^  ^^\ix  Ca  \uftific 
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I  affèâant  de  le  mettre  au-deflus 
mtes  les  noires  calomnies  dont  on 
Ht  chargée  ;  elle  né  dit  pas  ,  non 
,  un  feul  mot  de  tout  ce  qu'elle 
t^fiiit  pour  Nerôn,  pour  qu*il  ne 
k  point  qu^elle  le   lui   reprochât; 
l'elle  demanda,  fans  biaifer,  à  Ne- 
I  qu'il  punk  fes  accufkteurs  de  leur 
ice,  &  demanda  des  récompenfès 
r  ceux  qui  avoient  de  l'attachement 
r  elle.    Elle  obtint  l'un  &  l'autre. 
Da  fut  bannie,  Atimetus  fut  puni 
Dort^  &  l'Intendance  des  vivres, le 
ivernement  de  l'Egypte, &  d'autres 
plois  confiderables,  furent  donneià 
créatures  d'Agrippine.    C'ed  ainfi 
les  tempêtes,  que  nôtre  malice  for« 
pour  les  faire  tomber  fur  la  tête 
los  ennemis ,  éclatent  fouvcnt  lur 
6tre. 

ipippine  aïant  fait  fervîr  au  réta- 
ement  de  fon  autorité,  l'artifice  que 
ennemis  avoient  emploie  pour  la 
nire,  elle  n'oublia  rien  pour  s'y 
fever ,  &  les  loix  de  la  pudeur  ne 
^ttent  pas  de  rapporter  lesmoïens 
:11e  prit  pour  y  réiiffir.  Comme  el- 
'oïoit  fon  crédit  balancé  par  celui 
Sabine  Popée,  dont  Néron  ,  dans 
cms-là,  commençoit  d'être  amou- 
t ,  elle  oppofa,  aux  charmes  <fecet* 
^ame,  tout  ce  qu'elle  avoit  d'at- 
9  II  parce  qu'elle  favoic  que  Néron 


mi^nant  que, par  ces  infini 
elle  eâEiceioit,daiis  le  cœur 
J'ébauche  ir,  fa  paflîon  pour 
Tantôt  elle  l'alloit  trouver  i 
toit  en  déhanche,  &  dans  la 
TJn,  &  fe  prefentott  à  lui  < 
tat  le  plus  capable  de  foUici 
me;  tantôt  elle  afièâoit  de 
de  delà  beauté  en  fa  prelêi 
anfli  peu  de  reteauc  ^  que 
niand  dont  elle  auroit^té  i 
Si  elle  alloit  en  litière  are 
(l))  lui  faifoit  les  carelTes  le 
minelles,  afin  de  le  poner  : 
&s  hoQteufes ,  &  l'on  n'eût 
vent,  que  de  trop  clairs  tdr 
.  que  ces  feux  jcicellueHx  d', 
n'avoîent  trouvé  que  trop 
dans  Néron. 


^' 
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:Vit  livrée'^aux  plus  cruelles  tor- 
stajaloufîe.  Fopée,  de  foD  co- 
nfia point  dans  Pinaâion  ;  mais 
il  adroitement  de  la  (ituation  fh- 
r.  où  TEmpereur  fe  trouvolt  à 
ird,  elle  0)  ne  ceiSà  jamais  de 
contre  (à  mère  ,  en  lui  difànt 
tcment,  qu'elle  ne  pouvoitfouf* 
■tre  domination  que  la  fîenne; 
Ke  puifTance ,  qui  (5tOTt  fuperieu- 
I  autorité ,  la  choqaoit,&  qu'il 
tout  craindre  d'une  ambition  àé» 
è  •  qui  ne  ménageroic  rien  pour 
rrcr  de  tout  ce  qui  oferoit  en- 
l>alance  avec  elle  :  &  Néron  , 
idifpofé  contre  fa  mère  ,  ajoû- 
ï  à  tout  ce  qu'on  voulut  lui  fai- 
re, refolut  de  faire  mourir  celle 
tfvoit  donné  &  ht  vie  &  l'Empi- 
de  fe  délivrer  d'un  objet  qu'il 
lirdoit  plus  que  comme  l'enne- 
lâré  de  fes  plaifirs  ,  &  le  plus 
t  obflacle  à  la  félicité  qu'il  pou* 
juver. 

avoit  long-temps  qu'il  meditok 
le;  il  n*étoit  plus  en  peine  que 
oigner  de  lui  le  foupçon;&c'c(l 
sla ,  que  ,  ne  voulant  pas  em- 
ta  violence, parce  que  cette  vote 
fait  trop  d'éclat  (i)  il  avoit  teu- 
ieurs  fois  d'empoilbnner  ùl  mè- 
re»^ 
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re,  &  lut  tout  (/)  dans  un  repas  qu^O 
thon  donna,  de  defTein  formé ,  à  Né- 
ron &  à  rimperatrice ,  où  la  magnfâ- 
cencé ,  la  galanterie  &  la  bonne  chde 
régnèrent;  afin  de  lever ,  à  Agrîppî- 
ne, tout  fujet  de  défiance, par  ces  faaf- 
fes  dé monft rations  de  confideration  & 
d'amitié  :  mais  toutes  ces  tentatives  fo- 
rent toujours  fans  fuccès  ,  parce  qae 
l'Impératrice,  qui  étoit  fans  ceiTeea 
garde  contre  les  embûches  de  fon  fili, 
étoit  munie  de  contrepoifons  &  de  r^* 
medes  qu'elle  prenoit  toutes  les  fbb 
qu'elle  croïoit  avoir  Quelque  chofe  à 
craindre  ;  ce  qui  fit  reioudre  NeroB  à 
s'en  défaire  à  quelque  prix  que  ce  ftir. 
L'on  dit  que  Seneque  (m)  ne  le  dé- 
tourna point  de  cet  horrible  deflèin; 
quoique  cela  foit  difficile  à  croire.  L'oo 
afFure  même  que  ce  Philofophe  voïaot 
fes  leçons  fans  fruit,  &  la  malignité 
des  inclinations  de  Néron  pius  forte 
que  l'éducation  ,  il  le  porta  à  con- 
fommer  le  parricide  dont  fon  cœor 
étoit  déjà  coupable,  afin  qu'un  aime 
fi  exécrable  lui  attirât  la  haine  des 
Dieux  &  des  hommes.  Quoiqu'il  en 
foit,  Néron  aïant  fortifié  fon  efpriti 
contre  tout  ce  qui  pouvoit  lui  arri- 
ver, ne  fongea  qu'aux  moicns  de  &i* 
re  mourir  &  mère  («).    D'abord ,  il 

eot 
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Sûnrs  à   Tinvention  .d'un  plan- 
Ht ,    avec  tant  d'artifîcC;,    que 
t  il  devoit  tomber  far  elle,    & 
èr  ;    mais  ce  defTein  aïant  été 
lert,    Anicet,    fou  Affranchi, 
roit  été  fon  Gouverneur  dans 
ifiince,  homme  fécond  en  arti- 
offrit  au  Prince  de  faire  périr 
ratrice  ^  iàns  que  perfoone  pût 
lifbnnabtement  foupçonné  ,   de 
rt.    Il  étoit  alors  Commandant 
aleres  qui  étoient  dans  le  Port 
ifene.    Il  haïlToit  mortellement 
rine,  &  en  étoit  mortellement 
b  Néron  ne  crut  point  pouvoir 
T  d'homme  plus  propre  à  fes 
ts  deflèins,  que  cet  infâme  Of- 
qui  étoit  capable  des  plus  noi- 
ihifons.    En  effet ,    il   fe  char- 
:  faire  faire  une  Galère ,    dont 
it  fondroit  fubitement   de  lui* 
,  dans  le  moment  que  le  fond 
iroit  ;  de  manière  qu'Agrippine 
infailliblement  ou  écrafée  ,    ou 
,    fans  qu^on  pût  attribuer  ce 
or,  qu'à  un  de  ces  accidens  fu- 
&  imprévus,  qui  font  afièz  or- 
5S  fur  Mer,  ce  que  l'Empereur 
encore  mieux  croire ,    eo  fai- 
l*abord  dreifer  des  Temples  à  la 
>ire  de  ia  mère ,    quf  feroient 
le  autant  de  témoignages  de  fa 
^,  qui  éloigneroîent  de  laimC- 
r  moiadrcs  foupçons.  t\t»^ 
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Neron  ig^prouva  rexpedient  d'Ani- 
cet  9  &  pour  le  mettre  en  œuvre  ,     t- 
vec  moins  de  danger ,   onrefolut  que 
ce  feroit  dans  la  Campanie ,  où  on  (l^ 
voit  bien-tôt  célébrer ,  à  Bayes,  lafi- 
te  de  Minerve.  Cette  réjouïflancc  fc^ 
vit  de. prétexte,  à  Neron.,  pour  quit- 
ter Rome ,  &  il  engaf^ea  ùl  mère  à  é- 
tre  de  la  partie.    Il  s*étoit  déjà  recon- 
cilié.avec  elle,  en  faifant  femblantd'ê- 
tre  fâché  d'avoir  manqué  de  complai- 
fance  à  fon  égard,  en  blâmant  facon- 
duite  paiTée,    &  en  lui  proteftant  dV 
voir  pour  elle,  à  l'avenir,  tout  le  rcf- 
peâ  qu'il  luidevoitv  étant  trcs-jufte, 
ajoûta-t-il,  que  les  enfàns  fupporteot 
la  mauvaife  humeur  de  ceux  de  qui  îii 
tiennent  la  vie.  C'eft  aînfi  que  ce  Prin- 
ce dénaturé,  fous  le  voile  fpecieux  de 
la  tendrefTe  filiale,  couvroit  la  pi  us  hor- 
rible perfidie  dont  un  homme  puiiFe  être 
capable,  perfuadé  que  fa  mère  fe  laiflè- 
roit  furprendre, d'autant  plus  facilement, 
à  cette  artiâcieuferecon€iliation,queles 
femmes  font  portées  à  croire  aifcmcflt 
ce  qu'elles  fouhaîtent  avec  ardeur. 

La  trahifon  ainfi  concertée,  &  tou- 
tes les  mefures  prifes ,  Neron  partit  de 
Rome  avec  £à  mère ,  dans  la  Galère 
qu'Anicet  avoit  préparée  ,  &  qu'on  a- 
voit  eu  foin  de  parer  fort  magnifique- 
ment. Ils  arrivèrent  à  Antium, où  TEm- 
pereur  laifla  Agrippine ,  &d'oùi]pouf- 
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f- JBfqu'à  Bayes.  Après  y  avoir  pafK 
■lelqucs  jours,  il  écrivit  à  Crmereu- 
S:  Lettre  pleine  de  témoignages  de  ten- 
^^ikj  &  la  prioît  d*y  venir  paflèr  la 
te  avec  lui.  Elle  partît  d*Antîum ,  & 
Orda  à  Baules,  Maifon  de  plaifan- 
tk>  qui  étoit  entre  Mifene  &  Bayes  fur 
Çr1x)rd  de  la  Mer.  Néron  s'y  trouva 
Puï  la  recevoir,  la  conduîfit  au  Châ- 
îto  y  pour  la  fairç  repofer ,  &  s'en  ré- 
suma à  Bayes. 

.  <^uelque  précaution-,  que  l'on  eut 
lis,  pour  tenir  fecrete  cette  entreprî- 
?  ^  Agrippine  en  fut  pourtant  avertie^ 
1^  lui  donna  avis  de  ce  qui  fe  tramoit 
Ôptre  elle,  &  elle  ne  fût  qu'en  croî- 
?•  Dans  cette  incertitude,  dlenevou- 
>î  pas  reprendre  la  mer;  maïs  elle  fe 
t  porter  en  chaife  à  Bayes.  Elle  y  fut 
$çûë,  par  fon  âls,  avec  des  demonf- 
«ations  apparentes  de  la  plus  (incere  & 
l.plus  tendre  affeâion,  &  toujours 
r^itée  fort  magnifiquement.  L'Empe- 
Hir  même,  pour  lui  lever  toute  forte 
'ombrage,  lui  fit  confidence  de  quel- 
ces  affaires  ferieufes  ;  il  lui  accorda 
Tulieurs  grâces  ,  fans  qu'elle  les  de- 
landât;  il  lui  donna  tous  les  diver- 
fïcmens  qu'il  pût  imaginer,  &  la  fit 
)ûJQurs  aÔeoir  au-defTus  de  lui,  dé- 
Tcnce  qui  plaifoit  beaucoup  à  Agrip- 
lae» 

Cette  faillie  d'humeur  bienfaifantede 

NeiQU) 
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Nerpn  ,  trompa  l'Impératrice.  Elle 
prît,  poui^une  véritable  tendrefTe,  ces 
dehors  politiques  d*amoar  &derefpeâ| 
&  en  effet,  jamais  artifice  ne  fut  con- 
duit plus  adroitement:  car  Agrippioe 
voulant  s*en  retourner  à  Baules,  N^ 
ton  Tembrafla  avec  tout  ce  qu'un  fils 
peut  témoigner  d'amour  à  fa  mere,foit 
qu'il  voulût  cacher  plus  profondement 
fatrahifon,  ou  que  la  nature  fit  fon 
dernier  effort  fur  le  cœur  de  ce  Prince 
barbare;  il  la  conduifit  ju(qu*à  la  Mer, 
&  le  Vailfeau  fur  lequel  elle  étoit  venue, 
s'<5tant  trouvé  brifô,  par  un  ordre  fr 
cret  de  Néron,  ce  Prince  la  pria  de 
prendre  la  Galère  qu'Ânicet  avoit  ftit 
préparer,  &  lui  donna  cet  Officier  pour 
Tefcorter  ,  ou  plutôt ,  pour  la  pc^ 
dre. 

(o)  La  nuit  étoît  fort  claire,  &  Il 
Mer  extrêmement  calme  ,  comme  file 
Ciel  l'eut  ainfi  permis,  afin  que  N^ 
ron  ne  pût  point  envelopper  fon  crime 
des  ténèbres  d'une  nuit  obfcure,  ni  at- 
tribuer ,  aux  fureurs  d'une  Mer  cour- 
roucée, le  malheur  de  fa  mère.  Agrip- 
pine  n'avoît  avec  elle  que  Creperins 
Gallus,  qui  fe  tenoit  debout  près  da 
gouvernail,  &  une  Dame,  appellée 
AceroniaPolla,  qui  étoit  aflîfe  i  fe$ 
pieds  ,  &  qui  la  felicitoît  de  fa  re- 
conciliation avec  fon  fils, qui  l'alloitre- 

mec- 
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mettre  dans  fa  première  autorité.    La 

\  Gtlere  n'avoit  que  fort  peu  avancé , 

iorfqu*à  quelque  fîgne  qu'Anicet  don- 

Itt,  le  plancher  de  la  chambre  où  é- 
ibii  l'Impératrice,  &  qu*on  avoir  cfiar- 
lé  de  plomb,  vint  tout-à-coup  i  fon- 
f  orc    {p)  Greperius  en  fiitécrafé,  & 
r  ftodit  l*ame  dans  le  moment  ;  mais 
'  iVndroit  où  étoit  Agrîppine  tint  en- 
core quelque  tems,  parce  que  les  cloi« 
ions  étoient  trop  fortes  pour  plier  fous 
k  poids  du  plancher.    Le  trouble  que 
Cela  caufa,  fut  (1  grand,  que  les  Ma* 
'Mots,  qui  étoient  dû  complot ,  mor* 
tifin  de  ce  que  les  chofes  ne  réufiif» 
[Aient  pas  tout- à- fait,  ne  favoient  plus 
^  qu'ils  faifoient.    Les  reilbrts  ,  qui 
^jdevoient  faire  ouvrir  le  fond  du  VaiP» 
iVcan,  eu  même  tems  que  le  plancher 
'tomba ,  manquèrent  auffi ,  parce  que 
'lel  Matelots  ,    qui  ne   favoient  pas 
fcntreprifè  ,  empëchoient  les  autres  ; 
'4e  manière   que  pour  faire  périr  le 
Vaiflèau ,  on  fut  obligé  de  le  renver- 
ftr,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup 
de  peine,  parce  que,  dans  le  tems  que 
les  Matelots  qui  étoient  du  fecret,oa 
plfltôt  de  latrahifon  d'Ânicet, faifoient 
tous  leurs  efforts  pour  renverfer  cette 
Galère ,  les  autres  Matelots  faifoient 
^e  manœuvre  contraire ,  qui  rendoit 

celle 
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rien,  demanda  du  fecour; 
en  avoir  ptomptement ,  el 
tonte  &  force  ,  qu'on  fau 
du  Prince.  Le  nom  dont 
fat  la  canfe  de  fa  mort. 
me  ce  nVtoit  qu'à  la  vie 
qu'on  en  rouloit ,  on  1 
coups  de  perches  &  d'avii 
qu'on  crut  aûbminer  l'Imj 
celle-ci,  an  contrttie,Ans 
fercr  un  feul  mot ,  lutta 
les  flots,  qu'elle  eut  l'adrd 
ce  de  nager,  juf^a'â  ce  qt 
courue  pur  des  irârques  qu 
rivage ,  &  qui  accourutei 
Elle  ne  reçût  qu'un  coup 
paule.  On  la  porta  dans 
qui  éioit  fort  près  du  lie 
Néron;  &  dès  qu'elle  fut 
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'•^1  pour. ne  pas  {kvoit  qu'il  écoît 
i^fceflaîre  de  &ire  lèmblant  de  n'y 
lien  comprendre ,  &  de  ne  marquer 
.  Vicane  défiance.  Elle  dépêcha  fon 
L  Affranchi  Agerinus  vers  Néron,  pour 
I  bu  apprendre  le  danger  qu'elle  avoit 
I  çmru ,  &  dont  elle  s'étoic  heureufe- 
':  neot  tirée  .,  &  pour  le  prier  de  ne 
:  point  fe  donner  la  peine  de  la  venir 
f  îoir ,  parce  qu'elle  n'avoît  plus  be- 
i.fi)in  que  de  repos.  Son  avarice,  tou- 
[jtesfois,  ne  la  quittant  point,  lors  mé- 
l  me  qu'elle  voïoît  qu'on  en  vouloit  à 
yjk  vie  ;  elle  fit  chercher  le  tellement 
l.d'Aceronie  ,  &  fceller  fes  effets  ,  en 
;  910Î  elle  n'ufa  d'aucune  diflimulation/ 
V' Néron, qui  avoît  attendu  le  dénoue- 
^pent  de  cette  entreprife  dans  de  cruel* 
jçs  inquiétudes ,  &  des  perplexitex 
^continuelles ,  aVant  appris  que  fa  me- 
i€  s'étoît  làuvée  ,  fut  extrêmement 
çmbarrafTé  :  car  il  n'avoit  pas  cru 
•qu'elle  dût  fortir  d'un  piège  fi  bien 
tendu;  &  voïant  bien ,  fur  ce  qu'on 
loi  en  dît,  qu'elle  ne  pouvoit  point 
iidoater  que  cet  accident  ne  fût  arri- 
vé par  un  artifice  concerté,  il  s'ima- 
^na ,  â'abord  ,  qu'elle  alloit  foulever 
contre  lui  le  Sénat ,  les  Armées  ,  le 
Peuple  &  (néme  les  Efclaves.  Dans 
:Ce8  tumultueufes  agitations  ,  il  manda 
Barrhus  &  Seneque  pour  leur  dire  fon 
IcDtiment^  &  favoir  en  même  tems  le 
har.  P  2  Ct& 


^UG  lu  uHiuc  rcciuiicuiic  n 
de  refpeâ  &  d'inclination  pot 
des  Cefar)  ,  &  qu'elle  con 
chtremeiit  la  mcmoire  de  < 
eut  ,  qu'il  ne  fnlloit  puini 
qu'elle  voulut  rien  entrepren 
tre  aucun  de  cette  Famille; 
c'iftoit  i  Anicet  i  achever  c 
voit  commencé.  Anicet  ne 
''pas  long-tems  prier;  il  fe  ch 
lontîers  de  cette  belle  comtr 
Ncion  ,  dans  les  emportem 
joie  qu'il  eut  d'avoir  trouvé 
me  piof-re  à  firs  defll-ins,  sM« 
ce  jour- là,  Anicet  lui  donn 
pire,  &  qu'il  reconnoilToît  l 
que  de  lui. 

hi-Aciïiis  ,  on  vînt  dire  3 
qu'Agerinus  éioit  ]i  de  la  | 
iTicrc:  on  le  fir  rntrn'.  fr  du 
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fide  peine  à  fe  perfuader  qu'elle  s'é- 
y  tuée  elle-même,  de  delëfpoir  dV 
r-manqué  Ton  coup. 
Sans  le  teais  qae  tout  cela  fe  paf> 
t  à  Bayes  ,  le  bruit  du  malheur  ar- 
f  à  Agrippine ,  s'étant  répandu  dans 
it  le  voifînage ,  comme  d'un  ac« 
ent  imprévu,  dont  on  ne  pouvoit 
nfèr  que  le  haxard,  (^)  fon  vînt, 
toutes  parts  ,    fur*  les  bords  de  la 
èr,  pour  donner  du  lecours  à  rim« 
«Crice.    Les  uns  fe  jettoieut  pré* 
itamment  fur  les  premières  barque» 
Ils  trouvoient  ;  les  autres  entroîent 
U  l'eau  auilî  avant  qu'ils  pouvoient^ 
I  autres, enfin,  tendoient  leurs  mains 
rs-  le  Ciel ,  &  faifoient  retentir  le  ri- 
ffi  de  leurs  cris,  de  leurs  (ànglots,. 
de  leurs  voeux  pour  le  falut  d'A- 

Î"  pîne.  De  tous  cotez ,  l'on  voïoit 
îQT  des  gens  avec  des  flambeaujc 
^es  lanternes ,  qui  demandoient  de 
\  nouvelles  ;  &  dès  qu'on  fût  qu'elle 
»t  heureufemeut  échappée  du  dan- 
r,  &  qu'elle  s'étoit  retirée  ,  tout  le 
3ndc  courut  la  voir,  pour  fe  rejouïr 
ce  elle  de  ce  que  les  Dieux  l'avoient 
avée  d'un  accident  fi  fâcheux  &  (î 
rprenant. 

Agrippine ,  toutefois ,  ne  laiilbit  pas- 
fftre    dans  de  grandes    inquiétudes. 

L'i- 

l  Tâcit,  %Afin,  T4, 


ion  neure  taïaie  sapprocno 
Anicet  arriva ,  accompagni 
dflts;  &,  à  la  vAë  de  cett 
tout  le  inonde  s'écarta.  An 
vironncr  la  maîfon  par  fcs  j 
prcs  avoir  enfoncé  la  porte 
^iU  de  tous  les  domcfltqiie 
trouver  ,  il  p^ndtra  jafqu'à 
bre  où  Agrippiiie  s'étoJt  re 
chambre  lîtoit  fort  peu  éc' 
l'Impératrice  ii'avoit  avec  cl 
de  fcs  femmes  ,  lai]De1]e  , 
le  fracas  que  faifoient  les 
prit  la  faite,  comme  le  refli 
nieftiques. 

Anictt  fe  montra  le  prêt 
compagne  de  deux  Officiers 


•>  I 
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.fim  lit,  &  un  des  Officiers  qui  étoient 
trec  Anicet,  &  qui  n'écoit  pas  moins 
brmaiflui  (r)  déchargea  un  grand  coup 
de  bâton  iTur  la  tite.  Un  Centcnîcr 
tn  d'abord  Ton  épée  pour  la  tuer  ;  & 

»  dors  Agrtppine,  préfentant  fon  corps 
nx  mcurtriers^elie  leur  dit,  que  c*étoit 
Ibn  ventre  qu'il  faloit  frapper,  parce 
Qu'il  avoit  porté  Néron  ;  &  à  l'inP- 
ûu)t,elle  fut  percée  de  plufieurs coups. 
La  malice  de  Néron  ne  fut  point 
racore  confbmmée  ;  après  avoir  fait 
Ater  la  vie  à  fa  mère ,  il  lui  fit  une 
bfulte,  plus  horrible  encore  que  fon 

>  pirricide.  Car ,  il  y  en  a  qui  difent , 
jOe  dès  qu'il  fût  qu'on  l'avoît  tuée , 
«  eut  l'abominable  curiofité  de  voir 
fi)n  corps  tout  nud',  le  mania,  en  dit 
fcrotalement  les  perfedions  &  les  dé- 
buts; &  regardant  enfuite  ,  d'un  œil 
content  &  fatisfaît,  ceux  qui  l'accom- 
pagnoient ,  il  fe  prit  à  dire  ,  en  plaî- 

iàntant ,  qu'il  n'auroit  jamais   crû  a- 
Voir  une  mère  fi  belle.    Il   y    en   a 

d'autres   qui   le  nient  ;    mais  on  n'a 

es  beaucoup  de  peine  à  croire  cette 
utalité  de  Néron,  quand  on  lit  (/) 
qu'il  eut  celle  d'entretenir  pendant 
long  -  tems  une  concubine  ,  parce 
qu'elle  reilèmbloit  à  ùl  mère. 

Ce 

t  Dm.  Tâtit»  Sftitin,    f  Xipbiltnt  in  Ncr, 
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poink,  poartsnt,  le  garencir 
tîce  de  Dieu,  cpntre  laque 
pent  point  trouver  d'abri.  0 
vré  aux  remords  devorans  d 
ricide  ;  il  en  avoit  éieriKlI 
mage  devant  les  yeui  ;  on 
erier  que  Pombre  d'Agrippii 
ibivoit  par-tout  ;  (8)  il  lu 
voir,  à  fes  c6tez  ,  des  Furt 
l'immoler  aux  Mânes  de  (à 
iè  cachoit  ;  il  chetchoît  le: 
plus  obfcurs  &  les  plus  fom 
peine  y  étoit-i'I,  qu'il  en  v 
tir  :  les  endroits  qui  devoiei 
rer  plus  de  fecuriié,  jettan 
erprit,  l'effroi,  l'épouvante 
poir,  juHes  fruits  de  fon  crii 
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'ta  jJt£ean  Antctui  oithodont  qd  «M 
t  Meion  ittât  fAntcduift.  H  *  ea  ■  ifma^ 
ri'OOt  fMièiui  qu'il  dCTÙt  cdlbrdtet  poot 
Honnie  da  pecU.  D'aunes  enâo  onr  d- 
ipK  RetoB  n'AoIt  pat  mon,  nuii  qu'il 
nk  de  DOuvcM,  ï  U  £a  du  Monde,  pou 
Bt  k  ru«  de  Dien. 
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O  C  T  A  V  I  E 

Première  femme  de  Néron. 

IL  fcmble  que  de  Meflàlîne  •&  de 
Claude,  ii  ne  pouvoir  naître  rien  de 
bon,&  que  Ton  pouvoit, avec  l'aifonf 
augurer  de  leur  mariage  ,  ce  que  Do- 
mitrus  JËnobarbus  avoir  prédit  du  ficD 
avec  Agrippine.  {a)  Claude  étoit  un 
Prince  ilupide  &  heDéié,  &  qui  tcnoît 
plus  de  ranimai  que  de  l'homme ,  aa 
fentiment  de  Seneque. .  MefTaline  étoit 
une  femme  qui  n*avoît  ni  honte  ni  pu- 
deur ,  &  qui  faifoit  gloire  du  aime. 
Cependant,c'eft  d'eux  que  naquît  Oâa- 
vîe,  PrîncefTe  que  fa  fagellè  &  fa  vertu 
ont  rendu  auili  recommandable  que  Ci 
nalifance.  Elle  fut  fage ,  dans  un  tcms 
fécond  en  crimes  ,  &  dans  une  Cour 
corrompue ,  où  le  vice  regnoit  fouvc- 
rainement.  Sa  conduite  fut  toujours 
des  plus  irréprochables,  &  les  mauvais 
exemples  de  fa  mère  n'eurent  pour 
elle  aucune  contagion.  Elle  joignoîtà 
une  beauté,  avec  laquelle  peu  d'autres 
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Éroîent  pu  entrer  en  comparaifon,  cet- 
loioble  fimplidté ,  &  cette  aîmable 
jjUeor  y  qui  en  font  le  plus  grand  char- 
lie.  Elle  avoît  une  douceur,  où  il  n'en- 
Mt  rien  d'affeâé,  un  naturel  docile 
kbieufàifantyune  modeûie  digne  d'ho- 
Kirer  on  meilleur  Règne.  Jamais  Prfn- 
stflè  ne  mérita  mieux  qu'elle  d'être 
«ureufe ,  &  (h)  jamais  Pnnceilè  ne  ëàt 
kercée  par  de  plus  grands  malheurs. 
•Ile  ne  jouît  d'aucun  jour  ferain;  fa  vie 
c  fut  qu'un  fatal  tiiTu  de  chagrins  ; 
Ile  fut  remplie  d'amertume  &  de  trif- 
^,  &  Ton  peut  dire  qu'Oâaviemou- 
iî  fans  avoir  goûté  aucun  plaifîr. 
'  Elle  étoft  dans  fa  tendre  jeuneilè, 
>rfque  l'Empereur  fon  père  fongea  à 
11  donner  un  époux.  Parmi  ce  qu'il  y 
roît  de  gens,  à  Rome,  qui  pouvoient 
Ipirer  à  cette  haute  fortune,  L.Silanus 
s  faifoit  remarquer  par  la  grandeur  de 
I  naiflànce ,  &  par  fon  mérite,  (c)  Il 
:oît  arrière- petit-fils  d'Augufte;  mais 
éclat  de  cette  illuftre  origine  brilloit 
ioins  en  lui,  .que  celui  de  fes  vertus» 
avoît  des  mœurs  toutes  pleines  d'hon- 
éteté,  des  inclinations  portées  au  bien  , 
air  noble ,  l'efprit  aum  bien  fait  que 
î  corps,  l'ame  grande  ;&  d:ins  toute  (a 
induite,  il  n'y  avoît  rîen*à  reprendre. 
l'Empereur  avoît,  d'ailleurs  beaucoup 

de 

b  Stnec.  in  O^AV,    C  Tacit,  iAnn,  12,  c,  3.    Idem 
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de  confidération  pour  lui;  ce  fot  suffi 
dans  cet  illuftre  Romain,  qu'il  voulat 
fe  choifir  un  gendre.  Il  lui  fit  donc 
fiancer  Oâavîe  ;  &  pour  le  rendre  plus 
digne  de  fon  alliance,  (^)  il  lui  accorda 
les  marques  d'honneur,  qui  n'étoient 
données  qu*à  ceux  qui  av oient  triomphé, 
avec  d'autres  privilèges  ^  qui  le  rendi- 
rent très-confîdérable  dans  Rome,  où 
l'on  avoit  beaucoup  d^'nclination,  de 
refpeâ  &  de  déférence  pour  ceux  qvî 
defcendoient  du  fang  des  Cefars. 

Ce  mariage  fe  feroit,  fans  doute,  ac-^ 
compli,iîMe(raIine  eût  vécu  plus  long: 
tems  ;mais  fes  impudicitez  &  fa  cruau- 
té aïant  hâté  fa  mort,  Agrippine, fem- 
me fiere  &  ambitieufe ,  aïant  écé  fubt 
tituée  en  fa  place,  comme  nous  l'avons 
vu, elle  fit  prendre,,  à  l'Empereur,  de* 
réfolutions  plus  conformes  à  les  vâcs. 
Cette  Prînceflè,  qui  ne  fût  jamais  t^ 
gler  fon  ambition,  n'époufa  Claude  fon 
oncle  ^  que  pour  perdre  la  Famille  de 
ce    Prince  y   &  faire   enCiite  tombée 
î'Empire  dans   la  lîenne.    C'étoit-U 
qu'âboutiilbient  tous  ces  grands  projets 
qu'avoic  formé  ù.  vanité.    Elle  voïoit 
que  fi  Domîtius,.  fon  fils  ,  époufoit  la 
fille  de  TEmpeteur  ,  il  s'npprochoit  fort 
près  du  Trône;  pour  faire  ce  mariagCi 
il  ne  falloit.quc  rompre  celui  quîctoit 
arrêté  entre  Silanus  &  Oâavie  :  pour 
cela  ,   il  ne  s'agîiïoît  que  de  trouver 
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K$ilanus  quelque  crime,  qui  leren- 
raidigne  de  Palliance  de  l'Empereur. 
Viiellius,qui  écoit  Cetyfeur^^fe  char* 
tde  cette  infâme  commiifion.  (e)  Cet 
tgDc  Magîftrat ,  adroit ,  autant  par 
l^<|ae  par  nature  ,  à  gagner  les  bôn- 

a grâces  des  Grands,  avoit  un  cœur 
e,  toujours  prêt  à  trahir  fon  de- 
oir,pour  avancer  fa  fortune.    Il  crût 
fil  ne  pouvoit  gagner  la  faveur  d'A- 
rippine  ,  par  un  lervice  plus  interef- 
m,  qu*en  perdant  Silanus,  que  cette 
innceÔè  n'aimoit  pas.    Pour  y  réuflir, 
^ient  recours  à  Timpoilure  &  au  mén- 
inge.   Il  Taccufa  de  crimes  faux  & 
Biginaires ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  pas 
li  en  imputer  de  véritables.    D'abord , 
i  fit  lemec  ,  malicieufèment  certains 
niits  qui  faifoient  peu  d'honneur  au 
ancé  d'Oûavie ,  &  auxquels  les  Partî- 
bs  d' Agrippine  donnoient  foi  &  cours; 
ll-même,  comme  Ccnftur,  lui  repro- 
Ett  d'avoir,  pour  Junie,  fa  fceur,  une 
todrelTe  iudîfcrete  :  on  donna  des  cou- 
nrs  à  cette  noire  calomnie.;  on  s'ef- 
irça  de  faire  paifer  l'amitié  que  Sila- 
as  portoit  à  fa  foeur ,  pour  une  incli^ 
atioa  qui  alloit  julqu'au  crime.   Sur 
stte  accufation  fans  preuve ,  le  Cen- 
sur  corrompu  le  déclara  indigne  de 
»  Emplois  ; ,  &  Silanus ,  qui  exerçoit 
I  Charge  de  Préteur ,  avec  beaucoup 

P  7  d'hoft'. 
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d'honneur ,  &  au  gré  de  tout  le 
de  ,re  trouva  tiré  de  la  Lide  des 
teurs,  fans  favoir  pour  quelle  n 
&  fut  condamné  à  renoncer  à  la 
ture.' 

Claude  fe  laifla  furprendre  l 
artificieufe  accufation ,  avec  d'i 

fins  de  facilité,  qu*aimant  beauo 
^rincedè  (a  fille,  il  ne  voulut  po 
donner  un  époux ,  qu'on  diibic 
ailleurs  fe  affeâions;  (/)  il  ron 
mariage  qui  avoit  été  arrêté  entri 
BUS  &  Oâdvie;  &  ce  prétendu 
nel,  voïantbien  que  fes  ennemi 
demeureroient  pas  là ,  &  qu^Agri 
de  laquelle  il  pénétroit  les  profonc 
feins,  ne  manqueroit  pas  de  pe 
ter  un  homme  qui  faifoit  obdaclc 
vaftes  projets  ,  foit  4e  defèfpoii 
qu'on  l'y  contraignît,  s'ôta  la  vi 
gnalant,  par  fa  mort,  le  jour  d' 
riage  de  Claude  avec  fa  nièce  1 
pîne. 

Li  rupture  de  ce  mariage  ,  i 
plus  grand  malheur  qui  pouvoir  a 
à  Oû.ivîc;  car,  à  peine  fut-elle 
géedeSilanus,  qu'Àgrippinefong 
marier  avec  fon  fils  Domitîus.  Pc 
qui  étoit  delîgné  Conful, gagné  p 
promeflTes  d' Agrtppine,  en  porta  Iî 
poOcion  à  Claude.  Ce  Prince ,  qc 
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^it  que  félon  les  impreffions  qu*on 
m  donnoit ,  y  prêta  volontiers  fon 
omlèotement.  Domîtîus  âança  Oc- 
Iffie,  &,  par-là  ,  s'ouvrît  un  grand 
jdiemia  pour  parvenir  à  l'Empire.  Cet 
ttrrage,  au  refte,  ne  fut  pas  du  feul 
fOllion  ;  tous  ceux  qui  avoient  eu 
M  à  la  mort  de  Mel&line,  favori» 
Icrent  l'avancement  de  Néron,  de 
Kesr  que  Britannicus,  s'il  devenoit 
|Cmpereur,  ne  fe  vangeât  des  outra- 
|ei  qu'ils  avoient  fait  a  fa  mère.  ^ 
.  La  facilité  qu'Agrippine  trouva  à 
bire  réîiffir  Tes  defTeîns,  fut  une  amor- 
ce qui  l'engagea  à  en  entreprendre  toû- 
loors  de  nouveaux.  Outre  le  pou- 
^  abfolu  qu'elle  avoir  fur  l'efprit  du 
Ibible  Claude  ,  qu'elle  tenoit  comme 
fD  captivité,  elle  avoic  encore  le  fe* 
jtonrs  de  tous  les  Affranchis  qui  gou- 
^ooient  ce  ftupide  Empereur,  lequel 
donnoit  étourdiment  dans  tout  ce  qu'on 
VOuloit  de  lui  ,  &  n'étoit  pas  capable 
de  pénétrer  jufqu'oû  alloit  l'ambition 
ilefonépoufe,  comme  il  parut  dans 
IVdoption  qu'on  lui  fît  faire  de  Domi- 
tios.  Pallas,  que  l'Impératrice  avoir, 
lq)uis  long-tems,  attaché  à  (es  inté- 
rêts par  des  liens  qu'avoit  formé  lecri- 
&e,  fe  chargea  de  la  faire  rcl^liffir,  &  il 
lu  en  coûta  peu  pour  en  venir  à  bout. 
Les  necelTitez  de  la  Republique  ,  la 
cuneffe  de  Britannicus ,  qui  avoir  bc- 
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foin  d*an  foatîen  ,  la  lànté  chancelan- 
te de  l'Empereur,  à  qui  il  étoit  impor- 
tant de  donner  un  fecours ,  pour  le  dé- 
charger d'une  partie  du  poids  fatîgaaot 
du  Gouvernement,  furent  les  rairons 
qu'il  fortifia  par  l'exemple  d'Aaealk 
(g),  qui  adopta  les  enfiins  de  fa  fen- 
me  Livie;  &  par  celui  de  Tibère,  qœ 
appella  le  fils  de  Germanicus ,  pour  ai- 
der fon  fils  à  gouverner  l'Empire.  El- 
les parurent  convainquantes  à  Glande. 
Il  n'hefica  pas ,  un  moment,  à  faire  o- 
ne  adoption  qui  lui  fembloit  fi  nectf 
ûire;  &  D.omitius  paflà,  dans  la  Fi- 
mîlle  de  Claude,  fous  le  nom  de  N^ 
rou,  par  une  adoption  qui  n'avoitpfi 
encore  eu  d'exemple  dans  la  Famille 
Patricienne  des  Glandes. 

Gette  adoption ,  qui  égaloit  Nerooâ 
Brirannicus ,  ^  fut  autorîfôe  par  le  Sénat;  ] 
qui  canonifoit,  pour  ainfî  dire,  tootcf 
les  volonteï  d'Agrîppine  ,  par  des  A^ 
rets  que  la  flatterie  diâoit:  mai»  il  n^f 
eut  perfonne,  parmi  les  gens  de  bien, 
qui  ne  l'improuvât,  &  qui  ne  plaigoft 
un  pauvre  Prince,  qu'on  abandonnoit 
lâchement,  pour  élever,  fur  fa  ruîoe, 
la  fortune  d'un  Etranger.  Le  Giel,m^ 
me ,  fembla  être  irrité  de  cette  injofti- 
ce  (h) 'y  il  parut  tout  en  feu  le  jonr 
qu'elle  tut  faite,,  comme  s'il  eût  voo- 
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in  dépeindre  le  caraâere  &  le  tempe- 
tiraent  violent  de  Néron  »  &  don- 
ilîer  un  trîfte  prefage  du  feu  que  ce  Prin- 
i-fnrieux  de?oit  allumer  un  jour  dans 
Lome. 

i'-Ofiavîe  prévît  toutes  les  confequen- 
'•'tcsde  cette  iiijufte  adoption;  &  ce  fut 
Jefujet  des  larmes  qu'elle  verfa  fur  le 
Won  malheureux  d'un  frère  qu'elle  voïof  t 
Sjkre  Tobjet  des  trahifons  d'une  marâtre 
Isnbitîeufe  ,  qui  ne  travailloit  qu'à  la 
^jiflcfimâion  de  la  Maifon  Impériale. 
'C'étoit,  en  effet,  l'unique  vûëd'Agrip- 
^ne  ;  &  ce  fut  pour  venir  à  fes  fins , 
Mp'elle  fe  hâta  de  finir  le  mariage  de 
1«m  fils  avec  Oâavie.  Toutes  chofes 
:  y  furent  bien-tôt  difpofées  ;  &  afin  que 
'tkn  n'y  portât  obftacle  (/),  l'on  fit 

fÊfTer  la  PrincefTe  dans  une  Famille  é- 
'Inngere,    par  une  adoption  fimulée  , 

pour  qu'il  ne  parut  pas  qu'un  frère  é« 
foufât  fa  fœur. 

Ces  noces  furent  célébrées  avec  plus 
■de  précipitation  que  de  pompe.  Né- 
ron y  porta  un  cœur  plein  de  joie  & 
de  fatisfaâion:  non  qu'il  aimât  Oâa- 
vie  ;  mais  parce  que  ce  mariage  lui 
faïoit  un  chemin  au  Trône:  &  la  fil- 
le de  l'Empereur  ,  qu'on  immoloit  à 
cette  artîficîeufe  alliance, n'y  fit  paroî- 
trc,  au  contraire,  qu'une  profonde 
trifteHè.     Agrippine  vit  alors  fes  fou- 
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haits  heureulement  remplis,    &  s'i'ma- 

ginant  avoir  afièz  aiTuré  l'Empire  àfon 

fils,  elle  ne  fongea  ,  déformais ,  qa*) 

frapper  le  grand  cx>up  ~qu*el!e  médi- 

toit. 

L'imprudence  de  Claude  Vy  déce^ 
mina  bien-tôt.  Ce  Prince ,  étant  m 
jour  à  table,  &  dans  la  chaleur  du  vin, 
ce  qui  ne  lui  écoit  pas  extraordinaire, 
dit  imprudemment,  qu'il  lui  étoit  fr 
tal  que  tous  fes  mariages  fuflènt  impur 
diques  ;  mais  que ,  tôt  ou  tard ,  il  iî^ 
voit  'fè  venger  des  affronts  qu'on  loi 
faifoit.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  , 
pour  obliger  Âgrippine  î  prévenir  ct$ 
prétendues  vengeances.  LocuQa  (Oi 
(k)  fhmeufe  dans  l'art  d'abréger  lef 
jours,  fut  d'abord  emploïée;  &peudc 
jours  après ,  l'Empereur  aïant  mangjt 
des  champignons  aprétez  par  fa  feiQr 
me,  trouva  la  fin  de  fa  vie  dans  ce  n- 
goût,  qu'il  aîmoit.  Ce  Prince  fut  d'i- 
bord  déifié;  on  lui  accorda  volontiers 
l'Apotheofe  ,  &  Néron  fut  falué  Em- 
pereur, au  préjudice  de  Britannicus, 
qui  étoit  le  feul  héritier  légitime. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  quelle  At 
la  douleur  d'Odavie.    Quelque  jeune 

qu'elle 

k  Tàcit,^y4^m,  li.Stutcn»  in  ClAni,  DU,  EMff* 

I   Locuûa  ^toit  une  finneufe  empoifÎMineuiê  • 
^  fit  de  gtands  m^wx.  dicL«  ELome  ,    pour  \^ 
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l^llefbt  encore  (/),  elle  ne  laifla 
i  de  pénétrer  la  caufe  &  rautenr  d'u- 
l^mort  ^  ftinefte.  Mais  Tart  dediâi- 
iÉler  e(l  <l*un  grand  fecours  &  d'un 

Kd  ufage  dans  les  Cours  des  Grands. 
ivie  fe  regardofc  comme  étrangère 
ti  le  Palaîs  de  fon  père  :  inftruite  ^ 
tant  de  malheurs,  à  cacher  (èslèn- 
ÉBens,  elle  mit  Tes  chagrins  fous  les 
kds ,.  elle  comprit  qu'il  lui  étoit  îm- 
ortant  d'ignorer  &  de  feindre,  &  elle 
it  fouvent  occafiond'iexerccr  cette  po- 
kfque.  Comme  Néron  ne  l'avoit  é- 
Mfée  que  pour  s'en  (ervir,  comme 
hUB  degré,  pour  monter  fur  le  Tro- 
ie, J\  ne  marqua  jamais  aucune  in- 
tfaation  pour  elle;  &,  dès  qu'il  fe 
S(  maître ,  il  porta  fes  affeâions  vers 
kl  objets  étrangers  ,^  au  préjudice  de 
k  légitime  époufe  :  Prîncefle  d'une 
iafteté  généralement  reconnue  ,  & 
Fnne  beauté  d'autant  plus  aimable^ 
(ne  rien  d'étudié  ne  contribuoit  à  en 
tlcver  l'éclat. 
Aâé  fut  la  première  qui  lui  gagna 
e  cœur  (m).  Il  en  devînt  éperducment 
moureux  ;  &  fa  paiTion  fembloit  être 
Qtoriféepar  le  filence  de  fes  Précep- 
teurs, 

1  Tâcit.  sAniÊ.  13.  m  StittM,  m  Ner,  Tâàt,  ^wu 
U 

||»ella  des  Gaules,  afin  de  s*eo  (êivic  poof  em« 
■iooiicr  ïe  Ftiocc  itijcaoïiicus.  Galba  U  ix  vtfNr 
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teurs,  lefqnels^  par  je  ne  (ai 
antificienft  politique  ,  oa  par  q' 
che  diflimalatioD  ,  qui  n'eut  qu 
nefies  confequences  ,  applaut 
hontcDfèment  aux  débauches 
Prince,  auquel  ils  croïoient  qu 
voient  permettre  ces  plaiHrs  cri 
qu'ils  traitoient  d'amafemens 
Tempécher,  difoient-îIs,de$'a 
ner  a  de  plus  grands  defordres , 
mettre,  par  ce  moïen  ,  en  j 
pudeur  des  Dames  Romaines  « 
defirs  fougueux  de  ce  lubrique 
reur,  tenoient  continuel  lemen 
larme.  Mais  leur  véritable  v 
de  fe  fervir  de  la  faveur  d'Aâé 
me  d'un  contrepoids  à  l'auto 
grippine;  perfuadez^  qu'à  me] 
la  puiiTance  de  cette  Prince£ 
affbiblie,  laleurferoit  plus  c( 
ble ,  &  plus  refpeâée.  Ain  (i , 
ne  trouvant  perfonne  qui  &'o 
là  paffion,  il  s'y  abandonna  : 
ferve. 

Parmi  fès  amis ,  il  s'en  trou 
tant  quelques-uns  affez  gens  d 
pour   être  fenfibles  au  tort  & 
trage  qu'il  faifoit  à.  Oâavie  , 
prendre  la  liberté  de  le  lui  rep 
Mais  ces  remontrances  furent 
&  ne  produifirent  aucun  bon 
un  Prince,  qui  n'étoît  pas  mé 
jours  d'humeur  à  en  écouter  , 
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lllt  qu*à  aigrir  le  mal  qu*el1«t 
Igaérir;  car  Néron,  ne  con- 
jm  d'autre  maître  que  ùl  paf* 
ipndit,  brutalement,  à  Tes  a- 
i  (devinrent,  pour  lui,  autant 
1rs  fâcheux  (»)  :  Oâavie  doit 
iter  des  (impies  ornemensd'u- 
le.  Il  l'auroit,  peut- être,  dès 
idiée,  fi  Burrhus,  fon  Gou-* 
I  voïant  qu'il  portoit  les  cho- 
ioin,  ne  lui  eût  dît,  avec  une 
3è2  brufque  ,  &  d'un  ton  fort 
que  s'il  vouloit  répudier  Oc- 
falloit  lui  rendre  fa  dot;  lui 
Btendre  par  là',  quec'étoitd'el- 
»noit  l'Empire. 

rredit  d'Aâén'avoîtcauféd'au- 
eur  à  Oâavie,  que  la  perte  du 
!  Néron,  cette  Princeffc  n'en 
onais  été  inquiète;  car  elle  ne 
sment  jaloufe  de  cette  odieufe 
cnce.  Elle  vît  toujours ,  avec 
nce,  les  infidelitez  de  Néron  , 
fenfible  à  des  mépris,  dontel- 
3Ïoît  fuffifamment  vengée  par 
les'attîroît  cet  indigne  Empe- 
1  fe  livrant  honteufement  aux 


j» n.:M...jt^ 
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Ipn  ambition.  Pleine  de  ces  ( 
cesflatteafès,  elle  mit  en  œw 
fss  charmei,  pour  bien  enga 
ron,  &  elle  trouva  dan$  ceFri 
tes  les  diQ>ofitions  qu'elle  poui 
haiter  pour  y  réuffir  :  corrupti' 
prit  &  de  cœar,aver(ion  pour  \ 
penchant  au  vice,  haine  pour  ( 
tout  «eDiiB ,  favorifa  cette  coqui 
les  ambitieux  dellèins. 

D'ailleurs  Néron,  plongé 
plaiiirs  les  pli\s  infâmes ,  n'étc 
ronné  que  d'une  jeuuefle  con 
&  de  ces  Âffi'anchis  efféminé 
les  fentimens  étoient  aufîi  ba! 
naifTance,  &  qui  ne  lui  infpiro 
la  débauche  &  le  libertinage. 
&  Seneque  n'éclairoient  Tes  pa 
loin,  &  négligèrent  même  leui 
quand  ils  virent  leurs  foins  i 
ces,  &  leurs  inftruâions  impv 
contre  la  dépravation  du  nat 
leur  Elevé,  qui  méprifoit  les 
&  les  leçons  qu'ils  offroient  à 
duîte.  Au  contraire  {0) ,  Otl: 
bauché  fameux,  que  la  reflè 
des  mœurs  avoic  introduit  dans 
nés  grâces  du  Prince  :  Pétrone, 
dans  Tart  des  plaifîr$,&  délica 
nateur  de  ceux  de  Néron  :  < 
vil  Affranchi  :  Vatinîus ,  qui  , 
lutter  contre  la  mifere  dans  la 

0  r«c»r.  <SiKttn.  Uk% 
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Neprdonier,  &ù  il  avoît  pailë  fa 
ifle,avoit  eo  le  fecret  de  s'infinuer 
'4es  bonnes  grâces  de  l'Empereur, 
tM  plus  infâmes  moïens ,  &  niai- 
ks  déformitez  de  fon  corps  tout 
Refait  &  tout  défiguré  :  Tigellin , 
Ile  la  balTeflë  de  (à  nâiflànce ,  étoit 
lé  au  comble  de  la  fortune,  par 
:  les  degrei  de  l'iniquité  :  Ânîc€t, 
e  Affranchi,  qui  fut,  dans  la  fuite, 
liniftre  de  fon  parricide  :    Pytago- 

par  lequel  il  fe  fit  époufer  folem- 
ement ,  pour  donner  à  fa  monûru- 
t  lubricité,  une  nouvelle  volupté  , 
n  lui  avoir  fourni  tous  les  plailirs 
Jiaires:  (p)  Sporus,  qu'il  eut  la 
i.d'époufer  comme  une  femme,  a- 
I  «voir  eu  celle  de  lui  avoir  voulu 
9  changer  de  Sexe  :  Senecion  :  en- 
Serenus,  &  tant  d'autres  infâmes 
rémens  de  l'Empire ,  qui  n'étoient 
DUS  que  par  la  nouveauté  de  leur 
iat ,  étoient  les  beaux  modèles  que 
ron  imitoit,  &  les  dignes  maîtres 
it  il  fuivoit  les  maximes  &  les  exem- 
;;  de  forte  qi^e,  quand  il  n'auroît 

été  méchant  naturel lemenfv  il  le 
Ht  devenu  par  contagion, 
^armi  ces  indignes  Favoris  ,   &  ces 
les  adulateurs  (q) ,  Senecion  fut  ce- 
qu'tl  choifit  pour  le  faire  Confident 

de 


1 


qu'elle  lavoïc  que  dcnecior 
l'ainoor  de  foti  fils  pour- Ai 
faveur  de  laquelle  il  ne  po 
frir  de  voir  fa  puilBnce  bi 
Neron,qui  n'avoit  pas  cncoi 
le  tous  les  lentimens  d'hum^ 
lant  garder  quelques  mefui 
pour  un  teins,  Senedon ,  6 
pour  fon  intrigue ,  de  Ser 
feignit  d'aimer  Aâé  ;  &  ave 
quement,  pour  fiens,  les  p 
Néron  lui  Ëiifoit  par  fbn 
Mais  CCS  gênantes  précautu 
rent  pas  long  tems  du  goât 
ce,  qui  n'âtoit  pas  sdcz  ps 
s'accommoder  de  toutes  ce 
tez,ni  aCCez  délicat  pour  aîè 
terc  en  amour.  Il  eft  d'aill 
cile  de  contenir  long-teras  n 
DafTînn .  faiiti  niiVn<^  fè  manH 
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ces  'de  fa  mcre  ^  il  refolut  d^^poufer 
ASté. 

Deax  ^jands  obftacles  s^oppofolent 
k  ce  mariage;  il  falioit  chafTer  OâaTÎe^ 
et -élever  une  Afiranchîe  far  leTrAne 
de  l*Einptre.  Le  premier  aaroitété  ane 
iiiJQfiice  criante,  &  le  fécond  unenocH 
veaaté  mondroeofe.  Chafièr  Oâavte^ 
c^écoit  irriter  le  Sénat,  &  faire  foale« 
ver  le  Peuple,  Partifan  2elé  pour  le 
[  fiog  des  Cefars.  Epouièr  Aâé,  cVroie 
Oiéprffo  tous  les  Ordres  de  la  Ville^  & 
dégrader  là  Majeilé  de  l'Empire ,  en  j 
élerant  une  Affranchie.  Gependant,ra* 
mourdeNeronalloittriompherde  tou- 
te! ces  difficulté! ,  malgré  les  remon* 
tances  de  fes  Précepteurs,  s'il  n'avoit 
tti  retenu  par  la  crainte  qu'il  eût  que 
ce  mariage  n^alienât  de  lu!  les  efprits  , 
k.  les  tournât  vers  le  Prince  Britanni- 
CDS,  qui  lui  étoit  déjà  aflèz  redoutable. 
Ce  fut  le  frein  qui  arrêta  (à  paflion  , 
fins  quoi  il  paflbit  outre.  Déjà,  il  avoit 
ftffgé  des  raiibns  pour  répudier  Oâa- 
vïe,  &  il  ne  (è  mettoit  pas  fort  en 
peine  de  les  faire  trotiver  juftes  au  Sé- 
nat 9  depuis  qu'il  s'étoit  rendu  maître 
de  Telprit  des  timides  Juges  qui  lecom- 
polbient,  lefqoels  facrifiant  leur  devoir 
9c  leur  honneur  à  leur  fortune,  approu- 
toient  lâchement  toutes  les  volontez  , 
On  plutôt  tous  les  crimes  de  Néron , 
Par  Icurs'fuârages,  afin  de  fe  procurer 


pour  cet  c&t  (r) ,  deai 
Conralairei ,  par  une  hon 
ccndance,  avoiem  promis 
Aâé  avoit  des  Kois  pour 
iinc  Généalogie  f^buleulè 
icif  aui  plus  qualitiées  C 
me, celle,  dont  leperen'av 
miièrablc  Efclave.  Nero 
pour  auturif^r  ceue  prétei 
oe  là  maît relie,  l'avuit  ad 
Famille  (i'Attale  (l),  de 
tout  fcdirpolbitpourcemi 
-  aunt  iàit  Kg  rcâeiions  qu 
dire, il  s'imagina,  qu'avai 
(er  une  aâiun  qui  poum 
«pprouvéïcdc  mut  le  motii 
important  de  fc  défaire  de 
qai  puavoit  Faire  un  puîUî 
tie  lui,  d'autaui  mieui,  < 
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Il  avoU  i  f  Empire  (/).  Ce  jeune 

^..Qce,  qui  alloit  entrer  dans  la  quin* 

[|Kme  année  de  fon  âge,  lui  écoft  for* 

"  idièle  par  fon  mérite  perfonnel ,  par 

penditnt  qu'ont  toujours  les  Sujets 

leur  Prince  légitime,  &  par  les 

ces  que  lui  faifoit  éternellement 

,  ppine,    qui  étoit  très-mécontente 

lui ,  de  mener  dans  les  Armées  Bri« 

inicus ,  à  qui  TEmpire  appartenoit  ; 

découvrir,   i  toute  la  terre,    tous 

royfteres  d'iniquité  qui  s'étoient  pa(^ 

fc,  Ion  mariage  inceftaeuz ,  la  more 

yofte  &  violente  de  Silanus ,  Tempoi* 

n'nement  de  Claude  ;  &  de  faire  voir^ 

'n,  à  tout  le  monde,  que  Néron  ne 

ivemoit  TEmpire  que  par  commit^ 

i,  &  qu'il  étoit  tems  de  le  rendre 

fils  de  Claude, qui  en  étoit  l'unique 

1^'time  héritier. 

l^on  fit  attention,  plus  d'une  fors, 
*TS  terribles  menaces  ;  il  s'en  allar- 
,  &  regardant,  dès  lors  ,  Britannî- 
II  comme  l'ennemi  qu'il  avoit  le  plus 
,  craindre  ,  il  refolut  de  s'en  défaire 
Éir  la  voie  du  poifon ,  n'ofant  pas  l'en** 
piprendre  par  violence.  Pollion,  Tri» 
>  bua 

If.  il  infthua  le  Peuple  Komaîn  fbn  hâ<- 
Oa  loi  attribue  l'invention  des  TapilTeries. 
^ttale  étok  le  UI.  de  ce  nom.    Il  étoit  fui- 
\  Pbiiopacof, 


iiOcDRa,  cette  célèbre  ei 
fe,  qui,  rdoD  un  HiDorî( 
dant  long-tciTis ,  un  dei 
reflbm  du  Gouviitnemcn 
bord  emploïdc  (').  Elle  i 
fon ,  fout  la  garde  de  Po 
mille  crimei  ,  qni  avotc 
vie  i  beaucoup  de  perfoD 
lui  promit  la  liberté,  (i 
l'acheter  par  la  mort  da 
ce.  Cette  condition  fût 
ceptde  :  Locufh  prtpara  o 
ce  furent  les  Précepteur; 
Bntaiinicus ,  qui  le  don 
pauvre  Prince;  mais  il  t 
effet,  foit  qu'on  le  lui 
trop  lent ,    de  peur  qu'u 
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tth  St  rantregàtdoît  des  ménagemens, 
lèr  ne  pas  s^expofer,  tandis  que,  par 
ménagemens  &  ces  précautrons, 
Texpoloient  lui-même  :  mats  ih  lui 
rirent  de  donner  à  Britannîcus  un 
(on  (i  violent  &  fi  fubtil,  qu'il  Tem* 
teroit  dans  un  inftant.  On  le  pre* 
dans  la  chambre  de  l'Empereur, 
en  (à  prefence  ;  &  pour  lever  au 
Prince  tout  (bjet  de  défiance, 
le  lui  donna  à  table,  où  on  ne  fer- 
It  rien  dont  on  n'eût  auparavant 
l'eflài.  On  lui  prefenta  un  breu* 
prefque  bouillant  ,  &  on  en  fit 
,  parce  qu'il  n'y  avoir  pas  de 
Gm.  Le  Prince  le  trouva  trop 
',  &  aullî-tât  on  lui  apporta  de 
ra  froide  pour  tempérer  la  chaleur  de 
te  boifibn.  C'étoit-là  la  trahifon  ; 
cette  eau  étoit  empoifonnée ,  &  à 
Ine  Britannîcus  cÂt  commence  à 
re,  qu'il  tomba  roidemort,  aiant, 
un  moment,  perdu  tous  1rs  pria- 
de  la  vie,  avec  la  refpiration. 
KOâavîe  qui  étoit  prefente  à  ce  tra- 
K|ue  fpeâacle ,  &  à  qui  Néron ,  pour 
ibiler  fon  crime ,  vouloir  perfuader 
4ft*an  tel  accident  étoit  un  accès  du 
caduc,  auquel  il  difoit  queBritan- 
étoit  fuiet,fut  réduite  à  la  cruelle 
ité  ,  &  à  la  dure  politique  d'é- 
Fer  &  douleur  ,  pour  ne  pas  faire 
>îtrc  qu'elle  foupçonnât  Néron  de 
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qaelqne  trahilbn ,  &  d'aiTcâ 
uge  tranqnile,  dans  le  tenu 
coeur  étort  pénétré  de  la  plos 
te  affliâion.  Et  certes,  elle 
Ibn  de  plaindre  uu  frère,  dar 
▼oïoît  éteindre  la  célèbre  Fâ 
Claudes ,  &  qa*elle  aroit  toi 
gardé  comme  Ta  dernière  relC 
poovoit  an  jour  apporter  quel 
gement  i  fes  dîfgraces.  Cai 
ces  maurats  trattemens  ,  qi 
çoit  contre  elle^portaflent  toi 
de  à  la  compaffion  ;  toutefois 
tîfans,  la  plupart  timides  ,  o 
Corîté ,  ne  lui  donnoient  que 
inutiles  &  des  defirs  impuiûlu 
iê  mettoient  en  peine  de  faîr 
fa  mauvai(e  fortune. 

Cet  empoifonnemcnt  fut 
coup  mortel  pour  Agrippine 
elle  n'y  avoir  aucune  part  ^ 
frappée  d'étonnemcnt ,  quai 
Britannicus  périr  par  uneiihc 
fidie.  Elle  regarda  ce  crime  < 
comme  un  commencement  c 
de;  elle  méia  fes  larmes  a 
d'Oâavie,  lor(qu*elles  euren 
té  d*en  répandre  fans  (émoi 
Tembraflà  avec  mille  démc 
de  tendreflè,  &  lui  donna  le 
les  plus  fenfibles  d'un  amou 
la  conformité  de  leur  deftin^ 
naître  ^  daiv%  &>v\  cœuc  ^  ces 
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lins,  dont  il  n^tfcoît,  autrement  , 
fafceptible.    Mais  ce  ne  fat  pas 
icul  chagrin  qu'elle  eût  à  efTuïer , 
ffiivcQr  de  Popée  lui  en  prépara  de 
caiiàns  ;     car  Néron  s*étant  un 
dégoûcé  d'Aâé ,    &  s'écant  dé- 
de  Tefclavage  où  Tavoit  tenu  cet- 
Affiraochîe,n*eût  pas  le  tems  defen« 
fa  liberté  ;  il  tomba  dans  une  noa- 
lldle  captivité,  encore  plus  dure  que 
première ,  en  devenant  fi  fort  amou« 
IX  de  Sabine  Popée ,  qu'il  fe  mît  en 
ke  de  Tépoufer.  Et  parce  que  l'auto- 
té  de  fa  mère  étott  un  obftacle  infur- 
mtable  à  l'accompliflèment  de  fes 
Teins,  il  refolut  de  fecouê'rce  joug, 
i\  pefoit  fort  à  la  liberté  ,    en  faifanc 
lourir  celle,  qui  l'avoit  mis  au  mon- 
Popée  travailloit  depuis  longtems 
Ty  refoudre,  &  Néron,  n'étant  plus 

eétat  de  lui  rien  refulcr,  après  s'être 
rtifié  contre  tous  les  remords  qui 
^uvoient  naître  de  fon  crime ,  qui 
ftoit  le  comble  d'une  ingratitude  hor- 
rible &  d'une  fureur  barbare, fe  fouil- 
la d'un  exécrable  parricide,  en  faifant 
onourir  celle  qui  lui  avoit  donné  la 
fie  &  l'Empire;  &  ce  fut  la  jufte  ré- 
compenfe  que  Dieu  permit  que  ce 
Prince  déteftable  donnât  aux  defirs 
trop  ambitieux  de  cette  Impératrice, 

ÎDÎ  avoit  commis  tant  de  crimes  pour 
élévation  de  ce  fils  dénaturé.:   pour 

Q  4  vm% 


36$  P  C  T  A  V  I  E 

nous  apprendre  qae  les  pères  doivent 
être  modérez  dans  les  defîrs  qo'ili 
forment  pour  ragrandîdèment  de  leuri 
cnfans,  &  qu'ils  doivent  efperer  de 
plus  doux  fruits  de  la  bonne  édoca* 
tîon,  &  des  bons  exemples  de  vcrta 
qu'ils  leur  donnent ,  que  de  la  plai 
grande  fortune  qu'ils  peuvent  leur  pio* 
curer. . 

Oâavîe  étoît  la  (èule  vîâime  qui 
^"floit  à  âtre  facrifiée  à  la  brutale  crnaa- 
:«5  de  Neron,&à  l'inquiète  jaloufiede 
Popde.  Comme  il  étoit  dangereux  d'at- 
tenter,  par  la  voie  de  la  violence^  ï  U 
vie  d'une  Princeilè  que  tout  lemoo* 
de  aimoit  ,&  dont  la  conduite  étoit  hors 
d'atteinte  ;  &  que  d'ailleurs  il  étdt 
difficile  d'y  emploVer  le  poifon,  (m 
qu'on  s'en  appcrçut,  l'Empereur  rcfo- 
lut  d'iStre  lui-même  le  bourreau  de  foa 
époufe^  &  forma  le  deflèin  dé  l'étran- 
gler en  fecret;  mais  aïant  trouvé,  pat 
tout,  quelque  difficulté,  il  changeade 
refolution ,  &  fe  détermina  ï  la  répa* 
dier.  Ce  fut  l'expédient  que  lui  ioijri- 
rerent  ces  infâmes  dateurs,  qui,  plus 
jaloux  de  leur  intérêt, quedel'honacur 
de  leur  maître,  ne  cherchoient  qu'à 
flatter  fes  paffions,  pour  perpétuer  leur 
faveur  auprès  de  lui.  Tij^ellin  fut  le 
principal  auteur  de  ce  delordre.  Cet 
infoUnt  Favori  s'étoit  R  bien  înfinué 
dans  Us  bonnes  grâces  de  Néron ,  qu'il 

étoit 
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r  compagnon  de  toutcaf  les  dé- 
I,  'dont  il  nVtoît  que  trop  (bu* 
mi(kn  &  le  miniflre.  Revêtu  de 
ance  de  l'Empereur, dans  Tami- 
inel  il  eût  le  fecret  de  fe  main- 
pur  les  plus  infâmes  complaifkn* 
cfaoquoit  cfirontément  tes  plus 
ide  Rome, qui  craignoient  fon 
fc  fa  nulice.  Dans  toute  fa  per- 
,  on  remarquoit  un  certain  air  de 
iratale,  qui  le  rendoic  redouta- 
eux-là  même,  defquels^peu  au* 
Qt,  il  n*(5toit  connu  que  par  la 
'9  &(«) joignant  rinfoleiK:e,qui 
pagne  pour   Tordinaire  la  bon- 
:nne  ,  à  la  férocité  &  à  larudefTe, 
t  toujours  la  mauvaifèéducationi 
i)ngeoit,  dans  Tcnivrement  de  Ht 
ice ,  de  fa  faveur  &  de  fes  richef- 
|U*à  fe  conferver ,  par  les  voïes 
t  honteufes ,  dans  ce  haut  rang 
roient  élevé  rartiâce&  l'iniquité. 
K  il  avoit  une  ame  de  boue  , 
»aire,  corrompue  par  les  plus  in* 
débordcmens ,,  capable  de  toute 
:e  crimes,  qu^une  longue  habitude 
)it  rendu  familiers  &  comme  na» 
,  il  n'eût  pas  peine  a  fe  foûtenir 
on  crédit  par  toutes  ces  lâches  & 
lelles  foupleilès,  dont  eft  capable 
mme  qui  n'a  point  d'honneur. 

(3)  Auflî 


^n  ^Ann,  J4* 
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(3)  AufTi  ne  /aut-il  pas  s*étonner ,  fi 
étant  tel  que  je  le  dépeins  fur  dci 
originaux  fort  ndeles ,  il  iafpira  i  Né- 
ron le  deflèin  de  répudier  la  vertueufe 
Oâavie,  &  d'époufer  Timpudique  Po- 
pée.  On  chercha  des  raifons  pour  ao- 
torilèr  cette  répudiation  ;  &  parce  que 
la  vertu  de  la  Princeilè  n*avoit  jtmaif 
été  fujette  au  moindre  Ibupçon  ;  on  le 
fervît  du  prétexte  de  A  (lerflfté,  poor 
demander  que  Néron  fit  divorce  arec 
elle ,  parce  qu'elle  ne  pouvoir  point  lai 
donner  de  Succcflèur  de  fon  fang;  ft 
fur  ce  fondement,  la  (âge  Impératrice 
fut  feparée  du  Prince ,  (bus  cooleor 
d'une  répudiation  légitime.  Pour  TEm- 
pire,  qui  étoit  fa  dot,  on  lui  donna  kl 
Héritages  de  Plaucus,  &  on  lui  accorda 
pour  demeure  la  maifon  de  Burrhos: 
ce  qu'on  regarda  comme  un  fuoefle 
prefage  pour  elle. 

Popée  ne  fut  pas  pour  cela  plel^ 
nement  fatîsfaite.  La  prefence  d'Oâa- 
vie  allarmoît  (on  ambition;  c'étoit  on 
objet  fâcheux,  qu'elle  cn/ioit  lui  être 
important  d'éloigner  :  mais  il  falloit, 
dans  rinnocentePrinceflèjUncrimeqBi 

meri- 

I  Sophonjuf  T'gellimii ,    que  (es  vioei  ft  h 

mcchancetfz  a  voient  lendu  exrrrnianenfr  odituSi 
le  m>inrint  dutant  le  irgne  de  Galba ,  contie  lo 
cris  du  Peuple  ,  qui  dcniandoic  hautemenc  u 
mort.  Otnon,  pour  s*a(tiier  l'amitié  da  &^ 
nuius,  U  lou  aacoi<U«   Ti^dlin  étoit  pooc  io0 
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le  bannîflèment ,  &  îl  étoit  fm* 
abffible  de  lui  en  reprocher  de  verita* 
Sie.     Tigellin  ,  qui  avoir  un  efprit  fe* 
DOnd  en  criminels  artifices, &  de  gran* 
Ibs  ouvertures  pour  la  calomnie,  trou* 
m  cette  difficulté  fort  petite ,    &  ie 
Skargea  de  faire  parottre  Oâavie  cou- 
j§b\c.    Un  domcftiqued'OâavîetCor* 
lompa  par  cet  infàtve  Courtifan ,  fê 
icndit  dénonciateur  contre  fa  maitreflc. 
U  l*accu(a  d*aimer  un Efclave, nommé 
Eucer,  natif  d* Alexandrie,  joueur  de 
flote  de  fon  métier;  à,  fur  cette  outra- 
^ufe  accufation  ,  que  toutes  les  cir- 
con (lances  rendoient  évidemment  fxkV- 

Câe^  on  fe  mit  en  devoir  de  prouver 
proftitution  de  la  vertueufe  Oâavie. 
•l^a  queftion  fut  donnée  à  fes  femmes 
&  à  (es  fervantes  ;  &  pour  arracher  de 
leur  bouche  un  faux  témoignage,  on 
Xtala  à  leurs  yeux  les  inOrumens  des 
•ibppHees  les  plus  affreux  &    les  plus 
capables  d'intimider.     On  crut  avoir 
téiiflî ,  lorfqu'on  vit  la  vérité  trahie  par 
quelques-unes,  qui  moUirent  à  la  vue 
da  tourment  :   mais  ti  la  force  &  la 
violence  du  fupplice,  les  menaces  de 

Ti- 

ik  SinntSTe  ;  8c  loi(qa*oB  In  annonf  t  cette  fi»- 
«bcufc  nouvelle,  il  commacoic  un  ccime  qui  le 
loidoit  itlTez  diene  de  la  punition  qu'on  «voie 
•idonoë  contie  fiii  Cet  homme  infâme  6c  cet- 
lompu  eût  aflez  de  courage  pour  1^  pievenir , 
en  fc  coupam  lui-  même  la  gorge  avec  ua  Ur 

0,6 
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TTi^sï^Tz  :«  -JTCS  <^  M  a-ETrt  de  It  n- 

3CT.  TT'sac  aaïrct£«  rc.'ri  ;id*i»lc« 
Qtrt*j\T^  X    <sr  rrtSK  àri«  cr.cûudê 

^j  ^ju'^'^ic  xcsat  ù  à  Iran  pciucf  » 

ex  ..':tf'^cB::t  ie:^  izooccaicMaicrcflè, 

c'-ia  r'.T3<,2c«  ;«:;^acDc  licroïœi 

G]i;4r.«.  :;\-;îîc9r5   iccrr»  rcncrciu  on 

tt:33c.)^naèÇ,f  rrcrcT^Otr  î  ;«  vériic  ,   en 

paci:afr£  ,.3a  7r  ;<n;  ces  l\>uiroc:is,  Tilh 

n^xrncrce!^x:x'"ai:iicr,&  en  douotiN 

xTi  ;  c  c  .i^A  A  :3  ivçvilt,   leur  nieiité 

zjti.i    C£7  '7ij:>   r-rtc   qoc  !a  couleof 

^ci'vù  c.T  rc  ibcr-  x  poer  îi  corrom» 

jrrr.  A  ::.:»   ?  ::cj-*  :  <t  fat  vicmaïqaé 

a   -^  -r- -.-.:!:  :r»  e.  r.-::  ^  w*Odavie;   Il 

\i,  :c  v  jr;i-:a.avtc  ^ci«,  ac  rirlifi- 

cv,  ^  ztiZ'c  ^o^rc  ^cuûcîoj  ne  m  qoc 

<fc  3rr  13:2  ao^veau  la^rre  à  la  vcna 

«;**c  c  ^vc  jiî  sitr  :.     Ti<c:Hn,  qui 

tvjlz  .'<ji:::ii  !c  ;rlj>  9runlc::iciil  pif- 

t;c:;:;é  wC:::c  U:tiv:c,   lui  lui-mÂne 

t'jr.ZiJJii  :::::::  Z'>x:l\nZ{X  par  une  de  ces 

fc:'i:in:c>,   ^j  e.:c  U  ibrcc  Je  choquer 

de  f:oac  .*  .rvi:^;ucc   airjfetlê  de  oel 

interne  Ci!'j:T;::ia;jjr,  IfOUi.!  ïuî  aïant 

voiil'j  Jcnnn  '.T,  arrj  Ibn  iiîr  brutal  t 

s'iln'croic  p:i>  vrai  que  la  Maîcrt-fle  $'é- 

to't  ^Tuil-tMcc  r.w  lyiîc^rdtfFlutcEucer» 

(^)  ei!c  lui  rCf  v'11.1  c,  avec  uaecertaine 
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fmtroûti  méprifante ,  que  (4)  ce  que 
m  corps  d'Oâavie  avoit  de  moins 
ictt  éioît  mille  fois,  plus  pur  &  plus 
tefte  que  foti  infâme  bouche.  Ré- 
IPUlè  mortifiante,  qui  auroit  dû  coa«- 
Irir  de  contiilioa  le  l&che  Ttgellia,fî 

Eue  ame  fi  mal  faite  eût  été  capable 
Jpn  fentir. 

^  Cependant,  par  une  înjuftîce  monf> 
nicufe  y  IMnnocence  avérée  &  recon- 
me  ,  luccomba  fous  les  efforts  de  la 
mlomnie  confondue.  Oâavie  tut  exî- 
ép  dans  la  Campanie,  où  on  luî  don* 
Hl  des  gardes  pour  Tobferver ,  corn- 
ue fi  elle  eût  été  une  criminelle  d'£* 
0t  9  dont  on  eut  à  craindre  les  dan- 
gçreufes  pratiques.  Le  Peuple  ne  fut 
lis  long-tems  fans  marquer  foa  in- 
sUnation  pour  Tlmperatrice  ,  qu'on 
fMtoit  fi  indignement  :  fon  afifeâiun 
fiéme  ne  fut  ni  timide  »  ni  muette  ; 
w:  il  fe  recria  hautement  fur  cet  in- 
IBile  banniffement.  De  tous  côtcz  , 
i  fc'éleva  un  murmure  gênerai ,  mêlé 
le  plaintes  contre  Néron  ,  &  d*indi- 
ination  contre  Popée  ,  qui  étoit  la 
aiufe  de  Teiil  d*Oâavie.  Ces  plain- 
tes furent  portées  jufqu'aui  oreilles 
le  l'Empereur  ;  ft  celui-ci ,  qui  appré- 
acnda  la  fureur  4a  Peuple  ,  laquelle, 

dana 

«fr  En  f  «î^MJ  UHâ  ,  in/fauti  TiplUn§  ,   tdfiitrâ  ej[ê 

Q7 
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dans  iMmpétuoflté  des  premiers  fem^ 
cft  d'autant  plus  à  craindre,  qu'il  n'y 
fl  point  de  digue  qui  puidè  arrêter  ce 
torrent:  Néron,  dis-je,  teignant  cl*^ 
tre  fïché  du  bannif^emeac  de  fon  é- 
poufe,  la  rappella  fur  le  champ. 

Oâavie  parut,  &  le  retour  de  cette 
illuftre  &  innocente  bannie  ,  remplit 
Rome  d*allegre(Iè  &  de  joie.  Ou  li 
témoigna  avec  des  empreflèmens  (1 
peu  refpeâueux  pour  la  Mattreflède 
TEmpereur,  qu*on  abbatit  les  Statncs 
qui  avoient  été  érigées  â  Ton  honneort 
on  releva  celles  de  l'Impératrice ,  on 
les  couronna  de  fleurs ,  on  les  portt 
par  tontes  les  rués  &  dans  les  TeiD> 
pies  ,  comme  en  Triomphe,  &  avec 
autant  de  vénération  ,  que  celles  des 
Dieux.  On  donna  à  Néron  de  magni- 
fiques louanges,  de  ce  qu'il  avoir  repris 
fon  époufe  légitime.  On  vit  renaître, 
fur  le  vifage  de  tout  le  monde,  la  fc- 
renîté  qu*  l'exil  d'Oétavie  en  avoit 
banni;  on  ne  paria  que  de  piaifirs  & 
de  divertilFemens :  enfin, dans  cette  ré* 
jouiïTance  tumultueufe,  on  laiûavoir 
de  fi  fincercs  démonftrations  de  joie, 
qu'on  avoit  de  revoir  Oôavie ,  qu'il 
fembloit  que  chaque  particulier  eut 
trouvé  fa  fortune  dans  le  retour  de 
cette  Frinceffe. 

Cette  boutade  du  Peuple   n*eut  que 
des  faites  fâcheufes  pour  Oâavie.  L'or- 
gueil 
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llenfe  Popée,  plus  animée  que  ja- 
,  par  rinfulte  qu*on  lui  avoft  fait, 
ïT  le  mépris  injurieux  qu*on  avoît 
rqué  pour  elle ,  en  renverfent  fts 
:uës,  aïant  refléchi  que  cet  empor- 
tent du  Peuple  avoît  intimidé  Ne* 
j  6c  Tavoît  obligé  à  rappeler  Oc- 
w,  ne  douta  point  que  cet  Empe- 
r  ,  qui  redoutoit  le  caprice  de  la 
salace ,  ne  changeât  enfin  fon  afiec- 
pour  la  donner  à  fon  époôiè  ,  & 
lafacritiât,  t6t  ou  tard,  elk-mé* 
an  repos  de  TEtat ,  &  à  (à  fureté, 
j^  qu'elle  appréhendoit  extrêmement; 
^e  appella  à  fon  fecours  tout  ce  qu'el- 
le mvoit  de  charmes  &  d*adrefle  ,  pour 
iQrter  Ncron  à  renvoïcr  Oâavic  en 
tàh-  Elle  alla  fe  jetter  à  fes  pieds  ; 
ky  les  larmes  aux  yeux,  elle  lui  dit, 
irec  un  certain  air  touchant ,  qu'il  é* 
i^ît  étonnant  qu'il  permit  qu'on  vio- 
St  fon  autorité  par  cette  lâche  cou* 
feCcendance  aux  brutales  fureurs  du 
Peuple,  qui  étoient  comme  autant  de 
Triomphes  qu'il  remportoît  fur  la 
Miflànce  fouveraine  du  Prince  ;  que 
jamais  on  n'avoit  vu  qu'un  Empereur 
JDed&t  aux  fougues  d'une  multitude  in- 
fblente ,  aux  caprices  de  laquelle ,  il 
proftituoit  (à  Dignité,  en  foufirant  les 
outrages  qu'on  raifoit  à  une  perlbnne 
qu'il  honoroit  de  la  tendrefTe ,  &  de 
fil  protcâion  ;  que  ce  foulevement  é- 

toit 


rtppellrr  une  perfoiine  qu'il 
Die.  Enfin ,  clic  Pït  R  bier 
loir  fes  raifons ,  que  Ncron 
nant  qne  fa  gloire  &  fzfÙn 
întereliïcs  à  faire  mourir  O 
plAtdt,  nViant  pas  en  état 
cette  viâimc  à  la  jaloufie  d 
de  laquelle  il  étoti  cororcelé 
vit  i  L'Artét  de  Jà  mort  * 
par  la  cruelle  Sabine.  Oi 
que  l'exécution  ne  l'en  Éaol 
Rome,  de  peut  qu'elle  ne  ca 
«me  fédition  ;  mais  qu'on  rt 
Oâavie  en  exil ,  où  il  fcio 
ftcile  de  la  faire  mourir  Ta 
danger. 

Toute  la  difficulté  confiflf 
*er  quelque  ciîmc  qu'on  pu 
puter  avec  quelque  couleur 


r 
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fmiroîc  pas  ea  ces  témoignages  écla* 
,  la  haute  eflime  où  elle  étoit,  & 
I  conduite  irréprochable ,  dépofoicm 
^ar  elle  d'une  manière  encore  plus 
lorieafe.    On  trouva  donc  à  propos^ 
kjoAter  au  crime  d^adultere  ,    celui 
'avoir  voulu  troubler  TErat ,  &  de  la 
re  accu(èr  par  quelqu'un  ^    qui  la 
iCfaargeât  par  fa  propre  confeflion  ,  & 
Mjfxi  dans  un  Emploi  à  poi.voir  faire 
croire  qu'elle  avoir  voulu  fe  fervir  de 
.Ibî  pour  cabaler  ,   &  pour   faire  un 
farti  y  en  le  mettant  dans  fes  inté- 
YJB^s  aux  dépens  de  fon  honneur.  Pour 
avancer  une  fi  horrible  calomnie ,  & 
^   ibûtenir  avec  impudence  contre  une 
rincefiè^  dont  l'innocence  &   la  fa* 
_  fie  étoicnt  connues  &  rcfpeâécs  de 
tout  le  monde,  il  falloir,   fans  dou- 
te, un  homme  bien  perdu  d'honneur, 
ft  une  ame  bien   lâche  ;  &  on  crue 
l'avoir  trouvé  dans  Anicet  Comman- 
dant   des   Galères  ,    qui    étoient    au 
Port  de  Milfenc ,  de  qui  l'on  s'étoit 
déjà  fervi  pour  faire  mourir  Agrippi* 
ne. 

On  ne  fe  trompa  point  dans  le  choix 
qu'on  fit  de  cet  indigne  Officier,  qui 
n'écoit  plus  en  état  de  refufer  de  corn* 
mettre  aucun  crime ,  après  s'être  fouil- 
lé d'un  parricide  épouvantable  ,  en 
tuant  l'Impératrice  Agrîppine.  Ne- 
roo  ,  Taïaut  fait  venir  »  lui  dit  y  qu'il 
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ne  foffifoit  pas  qo'il  Tcûc  ginmtî  ia 
trahifoiis  de  (à  mère  ,  miis  qu*il  fai- 
loîc  encore  qa'il  le  délivrée  des  inaa- 
vais  dellctns  &  de  la  haine  de  fon  é- 
poafis;  que  pour  cela,  il  ne  falUmoi 
▼erièr  Ibn  (ang ,  ni  en  venir  i  qoeU 
que  antre  violence;  mais  qu*ii  fufr 
foic  qa*tl  s'avoaic  Tadalcere  d'Oâi- 
vie.  II  lai  promit  de  magnltiques  ré* 
compenfès  de  ce  fcrvtce,  qu*il  lui  pro- 
tefla  écre  le  pins  grand  qu'il  poovoit 
loi  rendre  ;  ic  pour  le  mettre  bon  d*é' 
tat  de  le  lui  retiilèr ,  il  lui  tît  enten- 
dre qa'après  loi  avoir  fait  conâdeoce 
d*un  fècret  de  le  faire  mourir  ,  lo 
cas  qu*îl  ne  voolAt  pas  faire  ce  qa'on 
exigeoit  de  loi ,  alîn  de  le  mettre  daos 
rimpoHIbilicé  de  le  révéler  jamais. 

Anicet  ,  qui  n*avoit  pas  à  ménager 
un  honneur  qu*fl  avoit  perdu  par  unt 
de  crimes ,  (è  lafflà  facilement  engt* 
ger  dans  celui-ci.  Il  ne  balança  pis 
an  firnl  moment  fur  ce  qu'on  dcman- 
doit  de  lui  ;  &  ,  foit  qu'il  fût  fo!li- 
cité  par  l'efpérance  des  récompenfcs, 
ou  par  la  crainte  des  menaces  de  Ne* 
ron,  il  s'avoua  l'adultère  d'OâafiCf 
en  préfence  des  amis  de  TEmpereor, 
ou  pour  mieux  dire,  en  pré&ncedes 
PartiEins  de  fes  cnmet  «  tous  gens  dé' 
vouez  k  l'iniquité  ,  qa'on  avoit  fait 
adèmbler  exprès.  Cette  impofture  mît 
k  comble  aui  crimes  d'Auîcet ,  & 

aax 
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qu  malhenrs  d'Oâavie.  Cette  Prin- 
tteflè  fut,  dans  un  m^me  tems,  acco- 
flte,  jugée  &  condamnée;  jamais  eau- 
Cb  ne  fouffrit  moins  de  dilcuifion. 
||*ous  les  luges  furent  du  même  avis;  la 

Kinfeflion  d'Anicet  fut  une  preuve  qui 
traîna  la  condamnation  de  Tlmpera-^ 
Irice;  &  «fur  cette  déclaration  ,Oaavie 
Vbt  jugée  comme  adultère,  &  condam- 
iilée  à  Texil ,  avec  la  même  fecurité  , 
^ne  il  ce  J4igement  eût  été  fondé  fur 
%C9  témoignages  folides  &  éclatans  de 
k  vérité.    On  pt&  le  crime  d*Anicet , 
ifc  on  le  relégua  en  Sardaigne ,  où  on 
•CQt  foin  d*adoudr  les  rigueurs  de  ce 
Hnnt  banniflement ,  en  ne  le  laiflàiit 
manquer  de  rien  jufqu*à  fa  mort. 

Après  rArrft  de  cette  belle  Aflèm- 
.  blée  ,  qui  écoit  ouvertement  fufpe£lo , 
'"  poifqu*elle  n'ctoit  cpmpofée  que  de  gens 
uns  foi  &  fuis  honneur,&  entièrement 
attachez  aux  volonte2  de  Popée ,    6c 
vendus  aux  paifions  de  Néron  ;  celui- 
ci  publia  les  traîtres  deflèins  qu'avoit 
-formé    contre    l'Empereur  &  contre 
TEmpire,  fon  époufe  Oâavie,  laquel- 
le u'avoit  pas  eu  honte  ,  difoit-il,  de 
corrompre  le  Capitaine  des  Galères  A- 
nicet,  &  de  l'avoir  aflbcié  à  fa  confptra- 
.  tien  aux  dépens  de  fon  honneur,  &  en 
le  proQituant  milèrablement  à  lui, afin 
d*avoir  à  fa  dévotion  l'armée  de  Mer, 
Mais  nous  avons  beau  mafquer  le  men- 
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fongCt  nos  dégaifemens  même  ne  fer' 
vent  ordinairemenr  qu*à  le  déconvrir; 
les  précautions  qu'on  prend  pour  ca- 
cher  une  impodurCy  portent  Couvent  h 
lumière  dans  les  tenebres,dont  on  avoir 
voulu  Fenvclopper.  Car  Neroii,poar 
mieux  faire  croire  le  prétendu  adultè- 
re d'Oâavie,  où,  avancer  qu'elle  s'é* 
toit  fait  avorter,  afin  de  dérober  la  con- 
Doiflànce  de  fon  crime  à  fon  époux  k 
au  Public  ;  fans  faire  reflexion  que  la 
première  fois  qu'il  voulut  la  répudier, 
la  plus  ingenieufe  malice  nViant  pu 
trouver  ,  dans  cette  fage  Princeflfe,  iu 
jufte  fujet  de  divorce  &  de  répudiation, 
il  avoit  été  obligé  d'avoir  recours  aa 
prétexte  de  la  (léritité  de  fon  époufe, 
qu'il  difoit  être  hors  d'état  de  pouvoir 
lui  donner  d'héritier  :  prétexte  qui  dé- 
truifoit,  à  fa  houte,  le  reproche-  de  cet 
avortement. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'iiveu  que  faifoit 
Anicet  de  fon  crime,  &  qu'on  allegooit 
comqfie  une  preuve  qui  ne  laîdbit  plus 
aucun  doute  qu'Oâavie  ne  tdt  coupa* 
ble,  il  étoit  évident  qu'on  n'y  devoir 
avoir  aucun  é^Jard,  &  que  la  confelGou 
de  cet  infâme  Officier  ne  méritoit  au» 
cune  foi.  Le  témoignage  d'un  homme 
noirci  de  tant  de  crimes  étoit  fnfpeâ, 
&  on  ne  devoit  pas  recevoir ,  pour  ac* 
cufateur  contre  Oâavte  ,  le  bourreau 
de  rimperauicc  A.^ct9^iQe.    Mais  la 
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ji^ouvoitelle  être  écoutée  dans 

huévrbXét  fi  îrréguliere  &  fi  pair 

Aée,  compofée  d'infâmes  Courtî- 

fydes  fcâfrages  defquels  Néron  étoit 

âirftfluré. 

Cependant,  la  vertu  malhenreofè  fut 

mole, fans  pitié,  à  la  jaloufie  triom* 

■tate ,  &  les  crimes  faux  &  imaginai- 

i  d'Oâavie  furent  expiez    par  une 

ts-réelle  punition.    Cette  infortunée 

Seratrice  fut  reléguée  dans  Tlfle  de 
daterie ,  &  jamais  bannie  n'excita 
me  plus  grande  ni  plus  jude  compaf* 
ion  dans  le  cœur  des  Romains.  On 
pirla  de  Texil  d'Agnppine  ,  &  de  fes 
Meurs;  on  rappella  le  banniflèment  de 
JoKe.fille  d'Augufte;  mais  on  tomboit 
d'accord  que  les  premières  avoient  trou- 
vé des  adouciflèmens  dans  le  Heu  de 
kur  relegation  ;  que  toutes  avoient  été 
bannies  pour  àe%  raifons  qui  ne  méri- 
tofent  que  trop  cette  peine. 

Qu'après  tout ,  le  tems  de  leur  exil 
tvoît  été  précédé  par  beaucoup  de  bfsauz. 
jours, qu'elles  avoient  palTé  à  la  Cglbr, 
&  que  les  plaiiirs  précedens  pouvoienc 
contrebalancer  leur  malheur.  Mais  oa 
ne  trouvoit  rien  qui  pât  conf(;ler  Oc- 
Cavie,ni  le  regret  qu'on  avoit  de  fon  in- 
jufte  banniflèment ,  puifquCffans  avoir 
donné  de  fa  vie  le  moindre  fujet  de 
plainte ,  elle  étoit  cruellement  punie 
pour  un  aime  imaginaire^  dont  l'outra- 

geufe 
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gcufe  tccafitffon  loi  iiolt  mille  foii 
pi  as  fcnfiblc<ioc  It  mort  même. 

Oq  la  coiidoifit  ao  lieu  de  fon  exil, 
cierçaoc  contre  elle  des  inhomanitct 
qu*on  aurolt  honcc  de  commettre  cou* 
tre  une  criminelle  de  la  lie  da  Peuple. 
Elle  étoît  toAiuars  entoorée  de  Ceote- 
niers  h  deSoldats,quî,  joîgnans  i  leor 
infolence,  Taotorité  da  Prince  Ja  trai* 
corent  avec  une  dareté  qoi  fut  tufijoeri 
impénétrable  ï  la  pitié ,  &  qoî  étoic 
nne  marque  aflCn  claire  de  Tordre  qulll 
avcneni  de  ne  la  pas  metuM^er. 

Cependant  y  quoique  tous  ces  tnitt- 
menSf  éiçalement  cruels  &  injuricoii 
fuflênt  pour  cile  autant  de  trîftes  pr^ 
làges  de  Con  dernier  malheur  ,&  qu'el- 
le pût  lire  r  Arrêt  de  fa  mort  daosU 
conduite  quefes  perfécuteurs  gardoient 
i  (on  éfçard  «  Oâavie  n*eut  jamais  11 
force  de  s*y  refoudre,  &  de  renonori 
une  vie  que  Ton  abreuvoît  de  tant  d't- 
mertume.Eile  n*étoit  âfçée  que  de  vingt 
ans, elle  pouvoit  fe  promettre  âcs  joorf 
ferains,  fi  elle  furvivoit  à  Néron  qui 
caufoit  tous  CCS  orages  dont  elle  étoit 
battue ;&, félon  toutes  les  apparences, 
le  Règne  de  ce  Prince  dévoie  étrecoort, 
comme  Vtil  ordinairement  celui  dei 
Tyrans;  cet  indigne  Empereur  travail- 
lant lui-même  à  là  propre  ruine ,  en 
menant  une  vie  également  infâme  par 
fes  voluptez  monftrueufes ,  &  par  fcs 
riolenccs  épovivaLUV^bV^^*  Mais 
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Maïs  Oâavie  n'eut  pas  le  plaîiir  de 
-  voîr  cet  beureox  changement  dans  la 
fortune;!  peine  fut-elle  arrivée  dans  le 
lien  de  fun  exil ,  qu'on  lui  annonça 
'  qu'il  iàlloit  renoncer  à  la  vie.  La  ver- 
tDeu(ê  Princeflè  ne  pût  entendre  cet  or- 
dre (ans  frémir.  Elle  protefla  qu'aî'ant 
été  répudiée  par  Néron»  elle  ne  devait 
Elus  être  regardée  comme  Ton  époule, 
&  que  renonçant  ï  cette  qualité,  pour 
la  céder  à  Popée,  on  devoit  la  laifTcr 
Vivre,  (^uifqu'elle  ne  prétendoit  nulle- 
ment troubler  le  bonheur  de  la  Rivale. 
Elle  dit  qu'elle  fe  regardoit  comme  fœur 
du  Prince,  &, qu'en  cette  qualité,  elle 
ne  pouvoir  plus  faire  obftacle  aux  vues 
de  Sabine.  £ile  invoqua  Germanicus, 
de  qui  elle  étoît  defcendue,auin  bien 
que  l'Empereur  ;  elle  appella  à  Ton  fe- 
cours  Agrippine,  laquelle,  quoiqu'elle 
l'eut  perfécutée  ,  &  qu*elle  fut  la  cau- 
tt  de  fes  malheurs  ,  l'avoit  toutefois 
traitée  moins  cruellement  :  mais  tous 
fès  regrets,  fes  larmes,  fes  foupirs,ne  ^ 
purent  attendrir  le  cœur  impitoïablede 
ceux  qui  s*étoîent  chargez  de  la  faire 
mourir.  Ils  la  lièrent,  lui  ouvrirent  les 
veines  ;&,  parce  que  le  fang  ne  couloit 
que  lentement  &  avec  peine  ^  à  caufe 
qu'il  étoit  arrêté  par  la  crainte  de  la 
mort,  qui  avoît  failî  cette  pauvre  Prin- 
ccilc,  ils  l'étouferent  dans  un  bain,  & 
avec  elle  la  beauté ,  les  vertus  &  les 
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aces  de  h  plas  fige  Impentri 
t  fo.'tie  du  fing  des  Ccun  (; 
La  mort  d*Oâavie  mît  fin  i 
loufi'.-  de  Popic  I  mats  non  p 
cruauté.  Non  contente  de  $\ 
molée  cette  iiluflre  viâime,  el 
lot  qa*on  lai  en  apportât  la  tét( 
objet  (i  dîgne  de  compaflion ,  fi 
elle  un  doux  fpcâacle  :  elle  ei 
Icii  yeux  finguînaires  ;  &  Ron 
entre  les  mains  d'une  infkmeprc 
la  tête  de  la  plus  fige  Princci 
eut  honoré  le  Trône  de  l'Empi 
Peuple  fut  fenfiblemenc  touché 
fin  funefte  de  cette  Infortunée  I 
crice.  On  honora  fa  mort  de  1 
qui  n*avoif nt  jamais  été  fi  fîncei 
les  devoit,  (ans  doute, au  mérite 
cavie,  qui  étoit  digne  d'une  plu 
reufe  deftinée. 

5  Ce  ftit  le  Tt.  de  Toffi  qu*ofl  tua  0£ 
fix  ans  après  ,  à  paMU  joui  >  Maon  k 
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j  ;     Deuxième  femme  de  Néron. 

J  L  n'cft  point  d*eicès  dont  refprît  de 
9  domination  ne  foit  capable.  Il  viole 
IL  les  Lois  les  plus  facrées  ;  il  rompt 
lili  liens  les  plus  étroits;  il  infpire  les' 
Aunes  les  plus  énormes  pour  venir  à 
fel  fins.    L'Hiftoire  de  Sabine  Popée 
llflas  fournît  un  exemple  de  tous  ces 
jMfreux  de(ordres;car  fi  elle  n'avoit  pas 
Bké  ambitîeufe ,  elle  ne  le  feroit  pas 
baillée  de  tant  de  proilitutions ,  elle 
tfauroit  pas  fait  un  jeu  de  fes  niaria- 
|ei,  elle  n'auroit   pas  perfecuté  Tin- 
QK>cence  d*Oâavie ,  elle  n'auroit  pas 
^orré  le  bras  de  Néron  auparricide. 
-  {a)  Elle  étoit  fille  de  T.  Ollius  qui 
Ivoit  exercé  la  Charge  de  Quedcur,  & 
lui    feroit   parvenu    aux  plus  grands 
Emplois,  (^)  s*il  ne  fe  fût  trouvé  en- 
^loppé  dans  les  malheurs  de  Sejan, 
Sont  Tamitié ,    après  fa  chute,    fut 
pour  ceux  qui  y  avoicnt  eu  part,  un 

'  crime 

«  Spttw,  in  Ntr.    b  Tacit.  sAnn,  I3. 
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lui  fit  préférer,  comme  ( 
Car.  qaoique  Sabiuus  ne 
ne  frcande  naillânce  ,  & 
qu'oDc  médiocre  capacitif 
tant  alTei  d'adrclTe  pour  : 
tofljoivc  daDt  k«  bcmnei 
Empercuriiqui  tai  donner 
fduj,  fuit  poDT  la  amd 
m^es,  i  la  lÛK  defqui;!! 
ces  belles  aâioiis,  qui  II 
l'honneur  du  Triomphe  i 
falat  ;  Toit  pour  le  Goavi 
Provincei ,  où  il  pafTa  v 
&  vie  daot  d<:R  allarmei 
te>  cominaencs  de  la  m: 
lâtcu»,  auxqueli  Tibère 

l*tnf>nr   l'nr^lllc     /f  rli- Im 
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I  d'avantages  ,  excepté  la  padeur. 
iTétoit,  fans  conteftation ,  la  per- 
Ifc  de  tout  l'Empire,  &  peut  être 
bot  l'Univers ,  la  plus  aimable, 
leauté  étoit  du  caraâere  de  celles 
fldbuïflènt  d'abord,  &  qui  entrai- 
Iles  cœurs.  Sa  phyfionomie  étoic 
ift  avantageufe ,  tous  les  traits  de 
i^ifige  délicats  &  réguliers ,  &  ils 
mt  relevex  par  l'éclat  d'une  riante 
lefle,  &  foutenus  d'un  certain  air 
In  &  gracieux  ,  qui  lui  convenoit 
ntement;  Elle  avoir  de  la  grâce 
rier  ,  &  fa  voix  avoît  quelque 
!è  de  flateur  &  de  fcdnifant,  qui 
pgnoit  tous  les  cœurs,  "des  mn- 
:8  libres  &  cnjoilécs,  bcaucf^ùp  de 
&  de  vivacité  dans  la  convcrfa- 
,  Enfin  ,  elle  avoit  mille  n^rd- 
$  dans  toute  fa  perfonnc,  qu'elle 
roit  par  les  ajullemens  les  plus 
îux  ,  auxquels  elle  favoît  donner 
6  tours  chnrmans;  &  fi  dlenvoît 
lUtant  de  fagciPe  que  de  beauté , 
roit  été  une  perfonne  accomplie: 
; ,  foit  que  les  mauvais  exemples 
à  mère  eufifent  répandu  dans  Ton 
r  une  malhtureufe  influence  ,  & 
s  lui  cuflènt  fiaVé  cette  voïe  de 
(inage  &  de  diiiblutinn  où  elle 
cha;foit  que  Ton  penchant  la  por* 
laturellement  à  la  débauche  ,  ou 
ftt  que  l'ambiiion  fût  la  véritable 

R  z  caa^ 
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caufe  de  fcs  déreglemens,  il  eft  cer- 
tain qu*e1Ie  s'abandonna  i  nulle  def- 
ordres,  &  qu'elle  fit  un  auge  fi  hon- 
teux   &    fv  criminel    de    la  beamé, 
qu'elle  ne  mit ,    comme  dit  un  Hif- 
torîen  (e)  aucune  différence  entre  fcs 
maris  &  fes    adultères.    Son  devoir 
&   fa  réputation    n'entrèrent  jamais 
en  balance  contre  fou  ambition;   le 
defîr  de  s'élever  étouffa  en  elle  tont 
fentiment  d'honneur,    &  elle  facrifii 
à  fa  vanité  les  avantages  de  fou  ef- 
prit  &  de  fon  corps,  quand  elle  aot 
qu'ils  pouvoient  fervir  à   fon  agnm- 
diflèment.    Au  refle  ,    elle  avoit  lo- 
tant  d'efprit  qu'il  lui  en  falioit,  poor 
paroître  partout  avec  honneur,  &  el- 
le en  étoit  f]  maîtrellè,  qu'elle  le  fiî- 
foit  fervir  heureufcment  à  toute  for- 
te de  caraâeres,  excellant  auffi-bieo 
à  faire  la  prude  ,     qu'à  folâtrer  &  i 
rire. 

Elle  paiTa  fa  jeuneflè  dans  la  mai- 
fon  de  fa  mère,  qui  fut  pour  elle  a- 
ne  école  de  libertinage  &  de  profli- 
tucion;  ce  fut  là,  qu'elle  reçût  les 
preniîers  hommaf^es  de  tous  ceux  qoi 
venoient  les  olfrir  en  foule  à  (à  beaa- 
té,  aux  puiilàns  attraits  de  laquelle, 
il  éroit  malaifé  d'oppofcr  un  cœor 
long  tems  hifenfible.  Il  eft  vrai  qu'el- 
le 
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rçût  d'abord  tous  fes  adorateurs 
!  aflèz  d'indifférence  ;  îl  fcmbla  , 
ne,  qu'elle  ne  vouloit'pas  £è  fer- 
de  tout  le  pouvoir  de  ùs  char« 
;  car  elle  le  comnuniquoîc  peu: 
elle  affeâoit  de  ne  fe  montrer 
public  que  rarement  1  &  quand 
'  fortoit  de  ù,  maifon  ,  elle  por« 
un  voile  qui  lui  couvroit  à  de- 
le  vifage;  fort,  que  cela  lui  con- 
)t  mieux  y  ou  que,  par  la  beauté 
ce  qui  paroîflbît,  elle  voulût  fai- 
naître  l'envie  de  voir  le  reftermaîs 
te  gênante  retenue,  ou  cette  mo* 
lie  atteâée,  ne  s'accordoit  ni  a* 
;  fon  naturel,  ni  avec  fes  vûës;el- 
montra  bien-tôt  la  vérité  de  fou 
oieur  coquette ,  en  fe  faifant  voir 
F  découvert,  &  en  recevant  indiâTe- 
femment  l'encens  de  la  âaterie  de 
nelque  part  qu'il  vînt,  &  fa  maifon 
|k  ouverte  à  tout  le  monde. 
.'  Elle  avoit  trop  de  charmes  pour 
hanquer  de  foupîrans.  Rufus  Crîfpi- 
(as  fut  un  des  plus  aifidus:  (g)  elle 
«rut  fenfible  à  fes  empreflcmens,  & 
roulut  l'en  récompenfer  en  Tépou- 
gnt.  De  ce  mariage,  naquit  le  jeu- 
le  Crifpinus ,  dont  Néron ,  dans  la 
Ilîte  ,    eût  foin  d'abréger  les  jours  , 

pour 

f  Xipkilm,  in  Nsr.  g  Sente,  in  OStéV.  SHet»7t,  in  Ntr* 
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pour  des  raifons  auffi  înjodes  que  ridi- 
cules (i).  Au  rcftc,  ce  mariage  ne 
donna  aucune  atteinte  à  la  liberté  de 
Popée.  Crifpînus ,  qui  avoit  pour  elle 
beaucoup  d'amour,  &  qui  favoit  qu'el- 
le n'avoit  jamais  connu  la  contrainte, 
eut  la  fotte  complaifance  de  fouffrir, 
en  marL  commode  »  qu*on  vînt  chci 
lui ,  rendre  i  fon  ^poufe  le  tribut  de 
louanges  &  d'hommages  quVlle  avoit 
accoutumé  de  recevoir  de  tout  ce  qatl 
y  avoit  de  gens  dans  Rome  qui  M* 
loîent  figure.  Chez  Popéc,  une  Coor 
polie  &  magnifique ,  étoit  tous  les  jour! 
afièmblée  ;  on  voïoit  autour  dVlle  m 
amas  de  Cuurtifans  flatetirs  ,  qui  re» 
noient  enccnfcr  fa  beauté  :  cVtoit  le 
rendez- vous  des  jeux ,  des  plalfirs,dei 
divcrtiflemens;  i  c'étoît  parmi  dcsa- 
dorateurs  cmpreflèz  ,  qu'elle  cxerçoi 
fa  belle  humeur,  ne  laifTant  jamais  liD* 
guîr  la  converfation  ,  répondant,  afW 
enjouement ,  à  toutes  le»  douccpn 
qu'ils  ne  manquoient  pas  de  lui  dîre. 
Mais  Crifpînus  éprouva  bien  tôt  qM 
ces  complaifances  font  de  dangereoft 
confcqucnce.  Il  reconnut ,  par  une  trîf- 
te  expérience, que  ces  affiduitez  qu'on 

CTOit 

T  Le  jeune  CriQ>inus  kadinant  uii  ]nm  rrtc 
à*imre$  cafans  ile  ion  âge  ,  faifoic  un  jeu  on  U 
contcctViloit  le  K<n,  Ctu  ^>s!l  i&^mmc  à  Neioa, 
qui  icgAidaot  c«  \çu  o^vnaaoA  vax  XkavjKwfS*-  ^  ^ 
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Croit  n^ëtre  que  d'un  ami,  font  foa» 
4ipcnt  d*un  galant  ;  &  que  ces  divertiflè- 
|pens ,  Ces  parties  de  plaifirs  aufquenes 
e  femme  aime  tant  à  fe  trouver ,  ces 
iliarîtci  qu'elle  fouffre  ,  font  ordî* 
irement  de  fâcheux  avantcoureurs 
ui  menacent  la  foi  conjugale  d'une 
/prochaine  banqueroute, 
^i  De  tous  ceux  qui  alloient  le  plus 
4y>iivent  voir  Popée,  Othon  étoit  le 
plas  remarquable.  Ce  jeune  homme^ 
!lbrti  d'une  des  plus  iiluftres  Familles 
fie  Rome,  joignoit  à  (à  bonne  mine  la 
L^oalité  de  Favori  de  l'Empereur. Coni^ 
;.^non  afiidu  de  fes  débauches ,    tf» 

•  Inoin  de  fes  folies,  dépofitaire  de  tous 
'les  (ècrets ,  il  en  obtenoit  tout  ce  qu'il 

•  lui  demandoît  ;  •  c'dtoit  le  canal  par  où 
'jdécouloient  toutes  les  grâces  du  Prin* 
L  C3B.  C'étoit  être  afTuré  d'une  faveur  , 
'  quand  Othon  vouloit  bien  s'intereflèr 

pour  quelqu'un  auprès  du  Prince  «dont 
il  pofTedoit  le  cœur  fans  referve.  Etant 
donc  û  bien  à  la  Cour  ,  il  n'ed  pas 
furprenant  que  fes  foins  pour  Popée 
fuflent  heureux  ,  &  qu'il  fût  trouver 
une  ouverture  pour  entrer  dans  le  cœur 

d'une 

ptomettoic  It  Souveniineté  à  Crirpinus  ,  en  con- 
çut de  roir.bnige  ',  &  fa  i^tloulie  fiic  ii  cruelle  « 
c|u'cllc  le  port?,  à  ÏMit  iettcr  dans  la  mer  ce  pau- 
fre  enfauc  ,  un  joui  qu'il  écoic  allé  pzciMUc  Ic 
PImUi  de  la  pèche, 
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d'une  femme  qui  aroit  de  grands  def- 
feins  (>b)  Il  donnoit  éceroellement  à 
fa  beauti^  les  louanges  les  plus  delica- 
tes  &  les  plus  infinuantes  ;  il  n'alloit 
chez  elle  que  les  mafns  chargées  de 
prefens,  &  n^en  fortoit  jamais  ûnf  y 
JaifTer  des  marques  de  fa  prodigalité , 
laquelle,  dans  l'efprit  de  Sabine,  paf* 
foit  pour  generoficé  &  pour  grandcor 
d*ame  ;  de  manière  que  ces  ddpenfef 
exccffives  étant  accompagnées  des  mt- 
nieres  du  monde  les  pius  polies  &  les 
plus  galantes,  (#)  cet  adroit  CoortiGu 
Ht  tant,  que  par  Tes  grandes  affidaicet, 
il  rendit  Popée  fenfible;  &,  parles  li* 
foeralitez,  il  l'obligea  à  être  reconnoiP 
làntc. 

Il  n'ed  pomt  de  route  qui  condoifi 
plus  fûrement  &  plutôt  au  cœur  de 
certaines  femmes  ,  que  celle  des  pr^ 
fcns.  C*e(l  un  écueil  où  vont  fe  br'f 
îèr  leurs  plus  fortes  refolutions  ,  &  il 
faut  qu'une  vertu  foit  bien  éprouvée  t 
quand  elle  n'y  fait  pas  naufrage.  Ua 
amant  riche  &  libéral  a  de  grands  a- 
vantages  pour  fe  faire  aimer  ,  il  tou* 
che  déjà  à  fon  triomphe  ,  tandis  que 
d'autres,  avec  leur  naiflànce,  Icurcf- 
prit  &  leur  mérite,  out  encore  bien  da 
chemin  à  faire  pour  y  arriver  ;  &  W  n*ji 
a  guère  de  Danaé  qui  ferme  (on  fein  â 
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l'  ^  P'*'^®  ^*^'''    Pop^^  comblée  des 

jl&nfaîts  d'Othon,    crut  qu'il  ne  lui 

I  Aoît  }>Ius  permis  de  ne  pas  répondre  à 

^  e  paffion  fi  tendre  &  fi  gcnereufe. 

crédit  de  ce  Courtifan  ,   follicîtoît 

?î>nibition  de  cette  orgueillcufc  :    d*a- 

çrd,  elle  fit  mille  projets  de  grandeur 

;Ar  celle  d'Othon  ;  ion  efprît  n'cft  plus 

i^scupé  que  de  la  haute  fortune  de  ce 

favori  ;  les  promefles  flatteufes  qu'il 

Ijî  fait  enflent  fes  efperances  ,  &  lui 

r^t  former  Tidée  du  plus  beau  dcC- 

!3fein  du  monde.    Elle  n'a  plus  en  tête 

i^'Othon;  Crifpinus  lui  devient  înfup- 

S^table,  elle  s'en  dégoûte,  lui  devient 

^Sfidelle;  &,  du  défi;oât  &  de  l'infide- 

ft6,paflànt  au  mépris,  elle  l'abandon- 

ifc enfin,  pour  fe  donner  entièrement 

•iOthon. 

•'Celui-ci,  lorfqu'il  commença  d'ap- 
irocher  Popée,  n'avoit  pas  eu  fcsinte- 
tièts  feuls  en  vûë.  (k)  L'on  prétend 
fùe  N^ron  n'avoit  pas  été  infenfible 
jlQX  charmes  de  cette  belle  Romaine  ; 
ftiais  un  refte  de  refpeâ;  pour  fa  mère, 

Jni  avoît  déjà  fait  beaucoup  de  bruit 
ir  fon  amour  pour  Aâé ,  l'obligeant 
Igarderdesmcfures,  ilavoit  chargé  O- 
thon ,  qui  étoitde  tous  fes  plaifîrs,de  lui 
préparer  le  cœur  de  Popée.  Mais  com- 
ne  il  e(l  difficile  de  ne  pas  prévariquer 
3  dans 
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dans  ces  fortes  de  commiflions ,  qoi 
mettent  la  fidélité  d'an  agent  i  de  fi 
grandes  &  de  f\  délicates  épreuves,  0- 
thon  devint  effeâivement  anfiooreux  de 
la  femme  de  Crifpînus  ;  &  foit  qo*il 
crût  que  Néron  ne  fe  foudoit  pas  fort 
de  cette  conquête,  afièx  occupé,  pour 
lors, de  fa  paflîon  pour  Aâé;foit  qo*il 
fût  bien  aife  d'avoir  Popée  pour  iai« 
mfme,  ou  qu'il  trouvât  qu'il  étoit  ex- 
pédient, pour  fa  fortune,  de  l'avoirea 
fbn  pouvoir, afin  de  s'en  fcrvrr,enteins 
&  lieu ,  pour  fc  conferver  dans  1*  fih 
veur  auprès  de  Néron,  en  lui  jRiifiiat 
un  facrifice  de  la  belle  Sabine  ;  il  Té- 
poufa  comme  nous  avons  vu. 

Il  fe  crut  au  comble  de  fon  bon- 
heur, dès  qu'il  fe  vit  mari  de  Fitpét, 
Comme  il  étoit  éperducment  épris  de 
la  beauté,  il  ne  ccffoit  jamais  d'en  fai* 
re  de  magnifiques  éloges;  &  cVtoit, 
fur  tout,  devant  l'Empereur,  qu'il  af- 
feâoit  de  louer  la  régulai ité  de  ftf 
traits,  la  bonne  grâce  ^  l'enjouement 
de  fes  manières ,  le  feu  de  fes  yeux, Ici 
agrémens  de  toute  fa  perfonnc  ;  rep^ 
tant,  éternellement,  qu'il  étoit  le  plut 
(/)  heureux  de  tous  les  hommes  ,  de 
poflèder  la  femme ,  de  tout  l'Empire , 
qui  avoit  le  plus  de  mérite,  Ces  pom- 
peux rapports  qu'il  en  fai(bit,oa  par  un 
cscès  d'amour ,  ou  par  un  rafinement 

de 
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^  politique,  ^-veillèrent  Néron. Cum- 
Âc  il  ne  connoidoit  point  encore  fort 
ptrticuiierement  Popce^     les  louanges 

S  itérées  qu'Othon  lui  donnoit ,  lai 
ent  naître  Tenvie  de  juger  par  lui* 
ipéme  fi  elles  etoient  finceres.  Il  vie 
dpnc  Fopéc;  &  trouvant  même  en  eN 
^beaucoup  plus  de  charmes  qu'on  ne 
|ai  avoit  die,  il  en  fut  d*âbord  pot 
Ùdé. 

,^  .Popée,  qui  portoit  fes  vues  plus  loin 
bu'Ochon  ne  penibit,  profita,   en  ha- 
Jpile  li-mme ,  des  faiifTcs  mefures  que 
Jbn  mari  avoit  pnTcs.    Elle  remarqua 
J'cfflt  que  (Il  beauté  avoît  fait   fur  le 
cœur  de  l'Empci  car  ;    &  ne  doutant 
point  que,  C\  elle  pouvoit  bien  l'enga- 
ger ,     c'écoit  le  inoïcn  de  remplir  les 
vades  dcjffcins  que  fon  ambition  avoit 
^éja  tormé  ;  elle  refolut  de  travailler 
4e  tout  fon  cœur   à   cette  glorieufe 
conqucte,  ou  Dlûc6t  à  cette  injude  a- 
Xufpation.    Dans  cette  vue,    elle  mit 
en  jeu  tous  fes  attraits,  qui  étoient  d'au- 
tant plus  dangereux  qu'ils  étoient  puiP- 
fans:  regards  tendrts  &  pafiionne2,ca« 
refifes  engageantes, parures magnifiqnes; 
enfin,  tout  ce  qui  pouvoit  irriter  la  paf- 
fion  de  Néron ,  fut  mis  en  ufage ,  & 
avec  fucccs.    Car ,  comme  elle  avoit 
une  adrefle  admirable  pour  fe  rendre 
aimable  à  ceux  à  qui  elle  vouloit  plai- 
re ;    il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  faire 

R  6  ioaJsKM 
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lomber  dans  des  laqs  ii  bien  tendus, un 
Prince, qui,  dans  les  bouillons  de  Ti- 
ge, n'ctoic  pas  capable  de  retenue.  Aaf- 
i\  ne  combattit-il  pas  un  (èul  moment 
contre  des  charmes  fi  attirans  ;  il  attri- 
bua â  unevéritable inclination, les ftolr 
fès  marques  de  tendreflè  que  lut  donnt 
la  rufée  Sabine, &  il  en  devint  fi  furieo* 
fèment  amoureux,  qu'il  ne  pouvoît  plus 
vivre  fans  elle. 

Ces  afiiduitex  allarmerent  Othon, 
dont  la  paffion  avoit,  pour  ainfi  dire, 
changé  de  nature,  en  devenant  épooi 
de  Popée,  de  laquelle  il  ne  pouvoitdi- 

Î;ercr  d'être  obligé  de  partager  la  pof- 
èfilîon  avec  Néron.  Il  fe  repentit  de 
s'être  étourdiment  fufcité  un  Conçut* 
rent  d'autant  plus  à  craindre  ,  qu'il 
n'aimoit  pas  à  être  traverfé  dans  fes 
plaifirs.  11  eft  dangereux  d'^avoir  poor 
Rival  fon  Maître  &  fon  Prince  ,  con- 
tre lequel  l'on  ne  peut  pasniêmefcfc^ 
vir  de  tous  fes  avantages ,  &  dont  Ift 
concurrence  ne  laiflè  d'autre  parti  à 
prendre  que  celui  de  céder  ou  de  pren- 
dre patience.  Quelque  grand  defagrc- 
nicnt  qu'il  y  ait  dans  l'un  &  dans  l'au- 
tre, Othon  fut  contraint ,  maigre  lui, 
de  s'y  refondre  ;  mais  ce  ne  fut  pas 
fans  fentîr  une  douleur  mortelle  ,  qui 
s'cnipnra  de  fon  coeur,  &  qui  fe  répan- 
dant hîen-tôt  fur  fon  vifage,  fe  fit  re- 
marquer de  Popée. 

Il 
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t  certain  qa*e]Ie  aimoît  Othoa 
Mtion  ;  maïs  l'éclat  du  Trône 
i«iic  des  idées  plus  flatteufes  & 
liirniantes ,  que  fon  amour  ne  lut 
c&ntoic.  Son  ambition  fut  le 
iitfure  qu'elle  écouta  ;  ce  n'étoit 
Néron  qu*elle  en  vouloit;fa  for* 
hoit  la  proïe  qu'elle  cherchoit,& 
•ppliqua  à  triompher  du  cœur  de 
ince,  nK)ins  pour  avoir  la  gloire 

fi  belle  conquête,   que  pour  en 
le  grands  avantages  pour  fon  a- 
iflëment  &  fon  élévation,  en  lui 
t  acheter  fes  fôveurs  au  prix  de 
pire.    Mais  comme  elle  n'étoit 
Burée  de  ce  grand fuccès, elle n'é- 
los  bien  aife  de  fe  defaife  entîere- 
;  d'Othon,  a6n  d'avoir  celui-ci  au 
it  de  l'antre.    Pour  cet  effet,  elle 
me  conduite  fort  déliée  &  fort  po- 
le,  qui  fut  de  faire  la  refervée,s'î- 
inant  bien  qu'elle  plairoit  i  Othon, 
Stoit  jaloux ,  &  qu'elle  ne  manque- 
pas  ,  d'autre  part ,  d'irriter  la  paf- 

du  Prince  :    car  elle  n'igiioroît 
it  que  le  dégoût  en  amour  eft  fou- 
:  l'effvit  d'une  trop  grande  facilité  à 
Miîr  des  faveurs,  qui  n'ont  de  prix 
\  mefure  qu'elles  font  difficiles;  que 
lour' finit  ordinairement  dans  lapof- 
ion;  &  que  Néron,  d'ailleurs affei 
onftant,pourroit  bien  fe  d^ager  de 
>aflîon ,  s'il  lui  étoit  trop  facile  de 
ilisfilife.  R  7  i       Ce 
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Ce  defTcin  fut  finemeot  cpndait. 
Popée  ,  qui  avoit  un  efprit  foaple , 
Qu'elle  tournoie  facilement  i  toutes 
fortes  d'ulàges  ,  commença  i  faire  la 
prude,  en  arflâant  artificienfcmeot^de 
faire  un  retour  fur  fa  conduite  pailîc. 
D'nbord  die  évite  de  fe  trouver  fcQle 
avec  Néron  ,  &  d*avoir  même  avecîoi 
de  longues  coiivcrCicions.  Une  modef- 
tie  circonfpcâe  ,  une  rerenuë  fcvcre 
fuccede  à  Ton  air  ordinairement  ca* 
joué,  &  à  Tes  manières  fojâtres;  on  ne 
lui  entend  plus  tenir  que  des  difcoois 
de  Cd)i,QtC^:\  elle  s'obferve  jufques  dans 
fes  aâions  les  plus  indifférentes;  &el* 
le  fait  enfin  paroicre,  dans  toutes  les 
occaiions,  une  régularité  (i  auderCi 
que  Néron  aïant  voulu  l'aller  voir, un 
foir  qu'Othon  écoit  abfent,  elle  laire* 
fufa  brufquemcnt  la  porte,  en  loi  di« 
faut  (m)  qu'elle  ne  pouvoit,  fans  cri* 
me ,  voler,  à  Oâavie  le  cœur  de  foB 
époux  ;  qu  elle  avoit  des  raifons  très^ 
particnlieres  d'être  6dclle  à  Oîhoa,qoi 
n*avoit  rien  qui  ne  fentk  le  Prince,foit 
dans  fa  perfonae,  foit  dans  fes  incli- 
nations ,  foit  dans  fon  exterreur  ;  aa 
lieu  que  lui,  (»)  honteufement  eofor^ 
celé  d'une  mil'erable  Concubine,  nV 
Tott  rien  autour  de  lui ,  ni  dans  ià  pn^ 
foune  I  qui  ne  fencit  la  baiTeire  de  Is 
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onâtaion  fervile  d^Aâé ,  qu'il  n'avoîc 

lini  de  grand  qae  fa  Dignité.    QuV 

i^s  tout,  elle  étoit  mariée  à  Othon, 

Velle  ne  vouloit  pas  donner  fujet  à 

^1  époux  de  rompre  un  mariage  qu^'l 

i  avoit  rendu  extrêmement  cher ,  par 

ae  manière  de  vivre  (i  charmante,  que 

li,  avec  toute  fa  puifTànce  fouverai- 

I ,  ne  pouvoit  lui  en  procurer  une  fi 

flîcîeufe. 

='  Popée  ne  pouvoît  point  tenir  une 
induite  plus  délicate  ni  plus  engagean- 
te; &  ce  piège  écoit  trop  adroitement 
|endu,poar  que  Nî^ron  n*y  donnât  pas, 
X^tte  faiiiTc  letcnuë  enflamma  plus  le 
«oeur  de  cet  Empereur,  que  toutes  les 
feveurs  qu'elle  lui  avoit  prodigué  : 
JBiais  cette  rufe  pcnfa  être  funefte  à  O- 
ihon;  car  Neion,  s'étant  mis  dans 
Vefprit  que  Pupée  n'étoit  devenue  re- 
fevée  que  par  ordre  d'Othon,  qu'il 
frétendoit  i^tre  moins  le  mari ,  que  le 
dépositaire  de  cette  belle  Romaine,  il 
en  fut  fi  fort  indigné ,  qu'il  ne  promît 
pas  moins  aux  premiers  mouvemens  de 
fil  colère,  que  de  lui  facrifier  celui  qui 
Tavoit  allumée.  Il  fe  dépouilla  entiè- 
rement de  toute  l'affeâion  qu'il  lui 
portoit  ;  il  le  priva  de  fa  confidence  & 
de  (a  familiarité  ;  &  (0)  il  auroit  mê- 
me fait  fentir  les  plus  cruels  effets  de 
fon    reflTentiment    à   celte  viâime  o- 

dieufèy 
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dieafe,  sM  n'avoît  été  srrété  par  1er 
prières  de  Seneque.  Ce  Philofophe, 
qui  s'cfforçoît  toujours  d'arrêter  Tim- 
petuofité  du  naturel  ardent  &  fougueux 
de  (on  Elevé,  par  des  confeils  tempé- 
rez, &  qui  dVilleurs  étoir  bon  amid*0- 
thon,  reprefenta  au  Prince,  qui  dâni 
ce  tems-là  l'écoutoit  encore  ziTei  vo- 
lontiers, qu'une  vengeance  de  R  grafx! 
éclat,  ne  pourroît  que  faire  un  grand 
bruk  dans  le  monde ,  en  apprenant  au 
public  le  véritable  fujet  de  la  dirgraoe 
d'Othon ,  qu'il  n*étoit  nullement  Re- 
cefTaire  qu'on  f&t  ;  qu'il  y  avoit  d'au- 
très  moîens  de  te  délivrer  de  l'ombra- 

Î;e  que  lui  fàîfoit  fon  Favori ,  devem 
on  Rival,  fans  en  venir  à  ces  remèdes 
violens,  puif^iu'il  n'avoit  qu'à  l'éloi- 
gner de  Rome,  pour  avoir  la  fatisfiic* 
tion  de  voir  Popée  (ans  Concurrent. 
Néron ,  qui  apparemment  (entît  enco- 
re quelque  rede  d'amitié  pour  un  hom- 
me à  qui  il  s'dtoit  fait  voir  tout  entier 
&  fans  referve  ,  principalement  dans 
les  débauches  les  plus  fecretes ,  &  i 
qui  il  avoit,  pourainfi  dire,  donné  la 
clef  de  fon  cœur ,  approuva  l'expédient 
que  lui  propofoît  fon  Précepteur.  Il 
nomma  Othon  au  Gouvernement  de 
la  Lufitanîe ,  &  fe  procura  ,  par  ce 
moïen ,  le  plaîfir  de  voir  Popée ,  fans 
craindre  ce  Rfval. 

'    L'on  peut  dire  qu'Ochon  fut  Ini-oi^ 

aie 
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VtatiÙLn  de  fon  malhear.  Ce  qa*it 
t  crû  devoir  contribuer  à  la  coti- 
ation  de  là  fortune,  penfa  lui  coû- 
'  la  vie.  Il  fe  vit  obligé  de  quitter 
e  &  Popée ,  &  fe  rendit  en  Lufi- 
le  rempli  de  trifteffe  &  de  jaloufie  , 
tant  bien  que  ce  que  roncoloroitdu 
ieox  nom  de  Gouvernement,  n*é- 
dans  la  vérité  ,  qu'un  rigoureux 
,  Tant  il  ett  vrai,  qu'il  ne  faut  ja- 
is compter  fur  les  amitiez  des  Grands, 
qu'il  y  a  peu  de  folidité  dans  les  liens 
les  (errent,  fur  tout  lorfque  le  cri- 
en  eft  le  nœud. 
j|.  Cependant  Othon  fût  faire  naître  (on 
heur  de  fa  di&race.  (p)  Ilfecom- 
ra  dans  fon  Gouvernement ,  avec 
t  de  nK)deration  &  de  fageflè»  qu'it 
ignit  la  mémoire  de  fes  defordres, 
k  effaça ,  de  l'efprit  de  tout  le  monde, 
\p  mauvaifes  impreflions  qu'y  avoient 
ift  naître  fes  diirolutîons&  fes  débau- 
ibes;  &  (j)  fon  exaâitude,  la  regula- 
iké  de  fa  conduite,  fon  intégrité  &  (a 
BK>deration,  tirent  concevoir  de  lui  u- 
Be  fi  haute  opinion,  &  lui  gagnèrent  fi 
ijpn  le  cœur  des  Peuples  &  des  Ar- 
^es,  que  dans  la  fuite,  les  uns  &  les 
IPtres  fe  déclarèrent  pour  lui ,  &  l'éle- 
îerent  à  l'Empire. 

.■  Néron  fe  voïant  fans  Rival,  n'oublia 

riea 
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rien  pour  rentrer  dans  les  bonnes  gni* 
ces  de  fa  MaîtrefTe  &  dans  ta  pre^û^ 
re  félicité.    Il  s*épui&  en  devoirs&en 
refptâii  ;    il   s'abaîfTa  jofqu'aux  ploi 
rampantes  foumiffions,  qai  étoîeotdci 
marques  honteufcs  de  fa  défaite  &  de 
ion  tfclavage.    Outre  cela ,  il  connbla 
de  biens  rorgueilleufc  Sabine;  il  rom* 
pit  tout   commerce  avec  l'Affranchie 
Aâé,  de  laquelle  elle  étoit  un  peu  ja- 
loufe,  &  aux  magnifiques  prefens  qu'il 
loi  fit, il  ajouta  lapromeflederépoa» 
fer.    C'étoit  là  que  cette  habile  fênune 
portoit  fes  vues  :  c*étoit  là  que  buttolt 
foa  ambition.  Moins  fenfible  à  Tarnoor 
de  Néron,  qu'à  fon  rang,  elle  vouloir 
monter  avec  lui  fur  le  Trône,  &  il  n*y 
avoit  pas  de  moïen  qu'elle  ne  f&tco 
état  de  tenter  pour  réiiffir  dans  ce  b«* 
di  projet.    Lss  charmes  de  fa  beaott 
ne  furent  pas  les  feuls  qu'elle  voolQt 
mettre  en  œuvre,  &  ce  n'étoitpasfiuil 
deffein  qu'elle  (r) entretenoit  chex  elle 
des  Devins,    &  d'autres  gens  de  fem- 
blable  efpcce ,  qu'elle  confultoit ,   ^ 
qu'elle  emploïoit  dans  fes  pluslècretef 
affaires.  Mais  deux  grands  obftacleslai 
tnterdifoicnt  de  H  douces  efpcranccs, 
l'autorité  d'Agrippine  ,    &  le  mariage 
d'Oâavie.    Ils  dévoient  fans  doute  loi 
paroitre  infurmontables  ;  mais  l'ambi- 
tion ne  fe  rebute  pas  facilement.    C'ell 

une 

s  Téfk,  Hifitr,  z.  ç.  za» 


Femme  de  Néron.      403 

M6  paflion  que  rien  n'arrête,  que  rien 
dégoûte.  Ha^ardeufe,!!  n'eft  n'en  de 
^difficile  ni  de  li  hardî  qu'elle  n'entre- 
;nne.  Infatiable,  fcs  defirs  croifTent 
fée  Tes  honneurs  ;  &  les  hommages 
|b*on  lui  rend  ,  au  lieu  de  la  fatisfaire, 
it  ^  au  contraire  ,  une  amorce  pour 
faire  afpiret  à  de  nouvelles  Dignî- 
iÎA.  Jaloufe  ,  elle  ne  peut'fouftnr  nî 
iperîeur  ,  ni  égal  ;  tout  ce  qui  do- 
nne ou  qui  balance  fon  autorité, eft 
îpofé  i  fes  fureurs  &  à  fcs  perfe- 
ctions. 

f\  Popée,  à  la  vérité  ,  ne  trempa  pas 
(fts  mains  dans  le  fang  de  celles  qui  fai- 
9bient  obftacle  à  fon  élévation  ;  mais 
^le  ne  fut  pas  moins  coupable  de  leur 
ipine,  parce  qu'enfin  elle  enfutlacau- 
w.  (/)  Après  s*étré  rendue  maîtrefle 
ifbfbluë  de  l'efprît  &  du  cœur  de  Ne- 
/tt>n,  elle  n'oublia  rien  pour  perdre  cel- 
Iteiqui,  par  leur  rang,  leur  puiilànce 
h  leur  état ,  traverfofent  fes  ambitieux 
deffcins.  Tantôt  elle  aigriffoit  l'Em- 
)icreur  contre  fa  mere  ,  en  jettant  a- 
droîtemtnt  dans  fon  efprit  des  foup- 

Îons^  &  des  défiances ,  en  lui  rendant 
tifptéle  l'autorité  de  cette  Impératrice, 
en  lui  faifanc  craindre  fa  puiifance, 
qu'elle  difoit  qu'Agrîppine  vouloîtren- 
dre  abfoluë  &  indépendante.  Tantôt 
elle  lui  faifoit  accroire  que  fa  mere*a- 

voit 

(  Dm.  Ub,  ^4. 
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Toît  de  maavaîs  deflèins  contre  lai  ; 
qu'en  s'imagînant  qu'elle  luiavoitdoa- 
né  PEmpfre,  elle  fe  croïoit  en  droîtde 
le  lui  ôter.  Tantôt  elle  îrritoît  ce  Pria* 
ce  contre  Oâavi'e,  en  faifant  (bard^ 
ment  femer  des  calomnies  contre  ellCi 
&  en  raccufànt  de  cabaler  contre  loi, 
&  de  débaucher  le  Peuple.  Tantôt, eo- 
fin ,  (t)  elle  le  picquoit  par  des  raill^ 
ries  fanglantes  ,  en  lui  reprochant  ^ 
qu*au  lieu  de  jouVr  de  PEmpire,  &  de 
donner  la  Loi  aux  autres ,  il  écoit,  aa 
contraire, plus  fujet  que  fcs  Sujets  mJ- 
ints  ;  que  fa  foumiffion  nVtoit  pas  aa 
refpeâ:  &  un  devoir  de  fils»  maisunedé» 
pendanced*efclave;  qu'on  leregardoit 
comme  le  pupille  d'Agrippi'ne,  qui  le 
tenoit  comme  en  tutele.  "  Car  enfia 
„  Seigneur,  lui  dit-elle,  en  le  régir- 
,,  dant  tendrement ,  &  en  laiflànt  cou- 
9,  1er  quelques  larmes  feintes,  quelle 
^,  raifon  avez-vous  de  différer  plus  long- 
w  tems  raccompliflèment  denôtrema- 
„  riage  ,    s'il  e(l  vrai  que  vous  foïci 

Maî- 

t  Tacit,  kAkh,  14^ 

2  Noos  avons  déjà  die  que  les  Confîili  écoiot 
précédez  par  des  Lié^euis,  qui  portoieoc  des  FsiP 
«eaux  de  verges  lices  avec  des  hdches ,  poof 
marque  de  leur  pouvoir  &  de  leur  autorité.  Lcf 
autres  Maeiftracs  avoient  aufli  un  certain  oom- 
bre  de  Liaeurs }  8c  lorfquc  plulieurs  Maj^iHiats 
de  dfffereat  ordre  it  rencontroient ,  les  Liâeoif 
4u  Ma^ftiat  inféiicux  en  dignité  baifloicot  leu» 

ïé* 
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Èhre?  Quel  prctcxto^pcut- on  vous 
|{ner;  qui  puiilè  raiionnablemenc 
s  empêcher  de  m'dpoufer  ?Trou- 
'   ^on  quelque  défaut  en  ma  per- 
iDe?  Ma  beauté  ne  peut-elle  pas 
en  concurrence  avec  toute  au- 
I,j8r  ne  mefite-t-elle  pas  vôtre  ten- 
f  Dira-ton  que  ma  uaiflànce 
pas  aflez  illuftre  pour  répondre 
K^rôtre  rang?  N'a-ton  pas  vu,  dans 
IM  Famille,  la  première  Dignité  de 
t  République  :  n'y  trouve-t-on  pas 
lès  mêmes  monumens  de  gloire,  qui 
bntia  grandeur  ,réclat  &  Phonneur 
fes  plus  nobles  Maifbns  de  Rome,les 
Fàifceaux  du  Confulat ,  &  les  Lau- 
licrs  du  Triomphe  (2)? Ne  comptai- 
^pàs  parmi  mes  Aïeux,  des  Gene- 
ttax  qui  ont  fi  bien  mérité  de  TEm- 
plrc,  &  dont  les  fervices  ont  été  ju- 
|e%  dignes  de  récompenfe  ?    Mais 
plutôt,  Seigneur,    continua-t-elle  , 
Agrippine  n^apprehende  t-elle  pas  que 
Éiou  élévation  ne  foit  un  frein  à  fon 

or- 


)9 


ceaaz  devant  le  Magiihat  iûperîeur. 
tous  paileions  plus  bas  des  Couionnes  qoe 
1  accordok  aa  mérite.  Ceux  à  qui  l'on  avoic 
vpié  l'honneui  du  Tiiomphe  avoient  droit 
poitei  dans  les  AlTemblces  publiques  la  Cou- 
■e  dont  ils  avoient  éiè  hoooxez  -,  ce  qu'ils  ne 
nquoicnt  point  de  fkixe  ,  parce  que  ces  Cou- 
■ei  ^toient  comme  autant  de  monutnens  glo- 
m  de  leui  valeur,  &  des  fciviccs  qu'ils  avoKat 
du  à  la  i^epublique. 
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,,  orgueil  &  à  fon  ambition  demefarée, 
,,  &  que  rattachement  que  nôtre  ma- 
,,  riage  m'engagera  necefikirement  à 
„  avoir  à  vos  intérêts ,  ne  m'oblige  i 
,,  vous  découvrir  fes  mauvais  deflèins, 
,,  &  i  manifeder  au  Sénat  &  au  Peu- 
„  pie  les  outrages  qu'el  le  leur  a  fait , 
„  &  les  veftiges  de  fon  înfatîable  avs- 
„  rîce?  Si  voire  mère ,  Seigneur,  ac- 
,,  coûtumée  à  vous  régenter ,  ne  peut 
,f  fouficir  que  je  vive  d'intelligence  ti* 
„  vecvous,  rendez- moi,  de  grâce, i 
,,  mon  époux,  rendez^moi  à  OthoD. 
„  J'irai  le  chercher  jufqu'auxextreinitei 
,)  de  la  terre.  Eloignée  des  dangeis 
„  inévitables  où  je  vous  vois  expoSf 
„  &  dans  lefquels,  compagne  dcvAtrc 
„  fortune,  je  ferois  enveloppée; il  me 
„  fera  moins  douloureux  &  moins  dur 
„  d'entendre  parler  des  outrages  faits  à 
„  mon  Empereur,  que  d'en  être  la 
„  triite  fpcdatrice. 

Ces  vives  remontrances  ,  débitto 
avec  beaucoup  d'artifice,  firent,  for 
l'efprît  de  Néron, une  imprcffion  d'au- 
tant plus  forte,  que  Popée  écoîc  favo- 
rifée,  dans  fes  delTtins,  par  ceux  qui 
approchoîent  l'Empereur ,  lefqueis 
voïant  leur  autorité  peu  refpeâée  & 
prefque  anéantie  parcelle  d'Agrippîne, 
étoîent  bien  aîfes  de  fe  fervir  du  crédit 
de  Pjpée  pour  l'oppofer,  comme  une 
barrière  ,    à  la  puiiTance  de  rimpera- 

tricc; 
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tnaisqnU  après  tout,    ne  pen- 
pas  que  Néron  dût  porter  fa  fa* 
jnfqa^au  parricide  ,  comme  nous 
vu  qu'il  ât  en  faifant  mourir  A- 
e.    Mais  telle  e(l  lafoîblefTedé- 
te  de  prefque  tous  ceux  que  le 
n  d*un  amour  illégitime  &  def- 
né  poflède.    Aveuglez  par  cette 
n  ênchantereflfe ,  qui  les  feduit  & 
rend  maicrellè  de  leur  volonté , 
^éme  tems  qu'elle  fe  failu  de  leur 
tor,  ils  fe  trouvent  dans  la  malhcu- 
jMè  impuiûànce  de  rien  refuferàrob* 
pde  leurs  feux,  &  foufcrivent  terne- 
Inmcm  à  tout  ce  qu'il  exige  d'eux  , 
if  rien  examiner,    fans  épargner  ce 
ft  le  fang  a  de  plus  cher ,  faas  pouvoir 
fee  retenus  par   la  voix  même  de  la 
âpre. 

ii'orgueîlleufe  Popée ,    après  avoir 
Sné  l'Impératrice  Agrippine  ,    dont 
k  craignoit  ii  fort  la  hauteur  ,    ne 
ngea  plus  qu'à  per ire  Oâavie,  feul 
iftacle  qui  traverfoit  fon  mariage  a< 
5C  Néron.    Comme  ei  le  avoit  des  ta- 
ns merveilleux  pour  la  galanterie  ,  il 
*j  a  rien  de  capable  de  donner  de  l'a- 
lour  ,    qu'elle  ne  mît  en  ufage  pour 
iflammer  l'Empereur,  &  elle  y  réuf- 
t  11  bien  ,    que  ce  Prince  en  devint 
blitre,  de  manière  que  n'étant  plus 
a  état  de  rien  refufer  à  Popée,  il  ré- 

adia  Oâavie,  ii  la  confina  dans  une 

lue, 


ce,  donnant,  par  cette  lid 
une  hontenfe  àc  injoHe  a 
an  msiiage  fcandaleui  de  '. 
par  une  cnnfcqucnce  nécei 
banuifRineRC  d'Oâavie  ;  & 
voïant  enfin  élevée  fur  le 
l'Empire ,  qui  lui  coAtc 
vœui  &  de  foûpirs ,  ne  fc 
jouir  tranquilcmcnt  de  fk  ne 
g&ité  :  maii  fou  Triumphe 
plus  long  que  l'ciil  d'Oâa 
fcene  changea  bk-aiàt  poai 
pour  l'autre.  Le  Penpie,  ( 
meur  ell  également  mobile 
te,  n'eut  pas  plûi6t  ^it  tef 
le  banuiircment  d'Oâarie, 
mauvais  traftemcns  qu'on 
cette  PnnccfH-.rcul  relie  du 
Cefars,   qu'il  commença  di 
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ice  de  la  populace,  feignant  d'être 
é  de  réloîgnement  d'Oâavie ,  la 
lia. 

nouvelle  du  retour  de  cette  &- 
Impératrice,  fut  la  confolatfon  de 
it  le  monde. Tout  Rome  fortic  pour 
r  cette  illuftre  bannie  ;  &  jamais 
ne  vit  éclater  tant  de  joie  fur  le  vi* 
des  Romains.  On  la  marqua  mâ- 
par  des  endroits  mortiHans  pour 
,  ée  ;  car  elle  eue  le  chagrin  de 
r  fes  (latuè's  renverfdes ,  6c  jcttécs 
terre  avec  beaucoup  de  mépris  ,  & 
les  d'Oâavie  redreffécs  &  portées 
Triomphe  par  toute  la  Ville.  Mais 
I  témoignages  d'amour  que  le  Feu- 
le donna  avec  tant  de  chaleur  à  cette 
Wnccfli,  ne  firent  que  hâter  fa  perte. 
'opée  piquée  ,  dans  la  partie  la  plus 
Wfibîedefon  cœur,  de  voir  iés  fta- 
["ïtocs  foulées  aux  pieds,  fut  inconfola- 
f.ite.    C'étoît,  pour  elle,     TafFront  le 

Îlas  humiliant  qu'on  pouvoit  lui  faire. 
[Ile  en  tira  des  conlèquences  peu  fa- 
vorables à  fes  de(rcins;car  elle  ne  dou« 
•ta  plus  que  l'inclination  des  Rooiains 
ne  fut  pour  Oâavie;  &  s'imaginant  en- 
.■foite  qu'elle  ne  feroit  jamais  alfurée 
-fur  le  Trône  ,  tant  qu'Odavie  vivroit, 
"^ae  Néron  follicité  par  les  prières  & 
;Par  les  plaintes  du  Peuple ,     dont  elle 
; i»oïoit  qu'il  ménageoit  l'humeur ,  pour- 
loic  eoâa  ouvrir  les  yeux  fur  l'injuile 
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traitement  qu'il  faifott  i  fon  époofe  l^ 
gitlme,qui  lai  av  oit  même  donné  TEiih 
pire;  elle  conclut  de  tontes  ces  rcfle* 
zions,  qu'il  falloit  incefltmment  im- 
moler i  fa  fureté ,  h  Priûceilè  Oà^ 
vie. 

Pour  y  refoudre  Néron ,  elle  appd* 
la  à  fon  fecours  les  attraits  de  &  heao» 
té  &  les  détours  de  (k  politique.  Elk 
mêla  fort  adroitement  les  intérêts  de 
TEmpereur  avec  ùs  intérêts  propres; 
elle  exagéra  le  pouvoir  d'Oâavie ,  te 
crédit  auprès  du  Peuple,  tes  maovifc 
dellcins;  &  pour  rendre  Néron  fofcep 
tible  de  toutes  les  imprefOons  qu'dk 
vouloit  faire  naître  dans  fonefprit,dlc 
lui  fit  entendre  ,  que  cette  émeute  do 
Peuple  étoit  une  véritable  révolte  con- 
tre le  Prince.  Elle  fortiria  le  chan» 
ibcret  que  fa  voix  avoir  pour  perfot- 
der  tout  ce  qu'elle  vouloit ,  de  toasia 
appas  de  fa  beauté  ;  &  après  afotr 
compofé  fon  vifage  à  la  trideilè ,  elle 
alla  fe  jetter  aux  pieds  de  Néron  ,  h 
face  mouillée  de  larmes,  &  dans  cette 
pofture,  qui  donnoit  même  un  uoord 
éclat  aux  agrémens'de  fa  ptrfimne, el- 
le lui  dit  avec  un  air  tendre  &  touchant- 
99  Que  quelque  defir  qu'elle  eât devoir 
„  indiflblubles  les  liens  d'un  marisge 
,1  qui  la  rendant  fa  compagne  înfept- 
„  rable ,  lui  procuroit  le  plus  grtud 
^^  honneur  qu'elle  pût  defirerielle  o'<- 

.^  toit 
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toit  pas  là  pour  le  prier  de  ne  pts  1^ 
'rompre.  >4on.  Seigneur,  continoa^ 
t-clle  j  ce  n*eft  pas  la  grâce  qae  je 
viens  vous  demander  ;  c'eft  ma  pro- 
pre vie  que  je  viens  mettre  fous  vô- 
tre  proteôîon.  Lesfedîtieux  Partv- 
fiins  d*Oâavie,  fe  couvrant  du  fpc« 
deux  nom  du  Peuple ,  entreprennent 
l  de  faire  en  pleine  paix  ;  ce  qu*îls  n*o- 
firoient  pas  faire  pendant  la  guerre. 
Ces  armes»  Seigneur,  (i  vqqs  y  fai- 
tes reflexion,  font  prifes  contre  vous, 
il  ne  manque  plus  à  cette  révolte 
^  qu'un  Chef,  qu'on  n'aura  pas  peine 
i  trouver,  pour  peu  qu'Oàavic  ca- 
bale (»).  Car  enfin,  Seigneur,  il 
ce  n'eft  qu'à  ma  vie  qu'on  en  veut , 
I  qu'ai-je  fait  pour  mériter  la  mort  ? 
I  Quel  mal,qu£l  crime  a  commis  Po- 
|L'  pée  !  A  qui  peut-elle  avoir  eu  le 
E  malheur  de  déplaire  !  Le  Peuple  e(l- 
%  il  animé  contre  elle,  parce  qu'elle 
t,  peut  donner  des  héritiers  légitimes  à 
n-  l'Empereur  î  Rome  aime  t  el  le  mieuj 
•»  voir  fur  le  Trône  de  l'Empire,  rfn- 
n  famé  poilerlté  d'un  miferable  joueur 
i^-de  flûte  ,  (defignant  par  là  Eucer , 
n -auquel,  par  une  horrible  calompie, 
1^  Néron  avoit  fait  accufer  Oâaviç  dç 
n  s'être  proflituée.  ) 
'  „  Vos  intérêts,  Seigneur,  ajoûta-t- 

Si 


„  c€  par  l'auiotiii!  hrutale  d' 
„  lace  infoleiite;  le  bitn  p 
„  vôtre,  doivent  itrc  prêta 
„  bonheur  paniculier.  Ah 
„  moi  â  l'utilité  de  l'Etat, 
„  à  la  haine  publique.  Vr£ 
„  tunée  des  perfccuiions  d 
j,  &  des  fureurs  d'Oâavie, 
y,  encore  volontiers  de  la  B 
,,  6  l'inttrJt  de  Rome  le  dei 
„  bien ,  Seigneur ,  ft  vou! 
„  pas  qu'une  multitude  coi 
„  Peuple  mutine  vous  faflè 
^  vous  voulez  faire  voir  qu 
„  Maître  ,  &  s'il  vnus  n 
„  quelque  bontf  pour  Pop( 
„  fil  vie  en  fflreté,  puiiî/Ian 
„  Ifl  menacent.  Il  vous  fèr 
..  le  d'cmo^chcr  de  Dircilles 
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belles  couleurs.  Jamais  impoi^ 
De  furent  débitées  avec  de  plus 
(es  marques  de  vraifemblance. 
s'y  laiffa  (ùrprendre  ;     il  porta 
Éjttention  fort  appliquée  au  difcours 
M  de  Popée;  &  elle  l'avoît  débité 
ftajit  d'artifice ,     que  Néron  fut 
pÎKlé  de  tout  ce  qu'elle  voulût  lui 
luccroire.    Il  fut  al  larme  de  cette 
ipduè'  cabale  d'Oâavie;  il  craignit 
i  Princedè,  toute  foible  &  toute 
iWknte  qu'elle  et  oit;  c^r  Popée  a- 
iu  il  bien  envelopper  fes  raifonsde 
tfinte  d'un  danger  certain  &  émi- 
À  que  ce  Prince  ,'$'îmaginant  qu'il 
Ituirdoit  pas  moins  que  fa  vie,  s'il 
lettoit  fin  à  celle  d'Ôâavie  ,  il  la* 
{tellement  mourir  :  les  plus  grands 
les  lui  coûtant  peu ,    après  avoir 
gtrricide,    &  n'aïant  nul  fcrupule 
^touiller  du  fgng  de  fon  ^poufe  ^ 
I  avoir  trempé  les   mains  impies 
^celuî  de  fa  mère.     Elle  vît  fa  ja- 
c  appaifée^fa  domination  afifermie, 
nariagç  hors  d'atteinte;    & ,    dès 
I  elle  ne  fongea  plus  qu'à  fe  ven- 
te ceux  qui  l'avoient  traverféedans 
►rejets,    &  à  combler  de  bienfaits 
qui  lui  avoient  marqué  de  l'atta- 
lenr.    Doriphore,  Intendant  delà 
on  de  l'Empereur,  païa  de  (a  vie, 
•erté  qu'il  avoit  pris  d'impronver 
ffion  de  fon  Maître  pouf  Sabine, 

S  3     '"•        & 
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&  (x)  Gefllus  Floros ,  m  contraire 
parce  qa*il  étoft  époux  de  Cleopatrc^ 
qui  s^étoit  toujours  attachée  i  Popée , 
nit  fait  Gouverneur  de  la  Judée;  Né- 
ron nViant  rien  à  refufèr  i  celle  qai  le 
tenoit  comme  en  captivité  «  &  de  la- 
quelle il  étoit  fi  fort  amoureux  ,  qu'il 
tie  trouvoît  rien  en  elle  qui  ne  meritit 
fes  adorations.  Aufli  admirateur  de  li 
beauté  de  Popée ,  que  Popée  même  qvl 
en  avoir  très -bonne  opinion  *  il  ne  ai* 
fbir  d'en  faire  les  éloges  les  plus  pom- 
peux ';  il  rclevoit  le  moindre  de  fd 
charmes  par  les  louanges  les  plus  éni* 
diées,  portant  fes  foins  U-deiius  filoio, 
iy)  qu'il  fc  donna  la  peine  decompo* 
pbfèr  de  magnifiques  Vers  fur  la  biEia* 
té  de  fes  cheveux ,  qu'il  dîfoft  Étitft 
couleur  d'ambre. 

)\  efl  confiant  que  Popée  étoit  one 
beauté  finie:  mais  il  faut  conveniriof^ 
fi  que  jamais  belle  ne  prît  un  plus  gimd 
ibîn  de  fa  beauté,  (z)  Pour  la  cocffer 
ver  dans  cet  éclat  qui  lui  fit  tant  d*i- 
dotateurs,  elle  n'épargna  ni  dépcnfe, 
ni  peine.  Outre  les  femmes  prodi^ieih 
les  qu'elle  emploi  a  i  la  compofitiondt 
Certaines  Icfcivcs,  &  de  quelques  ftrds 
■particuliers  qu'elle  mit  en  vogue,  (<) 
tÙe  faifoit  encore  nourrir,    avec  beso- 

coop 

X  Jêfiph,  ^»ti^,  JU,  m.  20.  y  PUn.  Btf,  Se. 
Ift.  17.  M^.  3.  z  Pit»,  Uy,  II.  eêf»  41.  L/^.  itt* 
il,    a  Jitvtndi,  ^'ât.  tf. 
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'^0ùp  de  finn,    cinq  cet»  ftndiès  qui 
|||Ment  mis  tout  fraîchement  bas,  de& 
""  dlcs  (if)  elle  fkifoit  tous  les  jours 
ire  le  lait  pour  s'y  baigner',    préten* 
t  que  ce  bain  avoit  la  propriété  de 
fbrver  la  peau  dans  une  grande  net* 
,  &  de  la  garentîr  des  rides  ,   fruit 
icheux  des  années;  âr,  (c)  en  quel- 
iue  Ville  qu'elle  allât,  elle  étoit  fuivie 
^,Je  oc  plaifant  cortège. 
f/    La  variété  des  parures  &  l'éclat  des 
iypierreries  ne  rehauflbîent  pas  peufes 
ttttsYÎss  naturels.    On  la  voïoit  cha- 
>j|Qe  jour  couTerte  ,des  plus  riches  ha- 
|[jNts,  <iQi  ne  la  rendoient  pas  moins  gt« 
j^^luite  ^e  fuperbe.  Ses  meubles  étoient 
fifréciem  ,    Ion  équipage  magnifique. 
niliCS  m'uks  qui  portoient  fa  litière  fu* 
^  petbement  harnachées ,  à  la  place  des 
^.ftrs  ordinaires,  en  avoient  qui  étoient 
^d*or;(i)le$  cordons  de  tout  Tattelage 
Ij  étoient  aufG  de  fil  d'or,  &  elle  ne  for* 
3  fOit  jamais  en  public ,  qu*avec  tout  ce 
^lUtoeux  «pperdl  d'orgueil  &  de  vanité. 
■■.  Jamais  on  ne  vit  un  luxe  fi  prodigieux. 
'[  Gomme  die  n'aroit  rien  tant  à  cœur 
(.  (^mc  le  defir  de  plMre,   elle  ne  fiiifoit 
'.  rien  qu'avec  afTcaation.    Elle  a11oit,i 
^  tout  moment,  devant  fon  miroir  étu- 
'  dkr  jufqu'aux  momdres  grimaces;    & 

l'on 

b  P7m.  Vb.  i%.t,  Ti.  fwvenuL  Stu,  4,  C  Xi^hUm* 
h  H^    d  f /«f.  tib,  ii.  cap.  1 1. 
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Ton  raconte  qu'un  jour  cette  orgncïï- 
leufe  Princefle  ne  s^étant  pas  trouvée 
belle  à  fon  gré,&  prévoïant  avec  doc- 
leur  le  iT'.Ac  mais  neceffaîre  &  inévita- 
ble déclin  de  fes  charmes,  que  lesloix 
fatales  du  tems  nVpargueroîent  pas, 
(e)  elle  fe  prit  à  pleurer  amèrement, 
èc  pria  les  Dieui  de  la  faire  mourir  a* 
vant  qu'elle  fût  vieille. 

Quoique  Popée  ne  fit  pas  un  trop 
honnête  ufage  de  fa  beauté  ,  elle  ne 
laiflbit  pas  d'afTeâer  beaucoup  de  mo« 
àeiïie.  Elle  gardoit  certains  dehors re* 
gui  fers  qui  împofoient  ;  &  c'eft  (ans 
doute  fur  la  foi  de  ces  apparences 
trompeufes  de  vertu  ,  que  Jofeph  fait 
réloge  de  cette  Impératrice  ;  fi  nous 
n'aimons  mieux  croire  que  c'efi  oa 
trfbin  dtMl»:omoifir«ice^j)té'^i0i)f|QlM 
Juif  donne  aux  obligations  qu'il  avoit 
à  cette  Princefle , qui  l'honora  plufieurs 
fois  de  fa  prottâion,  dans  des  occa* 
lîCîîis  cù  cet  Etranger  avoit  à  vaincre 
les  follicitatîons  des  Courtifans  les  pluf 
piiiffans  &  les  plus  accréditez ,  dans  des 
alfaîrcs  où  il  avoit  des  Roismémepoor 
parties.  Cela  parut  dans  Taffaire  de 
J'clîx. 

Celui-ci  étoit  frerc  de  Pal  las,  fameux, 
par  fa  faveur  &  par  fon  pouvoir ,  au- 
près de  l'Empereur  Claude  qu'il  gou- 
vernoit,  &  par  fes  richeHes  immenfes, 

fruits 

e  Xlfhllin»  in  Ntr% 


r 

F£MXf£    DE    NeKON.       417 

firpîts  hoDt£UX  de  fes  concuilioos  qui 
j|icerenc  enfuite  ù,  mort.  Il  fut  envoie 
lÀ  qualité  de  Gouverneur  eh  Judée, 
PU  appuVé  fur  le  crédit  que  fon  frère 
^oic  à  la  Cour,(/)il  exerçoît  fa  Char- 
ge avec  beaucoup  de  hauteur  ,  &  avec 
Stte  fierté  brutale  qui  accompagne  or- 
nairement  ceux  qu'une  fortune  préci<^ 
pitée  cleve  aux  honneurs  &  aux  £tn- 

Îdois,  defquels  la  baffeilè  de  leur  uaif^ 
ànce  les  éloiguoit  infiniment, lorfque, 
pour  donner  une  haute  opinion  de  foa 
«utorîté,  (g)  il  fit,  pour  un  fujetaflèz 
Icger,  charger  déchaînes  quelques  fa* 
Cr  locateurs,  que  Baronius  croit  pouvoir 
^trç  ceux  qui  avoient  fait  vœu  de  ne 
manger  ni  ne  boire  qu'ils  n'euflènt  tué 
Saint  Paul ,  &  les  envo'ia  à  Rome  pouc 
<trc  jugez. 

Le  Roi  Agrippa,  dont  le  père  fut  fi 
puîiTant  à  Rome,  fe  trouvant  intereflé 
dans  cette  affaire,  fe  joignit  à  Félix; 
&  Tun  &  Tautre  firent  foUiciter  à  la 
Cour  avec  tant  de  fuccès ,  que  les  pré- 
venus furent  mis  dans  une  étroite  pri- 
Xbn  ,fans  qu'on  s'cmbarrafTât  fort  d'exa- 
miner s'ils  croient  coupables.  Jofeph, 
qui  étoit  leur  amî,&  quid'ailleurscon- 
Aoiflbit  leur  innocence,  refolut  d'aller 
défendre  leur  caufe.    11  s'embarque,  de 

(,b)  trou- 
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(i&)  trouve  fur  fit  route  Aliturius  }aiTde 
Nation,  joueur  de  farces,  fort  chctî 
de  Néron,  qui  aimoit  auffi  de  parottre 
ibr  le  théâtre  avec  ces  fortes  de  gens , 
&  fort  aimé  encore  de  Poptîe.  Il  ne 
fut  pas  difficile  à  Jofeph  ,  qui  tftoit  un 
homme  de  didinâion  &  d^une  grande 
eonfideration  parmi  les  Juifs^  de  lne^ 
(te  dans  fes  intérêts  ce  Comédien,  qui 
fiit  ravi  dt  pouvoir  rendre  fervîce  i  an 
homme  de  fa  Patrie  &du  mérite  dejo- 
ftph.  Ils  continuent  leur  voi'age  ;  & 
fis  ne  furent  pas  plutôt  arrivez  i  Ro» 
lne,qu*Airturius  fe  hita  de  recomman- 
diiïr ,  avec  beaucoup  de  feu  &  d^eœpref- 
fetnent ,  à  l'Empereur  St  i  Popée ,  les 
intérêts  de  Jofeph  qu'il  leur  prefcnti 
.énfoire;&  x?et  illuftre'Jnîf  leur  fit  le  rap- 
port de  fon  affaire  avec  tant  d'efprit 
a  de  fi  bonne  grâce, qu'ils  en  fùitot 
enchantez.  Popée ,  charmée  d'obli- 
ger Jofeph,  s'intereflTa  elle-même  for* 
ttment  iauptts  de  Néron;  &,    tinci 

poif- 

h  Jâpfh  m  Vitafttâ, 

3  Kf roncm  ipror(i»  ex  £niia  «Mriftfs  :  Vir  coim 
impudtcitia  ,  fceienbufqiie  omnibus  âUlgnis  lui  i 
jorimuicjàc  àc  ^olus  ,  in  tanto  Impcrii  culniioe  » 
Ibtovos  <}tioiMiiin  lafofîB,  flagicii,  atM  ttofiné' 
Àis  modoa  exooéitavft ,  eMnfivk  ,  lofeBic.  Vk 
itaque  «  Vaulo  beatiiffinao  (uno  cnim  eodca^jne 
t'eVnfMrt  ^itarn  iftam  aj^ant)  elufmodi  scptôr* 
]us  limilist  criimîna  objidens  lus  «  aux  roê  WÊtàt 
SiàfÙi  Viris  è&rtcttFs  :  p^ëlTidaii  éDÎm  t|bs ,  qM 
àllc  depcûDiit  atquc  in  ddiciis  habcbai  »  cnAi  ■- 
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Ehoîe  recommandation  ne  pouvant 
qu«  viâûrieufe,Ies  prîfonnters  fit* 
élargis  &  abTous  malgré  toutes 
m  intrigues  de  Pal  las  &  du  Roi  de  Ju* 
pe  ;   &  Jofeph ,   outre  le  gain  de  fa 
ÏM^fe ,  recât  de  Popée  des  pre(èns  di« 
mes  de  fou  mérite,  &  de  la  magaiâ- 
WB<^  de  fa  bienfàiârice. 
h-  Olle-ci    regardoft    fbo  élévation 
ptenme  le  plus  grand  bonheur  qu'el- 
fe pouvoic  attendre,  parce  qu'elle  ne 
^DDUC  pas  le   prix  de  celui  que  le 
£{el  lui  ofirok  ;  ce  fut  la  grâce  de  là 
jiFoi  ,    &  la  connoiilknce  de  la  vraie 
sReligion ,  que  Saint  Paul  voulut  lui 
^fikire  embralTer.  Comme  cette  circpnl^ 
îtance  de  PHiftoire  de  Popée  n'eft  pas 
*forr"  connue,  parce  qu'il  n'y  a, je  pen- 
•  fe,  que  Saint  Chryfoftome  qui  en  par* 

U;c'eft  fur  l'autorité  de  ce  Saint  Pcre, 

^e  je  vais  la  rapporter.  (3) 

j    (0  Saint  Paul ,    durant  le  premier 

fe- 

i  S.  Ckrjfêft.  âdvtrf»  Vitttpir,  Vita  Monafi, 

éamSet  fiëé  te  reUcicMiis  Saecamcaca  fîiicipere  9 

pccfiiafent  fsmk  inceftara  iUwn,  impiuumque  con- 

■  fiefllan  dcdinaie.    Hcc  ,  iaquain  ,  illc  cdmioa 

ôbiramos,  coiiupcorciiK|iie-»  oc^uam  ,  flagitiofiua 

ttqiie  ssebulottem  ,  U  bis  iimika  ,  qux  vos  pec- 

-   nrçfiâSf  ^ailum  yocitaiis»  primym  quidem  coo- 

.    fldi.in  râculs:  cm  veto  ,  vt  pudls  cjufcemodl 

"  Hciuni  aiqae  «wifilki  isic  dcOneict  ,  ilU  pcxftia- 

A    4Êtt  IMW  99lttkft  MCSfit  Ctnrteu  6.  Cbr3rfyfi,  âd» 
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fejour  quM  fit  à  Rome,    avoft  fait 
quelques  connoiiTances  à  la  Coor  de 
Néron.    Il  y  en  a  même  qui  difent 
qi)*il  eut  depuis  un  commerce  de  Let* 
très  avec  Seneque ,  quoique  la  plupart 
des  Auteurs  conviennent  aujourd'hui 
que  toutes  ces  Lettres  font  fuppoféeiy 
(Ji)  indignes  de  Saint  Paul  &  de  Seoe* 
que,  &  l'ouvrage  du  même  împofteor; 
mais  tous  aulfi  tombent  d'accord  qu'il 
(/)  eft  difficile  qnc  Seneque  n'ait  con- 
nu Saint  Paul ,  dont  la  réputation  &Ia 
doârine,  qui  paroiffoit  fi  extraordioai- 
re,  faifoit  beaucoup  de  bruit.    Quoi- 
qu'il en  loit  ,  il  efl  certain  qne  Saint 
Paul  écoit  connu  de  pluficurs  Offiden 
de  Néron,  puîfqu'il  dit  lui-même qae 
(j92)  fes  liens  font  devenus  cekbres  i  la 
Cour  de  l'Empereur.  (4) 

Ce  fut  apparemment  i  la  faveur  de 
ces  connoinànces,que  cet  Apâtre trou- 
va 

m  * 

k  Codeau  Hi/f.  Ectlef,  I.  Siècle.     1  Baron,  dj  ^n, 
Ner.  12.  S.  Chryfoji.  in  kAcI,  tJ§m,  54.     m^Ad  Pbf 

iiip,  1.  4. 

4  On  ne  peut  point  é'ifconrtnit  que  S.  fnl 
Ti*au  eu  des  coniioiflànces  i  l»  Cour  de  Neioo. 
y«  veux  rjH9  vous  fichiez.  ,  écrit  -  il  lui  -  même  wol 
Piiilippicni ,  atti  et  ^m  m*ejl  arrivé ^  ^ifi  him  dt  Mfi* 
y*t  a  fervi  plutôt  à  ^avancement  àê  tEvat^ltt  m 
forte  (JHe  met  lient  font  deveniu  eiléhre»  dam  t9tttt  là 
■Cottr  de  l*Emperettr  &  parmi  tout  les  Tffmaem,  U  cft 
certaîn  même  nue  cet  Apôtre  îivoit  converti  à  11 
-foi  pluOeiKs  Omdcrt  de  la  matfbn  de  Cefàr:  ctc 
fur  la  fiii  de  k  mcmcEpUre  il  dit  aasPbilipfiuss 
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ioïen  de  parler  à  Popée.  Il  Ini  re- 
lira, avec  une  genereufe  liberté, 
lelbrdres  de  fa  vie  pafTée;  &,  pro- 
it  de  l'humeur  dans  laquelle  il  trou« 
ll  Princeflc  de  l'écouter  ,  il  lui  dé- 
i^pa  les  Mylteres  de  la  Religion 
Ijétienne,  &  l'exhorta  à  en  embraf> 
KS  maximes  &  la  pratique.  Ces  re- 
ntrances ,  faites  avec  un  2ele  digne 
i  Apôtre  qui  en  étoît  lui-même  dé- 
i  pour  la  gloire  de  Ton  Maître,  é- 
llerent  Popée  ,  &  opérèrent  quel- 
changement,  dont  Néron  s'apper- 
,  C'étoit  choquer  ce  Prince  dans 
droit  le  plus  feniible  de  fon  cœur, 
iirfc  faire  naître  dans  celui  de  Popée, 
feiuimens  dont  la  paillon  de  cet 
pereur  ne  s'accommodoit  pas.  Il 
averti  que  Saint  Paul  étoit  celui  qui 
inoit  à  Popée  ces  leçons  au(tere$, 

qui 

^Ifi  Saints  vws  falttcnt  ;  mâts  primipâitmtni  cews 
tm  tle  iA  maifon  dt  Ccfar.  Cela  a  POrté  S.  Te- 
t  ii  dire  :  que  S.  Paul  avoit  eu  le  kcrct  de  fai- 
lle Eg1i(ê  dans  k  râlais  même  de  (bn  Ferfe'- 
m.  Ce  iniçac  Feic  eft  allé  plus  loin  ;  cac  il  a 
^ue  Seneque  s*étoit  fait  Chiccien ,  ôc  qu'il  a- 
éte  en  commerce  de  Lettres  avec  S.  Pùul,  & 
'a  pas  fait  difiiailté  de  le  mettre  parmi  les 
:•  9  &  au  rang  des  Autcuis  Ecclcfîaâi^ues.  Il 
xai  qu'il  n'y  a  aujourd'hui  pexfoone  qui  oe  (oit 
fdé  que  toutes  ces  Lettres  font  faullcs  U  fiip- 
l^a:  m-éis  tout  le  rapnde  convient  auflî,  qu'il 
leiqu^  inipoIQble  que  Scfloquc  n*ait  eomna  S» 
1^  dont  la  doâiiine  &  la  pitilbn  ûifiMeat-  beau* 
'oe  bsuit  daal^  JLoqic.  '  .      '  1 
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qui  raroicBt  rendtë  (âge ,  modcAe  & 
retenue  ;  &  n'écoutant  d'abord  qœ  &m 
courroux ,  il  fit  arrêter  cet  Ap6tre ,  le 
fit  charger  de  chaînes,  &  le  fit  enfer- 
mer dans  une  étroite  prifi>a  (f),  tpiès 
l'avoir  traité  de  fripon,  de  fcelerat,de 
corrupteur,  de  vagabond ^  &  de  tov 
les  termes  les  plus  injurienz  que  ù  ra- 
ge pût  lui  infpirer. 

Saint  Paul  eut  l'Apfttre  Saint  Pie^ 
re  pour  compagnon  de  les  liens,  conh 
me  il  l'eut  après  pour  compagnon  de 
fon  triomphe.  Ce  fut  dans  un  sf- 
freux  cachot  au  pied  du  Capicole 
qu'ils  furent  mis.  On  leur  donna  dcf 
Gardes ,  qui  n'eurent  pas  la  force  de 
refifler  aux  paroles  de  vie  qui  ton* 
toient  de  la  bouche  de  fes  faints  cri- 
minels ,  &  qui  ne  trouvèrent ,  poor 
embrafler  la  Religion  qu'on  leur  pré- 
thoit,  d'autre  difficulté  que  celle  d'^ 
voir  l'eau  pour  recevoir  le  baptême* 
L'obftacle  fut  bientôt  levé.  Le  Dieo, 
qui,  dans  une  horrible  fecherefTe,  s- 
i^oit,  i  la  prière  de  Moïfe,  ouvert  le 
iîbiu  des  Rochers ,  ponr  en  fiûre  for* 

dr 


5  C*«ft  ce  qii^on  tppdle  tofoiiid^Q!  %  Koves 

Sm  Fiitrê  i»  téreert.  OA  ?fp^\cnt  «Kicfim  :  Cet- 
mr  JiMiMmt.  Il  j  «voh  dciMc  frffbaii ,  PWe  fi< 
rtfooe,  Je  les  «MAftirnsn  ks  pUiieoÉMMeié- 
tflieBt  ffKtt'dani  la  b^fiè,  qii*oè  tpycUdtt:  1(4ir. 

droit  étoit  hooibU  fc  ftt  f^  WWWfc  psr  A 
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lisaroes  •bohdintes  d*eta ,  ou* 
^t  la  prière  dts  Apôtres .  )t  feiâ 

[;  grande  jimre  de  marbre  qui  eft 

^lien  da  cachot,  d'où  fortit  ane 
!  d'eau  qui  engendra  ces  heureux 
tn    à   la   vie   étemelle.    Car  ^ 

[nés  jours  après  leur  baptême  ^ 
été  dénoncer  fur  leur  nouvel* 
ïligioDi  &  rendant  un  prédeux 
aux  kçons  des  Apôtres,  (»)  ils 

4rent,  avec  une  generofité  digne 
liration,  un  glorieux  martyre  pour 

li  de  Jefus-Chriil,  qu'ils  venoient 

e)railèr. 
s  bornes  de  la  prifon  où  fut  mis 
Ir  Pav^l  n'en  donnèrent  pas  à  Ton 
fe.     Cet  Apôtre /aïant  eu  le  bon- 
Br  de   mettre  Tes   Gardes  dans  fes 
lorêts  il  n'^eut  pas  de  peine  à  eshor« 
Pi,  par  fes  Emiffaires,    l'Impératrice 
>pée  de  fe  rendre  à  la  Vérité  qu'il 
E  «voit  préchée.    Mais  fes  ftmoa» 
t  furent  impaiiTantes.    C(Mnme  les 
m  qu'elle  avoit  fait  vers  la  vertu, 
ipès  les  leçons  de  S^'nt  Paul,   n¥- 
lient  que  des  démarches  chancelan- 
tes, 

4l  JHbiV^iw.  1^*M.  2  /M* 


Sdufte  en  fs&t  la  deTcnpdQfi  :  £ji  Ihm$ 

ihùift&t  ^pÊÊdin/ttHùiêm  êfpatatm-  âbi  fmUtmn  ttf^ 
éttrtt  éd  Isvam  ,  àreitir  duodecim  pides;i0imi  dt» 
nffm,  Eum  nmnhm  unâUjUi  parietes  y  JffM  «n/îi* 
nr  etmuré  U^4m  fmààlnu  jiuiSa  fid  inculte,  »<«f; 
iff  êdtnfmiài   êtfWÊiHrîHih  i|^  JSvmv  ^% 
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tes ,  la  force  de  rhabitoéie  la  ratnenr 
bien- tôt   vers  le   crime,    malgré  }ei 
faîiites  follicicatfons  (o)  de  l'Apôtre, 
defquelles  Ncron  crû    foîn  d'arrêter 
la  continuation  ,    &  peut-être  le  fac- 
ces.    Car  cet  Empereur  aî'ant  été  a* 
vertî  que  de  la  prifon  même,    foo 
prétendu  corrupteur  donnoic  des  l^ 
çons  à  Popée,  &  la  preflbic  d'embraP 
fer  les  maximes  d'une  Religion  dont 
il  n'aimoit  point  la  fainteté,  il  lui  fit 
cruellement  trancher  la  tête  hors  de 
la  Ville,    le  même  jour  qu'il  fit  at-~" 
tacher   à  une  Croix    l'Âpôtre   Saint 
Pierre. 

Popéc  revînt  à  fes  premières  abo- 
minations.   Toujours  entêtée  de  ft 
beauté  &  de  fa  puiffance,  elle  s'atta- 
cha de  plus  en  plus  à  fë  conferver    , 
dans  celle-ci  par  les  charmes  del'aa* 
tre  ;  &  l'Empereur,     qui  l'aimoit  fr  , 
vec  autant  d'emportement  que  jamais, 
retrouvant  dans  elle  la  même  tendref- 
fe  qu'auparavant,  ne  mit  aucune  bor- 
ne à  fes  comp^aifances.    Mais  ce  qoi 
acheva,  fur  tout,  de  l'enflammer, ce 
fut  Tefperance  d'avoir  un  héritier  de 
fon  nom  &  de  ù,  fortune ,    que  loi 
donna    la   groffeûÈde   l'Impératrice. 
Néron  en  eut  une  joie  exceflîve.    Il 
la  mar<iua  par  toute  forte  d^endroits, 

lus 
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\T  tout  par: beaucoup  de  vœux  qu^'l 
t  pour  obtenir  des  Dieux  un  heureux 

^ccoDchement. 

^LiC  Sénat,  le  Pc«pîe  &  les  autres 
rdres  de  la  Ville,  n'en  firent  pasde 
oins   nrdens ,    pour    témoigner  aa 

ftînce   )a  part  qu'ils  prenoient  à  fa 

^e.  On  fit  des  jeux ,  on  inlîitua 
i  combats,  &  ou  ordonna  des  prie- 

œs  publiques  en  faveur  de  Popée. 
lie  accoucha  heureufement  à  An- 
Vom  d'une  fille  qu'on  appella  Clau- 
se ,  &  qui  fut  d'abord  honorée  du 
^Titre  d''Augufte  aufli-bien  que  fa  rac- 
rc;  &  Néron  voïant  fon  attenterem- 
'^ie,  s'emporta  aux  derniers  excès  de 
j^ie.  (p)  Il  fit  faire  des  jeux  fomp- 
taeox ,  &  un  Tournoi  félon  les  cçrc- 
jùonies  des  Athéniens.  Il  dédia  un 
l^cniple  à"  la  Déeffe  de  la  fccondft^^ 
en  aâion  de  grâces  de  celle  de  Po« 
tiée;  &,  'afin  qu'il  ne  manquât  rîen 
dé  ce  qui  pouvoir  faire  honneur  â  la 
naiffance  de  la  PrincefTe,  il  fit  repre- 
jfenter  des  jeux  dans  un  Théâtre  au- 
jl^là  du.  Tibre,  où  il  y  eut  un  con- 
cours extraordinaire  du  Peuple  ,  qui 
If  étoh  venu  pour  ouïr  les  chants  & 
es  hymnes  qu'on  avoit  compofé  à 
l^onneur  de  la  jeune  Claudîe ,  & 
PEmpereur   même    voulut   méier  fa 

voix 

f  Plsn,  Tâcit,  Stuttth 
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voix  avec  celle  des  MniicîenSi  &  faire 
l'ornement  de  la  fymphonîe. 

Le  Sénat  fut  en  Corps  &  en  céré- 
monie â  Antium,  pour  féliciter  Po^e 
fur  Tes  heureufes  couches  ,  &  tous  les 
Ordres  s^empreflêrent  de  lui  témoi- 
gner leur  joie.  Mais  elle  fut  bien-tôt 
changée  en  deuil.  Claudîe  ne  vécut 
que  quelques  mois  ;  &,  parce  que  N^ 
ton ,  lors  de  la  naîiTance  de  la  jeune 
PrincelTe  ,  n'avoit  pas  fH  fe  prefcrire 
une  fatisfàôion  &  une  allegreflè  nû- 
Ibnnable ,  il  fentit  à  fa  mort  une  ex- 
ceffive  douleur,  &  laiilà  voir, dans  fos 
âCBiâion ,    aui!)  peu  de  moderatioo, 

Îu'il  en  avoir  (éSt  paroître  dans  la  joie. 
Lutres  foins  pour  le  Sénat.  Obligé  de 
régler  fes  fentimens  fur  ceux  du  Pria* 
ce,  il  donna  des  marques  de  fa  triftei* 
ft ,  pour  la  mort  de  la  Princeffe.  Il 
propolà  de  Phonorer  comme  Dic&i 
de  lui  bâtir  des  Temples ,  de  lui  dofi* 
her  des  Prêtres;  il  porta- enfin  la  fltf* 
térîe  jufqu*à  l'impiété. 

La  douleur  dePopée  fut  plus  vivci 

Î>lus  feufible ,  parce  qu'elle  étoît  plos 
încere  &  plus  jufte;  &  quand  là  ten* 
dreffe  ne  lui  auroit  pas  fait  pleurer  fi 
fille,  fa  politique  Tengageoit  à  en  re* 
gretter  la  mort,  parce  que^parlanaif* 
ïance  de  cette  Princeflè  ,  la  legcrctédc 
Néron  fembloît  être  fixée;  c'étoit com- 
me un  gage  dt  Ibiv  îaclination.  D'ail- 
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^liars  ,  lit  FecDndké  loi  avoit  Ytmeiyé  le 
'mear  des  Romftios ,  peu  afieâîonnex 
t^elle  depuis  le  meurtre  d'Oâtyîe. 
aïs  une  féconde  groflèilè  ranima  les 
nces ,  &  elle  aurait,  fans  doute  » 
bléfesdefirs,  fi  Neroo  l'eât  laif* 
arriver  à  uti  heureux  terme. 
Ce  Prince,    qui  depuis  long-tems 
it  fermé  i*oreiIle  aui  fages  remon- 
'«mnces  des  gens  de  bien ,  pour  (e  don- 
er  fans  referve  aux  pernicieufes  adu- 
^hrions  de  ces  Courtifans  înterellèz^qui 
'£limvQil1oient  plutôt  i  la  confervatioa 
yét  Itur  fortune  ,  qa^  la  gloire  de  leur 
|..Efnpereur,  par  un  amufement  indigne 
fiét  Ion  rang ,    n'aToit  en  tête  que  A 
fjmriique^  fes  danfts  ,  fts  farces  ^    en 
'i*t|uo{  1*1  votiioit  paifer  pour  habile  Maî* 
^.Ut^    Mai^  fa  plus  grande  ambition  1 
f'6i!ok  d'exceller  a  bien  conduire  un ch»- 
'  ftot;  folie  qui  alla  fi  loin,    qu'il  quit» 
lA  Rome  pour  aller  jufques  dans  là 
Grecte ,  faire  montre  de  fon  habileté  & 
de  Ion  adrefife,  comme  nous  le  verrons 
bien  t^. 

Popée  ne  pouvant  le  voir,  fins  cha- 

"  c^h) ,  dans  ces  bas  exercices  qui  Tex- 

fofi>ient  à  la  rifée  publique,  tâcha  de 

ït  faire  revenir  de  cet  entêtement ,  en 

*Wimalit  des  dlvertilTemens  fi  honteux, 

.  4K)ùi  feifoient  une  éternelle  âétritifure  à 

fil  gloire  &  à  la  Majefté  de  l'Empire. 

£Ue  emploïa  fes  prières  ,  fes  careflcs, 
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les  larmes,  qui  forent  toujours  Inuti- 
les. Elle  eut  recours  aux  reproches  & 
aux  railleries;  mais  cette  reilburce,  au 
lieu  de  produire  quelque  bon  effet,  lui 
devint  au  contraire  funefle.  Car  ce 
Prince  dénaturé  ne  pouvant  fouffrir 
quelque  ti-ait  piquant  de  Popée,  qui  le 
raîlloit  un  jour  qu'il  s'étoît'fort  appli- 
qué i  concfuire  un  chariot,  (j)\\  la  tua 
ë*un  coup  de  pied  qu'il  lui  donna  bru- 
talement dans  le  ventre. 

Néron ,  revenu  de  fon  cruel  empor- 
tement, parut  inconfolable.  II  fit  ren- 
dre au  corps  de  Popée  tous  les  hon- 
neurs imaginables.  11  le  fit  embaumer 
félon  la  coutume  des  Rois  Etrangers. 
On  le  porta,  avec  beaucoup  de  pom- 
pe, dans  le  Tombeau  de  Jules;  &,  fi 
BOUS  en  croïons  Pline,  (r)  l'on  fit  brû- 
ler à  fes  funérailles,  plus  de  parfums 
que  l'Arabie  n'en  fournît  dans  un  an* 
Enfin  l'Empereur,  comme  s'il  eût voo; 
lu  la  dédommager  de  la  mort  qu'il  lui 
tvoît  caufée,  en  fit  une  Déeffe,  en  lui 
faîfant  décerner  l'immortalité.  On  pro- 
nonça l'éloge  funèbre  de  cette  Princef- 
fe ,  &  on  ne  manqua  pas  de  relever  ft 
beauté.  Néron  en  fut  épris  encore  a- 
près  fa  mort;  fa  paffion  pour  elle,  fut 
même  pour  lors  auffi  infâme  qu'elle  a- 
voit  été  violente  durant  fa  vie;  &  les 

loiï 


b;^. 


TacîU  ^yinn,  ïtf.  Suttên.  in  Ner,  XiphilitK  t  P/»»' 
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t\i  pudeur  &  de  l'honnêteté  ne 
mettent  pas  de  dire  (/)  ce  qae 
te  nous  apprend  ,  que  ce  Prin* 
be  St  faire  fur  le  corps  de  fon 
"li  Sporus,  dont  le  vilàge  avoit 
kip  de  reiremblance  i  celui  de 

tid.  YiBn.  Efium,  Satin,  i»  Hir.  XifUIlM, 
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STATILIE  MESSAL»IB 

Troifiéfm  femme  de  Néron. 

TAmais  Règne  n*a  eu  de  fi  bcaox 
J  commeiiccmens  qae  le  Règne  de 
Neron;  les  cinq  premicresi»  années  de 
fon  Empire  om  mrrûé  tes  éloges  de 
tous  les  Hiilorieni ,  &  Traj^n ,  qai  f- 
toic  lui-même  on  fi  graïut  Prince,  troo* 
voie  qu^eltes  pouvoicot  fervlr  d*un  mo- 
dèle achevé.  {/)  L*expofitîon  qu*îl  fit 
publiquement  de  la  conduite  qu'il  voa- 
ioit  tenir  dans  fa  manière  de  gouve^ 
ner ,  plût  (i  fort  au  Scnat  &  à  tous  iei 
Ordres  de  la  Ville  ,  &  forma  dans 
leur  efprit  une  idée  fi  agréable  d'an 
Règne  heureux  ,  qu'elle  fut  gravée 
fur  une  table  d'argent.  Augure  fbt 
le  modèle  qu'il  (è  propofa  ;  &  pour 
faire  voir  qu'il  ne  fe  contentoit  pas 
d'envifager  l'exemple  de  cet  Empe- 
reur, avec  une  admiration  (lerile,mais 
Su'il  en  vouloit  être  un  exaâ  &  fi- 
ele  imitateur,  (J?)  il  ne  laiifa  point 

paflèr 

a  %Am*\,  Vi^tr«  £^«««  *^n  K«t,    ^  Sweiv^  « 
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(èr  de  jour  làns  faire  quelque  ap- 

1  de  generofité,  de  clémence,  de 
ralité.  Les  perfonnes  affligées  trou» 
eut  en  lui  on  aiyle  aflTuré.   Il  IoqHh 

le  Peuple  par  la  fnppreffiondes  im- 
$  nouveaux  ,  ft  fMU*  la  dimioucioD 
anciens.  Il  vengea  la  vertu  in* 
ente,  &  la  noblefle  méprifte  des 
rages  de  la  fortune,  en  tirant  de  la 
Tere  les  Sénateurs  dMlluftre  naiffiin- 

qut  étoient  pauvres;  &  ,  par  fes 
sralitez ,  i!  les  mit  en  état  de  (e 
[tenir  avec  honneur  dans  leur  Di- 
te. Enfin,  il  fit  dts  Reglemens  fi 
les  &  fi  neceflàîrcs,  que  le  Sénat, 
irmé  d'un  fi  beau  commencement, 

en  rendît  des  aâions  de  grâces  pu- 
ques  ;  &  Néron,  par  une  modeftie 
;ne  des  plus  grandes  louanges ,  s*é* 
a  qu*i1  ne  les  avoit  pas  encore  me- 
îes. 

Des  prémices  fi  louables  &  fi  gra- 
ufes  ne  dévoient  avoir  que  des  fui- 

heureufes,  &  fembloient  être  cau- 
n  d*un  Règne  modéré.  Chacun  (è 
:i(Ibit  déjà  dans  fon  efprît  un  bon- 
ar  que  rien  ne  devoît  troubler  ;  on 
n  faifoit  de  douces  &  d'agréables 
intures;  on  regarVloit  Néron  corn- 

2  un  prefent  des  Dieux,  envoie  pour 
cablir  la  félicité  publique,  &  pour  fiû- 

rcnaître  l'Empire  d'Augufte.  Mais 
Prince  ne  foûimt  pas  long-iems  Tat- 
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tente  qu^on  avoir  de  lai.  Ses  mœnti 
changèrent  avec  (à  fortooe.  Amefure 
qae  les  flateurs  s'emparèrent  de  Cou 
efpric,  il  &  dépouilla  de  fa  première 
modération  ;  il  devint  enfuite,  avec  eox» 
méchant  par  contagion  ;  il  (è  laiflâ  en- 
traîner par  le  poids  de  l'exemple;  &, 
s'abandonnant  enfin  à  toute  for  te  de  cri- 
mes, il  fit  voir  que  d'^nobarbos  & 
d'Agrippine,  il  ne  pouvoir  être  nériea 
qae  de  pernicieux  &  de  déctdable. 

Après  avoir  fecoué  le  joug  impor- 
tun de  l'autorité  de  fa  mère  &  de  fo 
Précepteurs ,  qui  tenoient  en  bride  fes 
pafllons  ,  afin  de  jouir  d'une  liberté 
indépendante,  il  fit  éclater  ces  crimes 
honteux,  qui  !e  rendirent  le  flambesa 
de  Rome,  &  la  perte  de  lu  Républi- 
que. Au  lieu  d'Augufte,  for  qui  ils- 
voit  dit  qu'il  vouloit  fe  former,  il  dé- 
clara qu'il  prenoit  pour  modèle  Cili* 
gttla  qui  étoit  l'Empereur  le  plus  dé- 
crié qui  eut  encore  régné  ,  qu'il  fat- 
pafTa  même  en  toute  forte  de  vic€'s;de 
manière  que  fon  nom ,  qui  auparavant 

don- 


T  Rubellias  Planta*;  ^oit  «Ilié  à  U  famille  des C^ 
fais,  car  il  étoît  fils  de  Rubcllius  Blaadus  &  ë'aoe 
fille  de  Diufus,  fils  de  Tibère.  lac)uelle ,  en  pre- 
mières noces  avoir  epoulé  Néron  fais  aine  de  Gei- 
manicus.  Kubellius  s'éroic  retiré  en  Afiet  pwc 
txt  pas  donner  de  Tombrage  à  Néron  :  vmài  cet 
exil  voluntaire  ne  fut  pas  potir  lui  un  lien  de  fft- 
ICté.    Cet  ï.SD^c»»i^«ibuc  eavoya  des  gens  ei 
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doanoit  Tidée  d^oii  Prince  accompli» 
tombé  enfuite  dans  la  haine  &  dans 
rcxccration  publique ,  devînt  TexpreC- 
Son  &  rimage  d'un  véritable  Tyran;& 
(^eux  qù^on  voulut  marquer  dans  la  fui* 
te  d'un  caraâere  6  mfame.,  furent  ap* 
peliez  de  Nerons. 

-  Ses  impudicîtez  moHdmeulès  fouil- 
lèrent toutes  les  parties  de  fon  corps. 
Il  inventa  de  nouvelles  voluptez,  & 
[c)  il  n'y  eut  ni  condition,  ni  parenté, 
]i   fcxe  à   l'abri  des  feux  infanies  & 
fîolens  de  fon  abominable  incontinen- 
ce.  Ses  horribles  cruautez  inondèrent 
lome  de  fang  &  de  larmes.  (^)  Il  hâ- 
a  la  mort  de  fa  tante  Domitîa,  afin 
'avoir  la  jouïlîànce  de  fts  belles  ter-. 
es ,  dont  la  vieilKiTc  fort  avancée  de 
ette  DaMie  ne  lui  pouvoit  gueres  plus 
3ng-tems  retarder  la  pofllffion.    Ru- 
ellius   Plautus.  fut  enfuite   (acrifîc  à 
%  ialoulîe.  (  I  )  Pal  las  fcrvit  auffi  de 
latiere  à  fes  violences  &  à  fon  avari- 
e.    Néron  le  fit  empoifunner  ,    pour 
'emparer  des  richeflès  immeufcs  que 

ctt 

c  S.  aryffjl,  ddverf,  Vitufer,  Vit*  Mênafl,    d  Sut- 
1,  in  Ner.  c*.  29.  Tsàt, 

fie  pour  le  maiTacrec ,  arec  orûxt  d'apporter  (à 
te  à  Rome.  11  voulut  prendre  le  lâcne  plaiiix 
l'examiner  -,  U ,  ajoutant  Tinfûlte  à  la  cruauté, 
(ê  prit  à  dire,  er^laUàntant :  qu'il  ne  fàvoitpas 
te  Rubellius  eut  le  nez  li  grand. 
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cet  Affranchi ,  qui  av oit  très- inlblem- 
ment  abufé  de  fa  fortune ,  sVtoft  ac* 
quifes  par  la  rapine  &  par  VopfnSon^ 
&  qu'il  laiifa  par  cette  mort  violeu- 
te  :  juOe  récompcnfe  de  celle  qu'il  a?oit 
fait  fouffrir  à .  ceux  aux  dépens  dcf* 
quels  il  s'étoit  enrichi. 

Après  avoir  £iit  fentir  fon  inhosm- 
liité  aux  G'toïens  de  Ronie,(#)  il  ex* 
crça  fa  fureur  contre  Rome  même, 
en  ruinant  fes  édifices,  fcs  TempK-s, 
fes  Palais  par  un  incendie  aiircus.  Il 
marda  de  f^g  froid ,  du  haot  d'ooe 
Tour,  le  feu  lé  répandre  avec  impe- 
tuofité  dans  les  plus  beaux  quartiers 
de  Rome,  afin  de  voir  une  image 
naturelle  du  malheur  de  Troye:  a^ 
venant  l'incendiaire  de  fa  Patiic,poor 
fatisfaire  une.fi  cruelle  curiolicé ,  ce 
qui  étoit  un  caraâere  très-marqué  do 
dérèglement  de  fon  cfprir.  (/)  Hor* 
ribie  barbarie  ,  qui  dc;nna  occaiion  i 
la  premitrc  pcrfecutîon  qui  afBig» 
l'Eglife  naiflante  des  Chréiiens ,  qnc 
Ncron  accufa  d'itre  les  Auteurs  de 
cet  embrafement,  afin  de  rcjetter  fur 
eux  la  honte  de  cette  fureur,  &  qu'il 
punît  d'un  crime,  dont  il  étoic  lui 
feul  coupable;  on  plutôt,  heurcufe 
cruauté  qui  fit  naître  dans  le  Ciel  un 
fi  grand  nombre  de  Martyrs. 
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Je  ferois  infini,  &  je  fortirois  des 
bornes  de  maa  defletn,  ii  je  voulois 
rapporter  tout  ce  que  ce  Prince  infir- 
me a  fait,  il  fnfit ,  ponr  venir  i 
Dion  fnjet^  de  dire^  ifn'âpris  Tteo 
fouillé  du  ùng^it  Britinnicus^  de 
celai  de  fa  mère  ,  &  enfin  de  celol 
d^Oâavie  foD  épou(è,  afin  de  fe  ma- 
rier avec  Popée,  de  laquelle  il  étoit 
devenu  éperduement  amoureux ,  il  toa 
encore  celte-ci;  &,  (bngeant,  peu  de 
cems  après,  à  de  nouvelles  noces,  il 
jetta  d'abord  les  yeux  fur  la  Princel^ 
fe  Ântonie  foeur  de  fa  première  fem* 
me.  &  (à  propre  fœur  par  adoption. 

Antonie  ne  fe  laiflà  pas  charmer 
au  féduifant  éclat  du  Trône ,  qur  é- 
blouït  les  yeux  vulgaires.  Quelque 
riant  que  foit  ce  polie  ,  elle  favoit 
que  cet  extérieur  pompeux  ,  qui  le 
fiut  dcfirer  aux  ambitieux ,  ne  fait  fou- 
vent  que  cacher  les  chagrins  les  plus 
amers,  &  que  les  fpecieux  dehors  de 
la  grandeur  fouvcraine,  ne  fi^nt  qu*u*- 
ne  enveloppe  fatale  qui  dérobe  à  nos 
yeux  mille  précipices  dont  elle  eft 
entourée.  Elle  fit  ces  judicieufes  re- 
flexions ,  &  fe  voïant  recherchée  de 
Néron,  dont  elle  connoiflbit  le  na* 
turci  brutal  &  emporté,  elle  fe  mon- 
tra peu  fenlîbîe  à  fes  empreflemens. 

Il  y  avoit  de  la  prudence  dans  la 
conduite    d' Antonie.    Les    malheurs 

T  i  tfOQLv 
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d'Oélavîe  &  la  mort  ftinefte  de  Po- 
pée,  étoienc  de  violens  préja^  d'un 
pareil  traitement  ;  &  comme  elle  pen- 
fok  finement  toutes  cho(ès  ,  elle  re- 
garda Tavantnre  de  ces  deux  Impéra- 
trices, comme  un  avertiflèment  de  ce 
qu'elle  avcHt  à  attendre.  AuiTi  i:efb&- 
t-elle  conftamment  de  fe  marier  avec  on 
Prince,  auprès  duquel  on  nVtoit  jt- 
maîs  en  Càttié.  Ce  refus  lut  coâti 
la  vie.  Néron,  dont  ks  fougneox 
defirs  n'aimoient  pas  à  trouver  de  la 
refidance ,  fut  irrité  de  celle  d*Amo- 
nie.  Pour  s'en  venger  .  il  raccufiidV 
yoir  de  mauvais  defleins  contre  r£m- 
pire^  &  fur  cette  accufation ,  qui  d*^ 
toit  foûtenoë  d'aucune  preuve,  il  la  fit 
mourir. 

Çg)  Il  porta  enfuice  fa  vâë  fur  Stati* 
lie  MefTaline  petite-fille  de  StatiTiOf 
Taurus,  ()uî  eut,  fous  Angufte,  rhoo* 
neur  du  Friompht  &  du  Confolit. 
Cette  Dame  faifoît  beaucoup  de  brôit 
dans  Rome,  tant  à  caufe  de  (es  richd- 
fes  que  de  fon  efprit  ;  &  quoiqu'elle 
eût  eu  déjà  trois  maris  ,  dont  elle 
avoit  été  feparée  par  la  mort  ou  par  le 
divorce,  fa  beauté  n'étoit  pas  encore 
paffée.  Au  fil  la  foule  de  fes  amans  i" 
toit  toujours  grande  ;  Ôt  malgré  les  foup- 
çons  qu'elle  avoit  fait  naître  de  (à  ver- 
tu, 

%  SnOmi*  k  Mer.  T«âl.  w4nn. 
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elle  i^'avoit  pas  laiiTé  cîe  trouver  on 
riéme  mari. 

!*étoit  Atticus  Veftinus ,  compagnon 
débauches  de  Néron ,  &  dépoiîtai- 
dé  tous  fes  fecrets.    Ce  Sénateur  a- 
MC  eu  le  fecret  de  s^'ntroduire  fi  avant 
kS  la  familiaricé  de  r£mpereur  ^qu'H 
fouvent  fe  donner  la  licence  de  le 
[tter  par  les  railleries  les  plus  fan- 
mtes.    Néron  les  foufiroit  avec  af- 
dMmpatîence;  mais,  comme  il  s'é- 
lit ouvert  à  Veftinus,  &  qu'il  lui  a» 
\\i  fait  part  de  tout^  ce  qa'il  avoit 
ins  fon  cœur  de  plus  caché,,  il  n'oHi 
imais  reprimer  les  faillies  de  fa  lan- 
gue ,  de  crainte  qp'il  ne  vînt  à  revé<^ 
|tr  tant  de  hontsux  fecrets  qu'il  avoit 
0iis  comme  en  dépôt  entre  fes  mains. 
Sl^eftinus,.    aurede,,    lorfqu'il  épouliir 
^eifalinev  n'ignoroit  pas^  que  Néron 
IjÉtvoit  les  bonnes  grâces  de  cette  Da« 
libe..    Leur  galanterie  avoit  fait  tant  de 
■fcr^iit  dans  Rome ,  quMl  n*y  avoit  nul- 
fe  apparence  que  Veftinus  £ûc  le  feul  à. 
^ui  une  intrigue  fi  publique  ne  fûtcon* 
nue;  car  elle  (buffroit  les  affiduitetda 
Prince  fans  s'embarraflèr  lî  elles  fai- 
ibient  tort  à  fa  réputation ,   fa  fortune 
lui  tenant  plus  au  cœur  que  fon  hon-^ 
ncur  ;    &  ne  cherchant  qu'à  engager 
Néron,     parce  que  dans  cet  attache- 
ttîcnt,  elle  envifageoit  tous  les  avan- 
tages qui  pou  voient  tenter  fa  vanité: 

T  3  Maiï^ 
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Mais  comme  elle  ne  pouvoit  pas  fe 
promettre  de  réiiiSr  dans  fes  ambitieux 
defTeins,  elle  fe  détermina  à  fe  marier 
avec  Veftinas,  qui  païa  bien  chèrement 
la  témérité  d^avoir  voulu  avoir  pooK 
femme  la  MaîtreiTe  de  rEnipercQr;car 
Néron  en  conçût  un  G  vif  reflèntiment, 
qu'il  ne  chercha  plus  qu'une  occafîoa 
pour  le  perdre. 

Il  crut  la  trouver  dans  la  Conjan» 
tion  de  Pifon,  qui  fut  fnnefte  i  taiit 
d'honnêtes  gens.  Mais  perfonnenViant 
vouIq  fe  rendre  dénonciateur  contre 
Veflînus,  parce  qu'on  n'avoir  aucune 
preuve  qu'il  tût  eu  part  i  cette  Conf- 
pîratîoni  las  de  voir  vivre  un  hom- 
me qu'il  haïdbit  mortellement ,  fiir 
tout  depuis  que  la  mort  de  Popée  Pap 
voit  mis  en  liberté  d'époufer  Meflàli- 
ne,  il  lai  fit  ouvrir  les  veines  ,  (ans 
plus  chercher  de  prétexte  à  fa  cruauté; 
éCj  par  la  mort  de  ce  Sénateur ,  il  fc 
délivra  d'un  objet  qpi  lui  étoit  devena 
extrêmement  odieux  ,  après  lui  avoir 
été  infiniment  cher.  (2) 

Meânline  ne  verfa  pas  beaucoup  de 
larmes  à  la  mort  de  fon  époux,  fûre 
d'être  bien  -  tôt  dédommagée  de  cette 
pcric  par  Néron  même.  Elle  le  fut  en 
^  effet; 

2  Veftinus  étoit  l  table  dans  fa  nuifon  où  il 
dooooit  à  CouDCt  ^  un  ^tmi  nombre  de  (b  am^t 
Juxfquc  les  muùÎLvw  «î^ft  U  ^oxL  ^t  ^waftw-s  ^^ 
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;  PEmpcrear  Tépoufa,  &  lai  ât 
ncr  le  glorieux  Titre  d'Augudc. 
■  Cette  nouvelle  Impératrice  trouva 
rd  de  grands  charmes  danslebril* 
du  TrAne,  maïs,  bien-tôt  après^ 
trouva  le  plaifir  de  la  Souveraine- 
trempé  dans  beaucoup  de  chagrins, 
conduite  irreguliere  de  Néron  ea 
pfit  une  fource  également  féconde  Si 
|rre;  &  ce  qui  les  &ifoit  ftntir  plus 
kcmenti  Meilàline,  c'eft  qu'elle  fe 
■foie  obligée  de  gémir  en  fecret ,  & 
m  &  plaindre  >  de  crainte  que  fes  re« 

Entrances,  fi  elle  iè  hazardoit  d'ea 
e  à  TEmpereur,  ne  lui  fuflènc  auffi 
jdieftes  qu'elles  Tavoient  été  à  Popée, 
Ébt  elfleoccopoit  la  place.  Aprèstouti 
leron  n'écoit  plus  en  état  defuivreaa^ 
in  fage  confeil,  il  n'étoit  conduit aue 
prfes  cxtravagans  defirs,  &  par  ion 
pprîce. 

ircn  content  de  tant  de  crimes  qaNl 
toit  commis  )  il  ajoâta  de  nouveaux 
leurtres  à  ceux  dont  il  s'étoit  déjà 
boillé,  &  fous  prétexte  de  punir  les 
ompltces  de  la  conjuration  de  Pi- 
iio,  il  remplit  Rome  de  fang.  SU 
laus  Vêtus,  &  toute  fa  Famille, fu- 
mt  les  premiers  fur  lefquels  il  exer- 
ça 

-h  G$ln^  TbeféUf.  T^i  ^ntiq, 

!ar  pour  fe  faire  mourir.  Ils  le  portèrent  dans  una 
KàTe,  Se  luLouvftteot  Ica  veinet. 
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ça  fa  rage.  Ânnsus  Mellt^  frère  de 
Seneque«&  perc  du  Pocce  Lacain,fuc- 
comba  ioas  cène  accuration,aQiC*bieQ 
que  Pétrone  i  le  plus  agréable  &  le  plus 
délicat  ddbauché  de  fou  tems.  PœcQi 
Trafea,  Sénateur,  Ëimeux  par  les  plus 
grands  Emplois ,  remplis  avec  bon- 
Deur;  Borea  Soranus  ,  illudre  par  II 
^lendeur  de  fa  naîilàncc  &  de  ds  D'gni- 
tex ,  &  par  la  réputation  d'une  probité 
(blide,refte  précieux  de  Tancienne  vc^ 
tu  ;  Corbuloa,  en  qui  Ton  voïoit  auffi 
Timage  des  vertus.de  la  vieille  Rome, 
&  qui  étoit  l'appui  le  plus  ferme  qu'eut 
]*£mpire  ;  Senequt^  &  une  infinité 
d'autres  du  premier  Ordre»  augment^ 
rent  le  nombre  des  viâimes  queceTf- 
ran  Gicriâa  à  fa  cruauté. 

Ce  ne  fut  pas  par  cet  endroit  fèol 
qu'il  donna  des  chagrins  à  Meflaline; 
les  folies  &  fes  extravagances  lui  eo 
préparèrent  de  trop  juftes  fujets.  Ce- 
toit  peu,  pour  lui  ,  d'avoir  paifé  & 
jeuncffe  à  chanter  ,  à  compo(èr  dei 
vers,  à  conduire  des  chariots,  à  joaër 
des  fnllrumens,  il  voulut,  étant  Em- 
pereur ,  faire  parade  de  dm  habileté 
dans  ces  exercices  (i  peu  conformes  i 
fa  Dignité  «  &  cela  dans  les  occaiijns 
où  il  devoit ,  au  contraire,  affeâer  u- 
ne  gravité  qui  répondît  à  fon  rang.  Il 
le  Ht  fur  tout  devant  Tiridate  ,  qui  é- 
toit  veau  i  Romc^    ^ouc  ^  recevoir, 
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mains  de  l'Empereur ,  la  Couron*- 
d* Arménie:  Car  Néron,  qui  ne 
avoît  pas  tenir  long  tems  un  ferîeux 
î  génoît  fi  fort  fon^  naturel ,  d'abord 
es  la  cérémonie  du  Couronnement, 
na  ce  Roi  au  Théâtre^  &  s'étarît, 
A^prefence,  habillé  de  verd,  îl  fit 
entre  de  fon  adrefl!e  à  conduire  un 
arîot ,  n'aïant  aucune  honte  de  d6- 
ader  fa  Dtgnit^  par  de  ft  baflès  occo- 
lions. 
^Quelques  indignes  qu'elles  fufTent 
«•un  Empereur,  elles  ne  manquèrent 
pss ,  pourtant  ,  de  trouver  de  ces  lâr 
*|6hes  adulateurs^,    qui  encenfent  jut 

a"  u'dux -vices  des  Souverains,  lefquels 
bnnerent  de  grandes  louanges  à  l'ha? 
bileté  du  Prince,  à  fon  agilité  ,  à  fon 
SldrefiTc;  &  Néron,  croïint  alors  qu'il 
lie  devoir  pas  renfermer  dans  Rome  de 
NS  rares  talens ,  n^folut  de  les  aller  exer- 
*cër  dans  lés  Provinces,  afin  de  s'y 
Aire  couronner  comme  le  meilleur  Co- 
|ther,  le  meilleur  Comédien,  le  meil- 
leur Chanteur  &  le  meilleur  Joueur  de 
«Lyre  qui  fût  dans  tout  l'Empire  ;  car 
'extoit  là  fa  plus  noble  pafiiion.  Il  ne 
rif^uloit  pas  foufitir  que  perfonne  odt 
:  lai,  difputer  ces  beaux  Titres ,  &  il  au- 
Ifoit  été  dangereux  de  devenir  fon  Ri* 
Ml  dans  une  fi  glorieufe  carrière.  II 
^rtitdoQC  de  Rome,  &  s'arrêta* dans 
soutes  les  Villes  qui  fe  trouvoient  fur 
r^  T  S  fon- 
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fon  paflàge;  &  ce  fat  là  qoe  Néron» 
^ans  ks  Places  &  dans  les  AiDphhhe«p 
très ,  fe  donna  en  ipeélacle  aax  Peu- 
ples, auxquels  il  fournifToit  les  Sceoei 
les  plus  plaifantes  ,  en  étalant  i  kois 
yeux  fon  habileté  &  fon  indonrie^mea- 
dîanc  par  tout  les  fufitages  des  fpeâa* 
teurs  ;  &  après  avoir  couru  toute  TA- 
<haïe,  il  retourna  i  Rome  chargé 
de  dii^bait  cens  Conronnes  (  3) ,  plos 

I  Les  ILomainf  hoaoroieot  d'uoc  Conrone 
ceux  qui  s'ccoienc  difiingucK  \  la  Gnene ,  tas 
Combats  du  Capk*)c,  d'«ns  les  Jeux  pabltcs,to 
qudqiK  trente  de  Sciesce ,  6c  même  dânt  kiOm 
httf  de  i'Amphitbeatre.  Comme  cet  Cciuomicf  é- 
toient  donnces  poui  differcos  fujcts ,  elles  Mai 
de  dffTerentcs  matières.  J*en  tiouve  de  dis  c^f^ 
CCS  qui  éi  oient  le  plus  en  u(»ge. 

La  première  Se  la  plus  honorable  ctoic  fmft* 
ment  de  cette  herbe  que  les  Latins  appellent  Ort^ 
men^  qui  dft  nô:re  Chien- dent  ou  Denc  dccbica* 

Ia  féconde  étoit  de  Ciiéne ,  qui  ^(oit  coaUaé 
à  Jupiter.  On  en  houoroit  fur  tout  ceux  qui  VB» 
portoient  le  piix  aux  Combats  àa  Capitole. 

La  troifiéme  ^tott  d'Yeufe ,  qui  eft  ODee^rC* 
ce  de  Cbêoe.  On  en  couionooic  ceux  à  an  l'oa 
accordoit  TOvation ,  qui  étoit  uue  fbne  dcTnutt' 

La  quacrîéme  ëroitde  Lamicf.  Elle  ctok  aBb 
fatt  hOiiorai'ir.  Les  Tiiompiutcuis  la  ^oiesc 
Je  l'our  de  leur  Tiiomplie,  ou  fe  la  faifoieni  tenu 
/ùfpenduë  fur  leur  tête  pat  un  efclave  ,  qui  ëcoit 
derrière  eux  fur  le  Chai  tjiomphal.  Ceux  qui  t; 
voient  eu  Tiionneur  du  triompne  la  portoieot  aun 
les  Jours  Ibleinnels  fie  dans  les  AlTêmblées  pubfi- 
quesj  fie ,  au  rapport  de  Suétone,  de  tous  ksboi- 
neuis  que  le  Seaac  6c  le  Penfle  defaa  t|  Juki  C^ 
€iz ,  \\  n*en  afcce^^t  «icoiiv  vice  ^hit  de  to|C  »  qiK 
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\i-  *  glorieox  de  ces  lauriers ,  que  s'ils  étoienc 

i  teints  du  fkag  des  plus  redoutables  en- 
nemis de  TEmpire. 

;  Ces  indignes  occupations  n'arrête- 
reot  jamais  le  cours  de  fa  cruauté  Se 
de  Ton  iacontinetKe  ;  il  ne  les  qutttoit 

.  que  pour  répandre  le  fang  de  quelque 
CitOR*u,on  pour  mettre  le  deshonneur 
dans  quelque  Famille:  il  porta  enfin 
fes  excès- jufqu'à  leur  comble,  &  Toa 

ne 

Laïuiei.    Non  alium  uceftt  âut  ufurpAvU  libentiùt  ^ 
gusm  jus  L^urté  Coron jc  perpétue  gejiMiié, 

La  cinquième  étoît  d'Olivier.  Elle  étoit  pour 
ceux  qui,  Gms  s'être  uouvez  au  Combat»  pioca* 
loicnt  la  Viûoire. 

.  La  fUiéme  étoit  de  Lierxe,  qui  étoit  confaaé  à 
Sacchus ,  inventeuc  des  Txiomphes. 

La  (cptiéme  étoit  cpmpofée  de  icuiUes  de  Pal- 
mier ,  nouées  dans  les  intervalles  de  rubans  de  dir 
vaiès  couleurs.  Elle  feivoic  fouvent  aux  Triom- 
phes. On  la  donooit  encore  aux  Avocats  de  ré- 
putation ,  qui  la  mertoient  fur  la  Statue  de  Mai- 
tyas,  comme  nous  raivpnsremaïqué.  £)«?«  Or«- 
têti  PéUma  dAnda  eft ,  dit  Ciceroiu 

La  huitième  étoit  de  Myrthe.  On  en  faifoit  les 
Coufonnes  Civiques,  &  celles  qu'on  donnoit  aux 
Yoetcs  qui  chantoient  dc&  vtxs  amouieux» 

La  neuvième  étoit  de  Fcifil. 

La  dixième  étoit  une  efpcce  de  Guirlande  en- 
toxtiUèè  de  certains  lubans  ae  laine.  On  la  don- 
noit aux  Gladiateurs  qui  avoient  remporté  iîx  vic- 
fîoizes ,  &  aufquels  on  accotdoit  la  liberté. 

Le  Foëte  Stace,qui  fleuriïïbit  du  temps  de  Do- 
mittea ,  fie  que  quelques  uns  font  mal  à  propos  de 
Touloufe,  lempoxta  eu. -un  ièul  joux  troia^Cou— 

.tDOOCS. 

Il  ne  faut  pas,    au  refte,    confondre  ces  Cou- 

Bnucs  d'hooncux  avec  les  Couronnes  de  téjouïl^ 

.ft^ce  ^^  pouoit  le  Peuple  Romain  aux  jours  de 

T  6  JFëtc» 
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ne  marqua  pins  le  nombre  de  fes  cri- 
mes que  par  celui  de  fes  aâtons.  Un 
Empire  li  tyranniqne  fit  révolter  les 
Provinces  ;  &  lear  fit  prendre  la  refo- 
Intion  de  s'affranchir  d'an  joag  fi  o- 
dieux.  Vîndex  ,  qui  gooverooitla 
Gaule  Celtique  en  qualité  de  Pro- 
prêteur  9  fut  le  premier,  qui  fe  déclara 
contre  Néron.  Galba,  qui  comman- 
doit  œie*  armée  en  Efpagne ,  &  Otho»i 

Gott- 

Fcre,  de  Triomphe,  8c  de  Solemnkd ,  &  mène 
dans  ics  Aflcmblées  publiques.  Ettu»  swiê  crr«- 
»4Ui,  friwutm  th  rtt  kelU  btnt  f^^féi  Lniis  T^msntt 
fftRuvemm  ,  dit  Tire  Live  :  car  quoiqu'elles  fiif' 
Ùtnt  fouvenc  de.  Lxuriei ,  de  même  que  ies  Coo- 
lonnes  Triomphales,  il  y  aroir  toutefois  qael' 
que  chofe  qui  le>  diltinguoit.  L?  Peuple  en  por* 
toit  (ouvent  de  Lierre  ,  de  Kofcs ,  &  d'amie^ 
fleurs,  Se  quelquefois,  comme  j'ai  dir,  de  Lau- 
rier. .A  '»lUruurei  Lad*!  Pêpalsêt  Uitreéumi  fftBihtt* 
Fcaus, 

Il  ne  fera  pas  tout- à-fait  hors  de  propos  d;  r^ 
maïquei  que  les  Couronnes  queronaccordoit  pooi 
quelque  exploit  miliraire,  avoient  d:s  noms  pio* 
p;cs,  qui  macquoient  par  quelle  cfpece  d'exploit 
on  les  avoir  nieriiées.    X<es  principales  croient: 

L*0  BSIDIONA  LE  :  Obfîii»nAlis.     On    la  doih 

r'^ir  à  ceux  qui  dJivroieni  tme  Ville  ou  un  C^mP 
afll:;:*.  C'eroit  la  plus  honorable,  quoiqu'elle 
ne  fur  que  d'herbe  appeiîcc,  Crdmtn,  qu'on  cucil- 
loit  d^tns  le  lieu  même  ou  on  avoir  été  enclos. 

La  Murale,  MutaHs.  On  en  couionook 
ceux  qui  montoient  les  premiers  fut  les  murail' 
les  des  Villes  qu'on  prenoit  par  allaut,  elle  ctoic 
garnie  à  l'cmout  de  petits  cren^ux. 

L.a  C  I V  I  QjLv  i£  t  Crvicé.  bile  étoic  la  i ecom- 
pen(c  de  ceux  qui  d;ios  le  Combat  fauvoieoc  U 
vie  vxK  Ciiokns>  tsk  ccuKiat  ^  teu  btaTooic 
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iverneur  de  la  Lufitanie,  l'imite- 
it^  &  leur  exemple  fut  fuivj  desRo^ 
lins,  qui  voulurent  fe  fouftraire  de 
Domination  d'un  Prince  que  fcscri- 
jfM  ay oient  rendu  odieux  à  toute  later- 
Galba  fut  proclamé  Empereur  par 
ES  Légions,  &  cette  Eleâion  fut conr 
lée  par  un  Arrêt  du  Scnat,  qui  dé- 
jlara  Néron  ennemi  de  la  République, 
ft  le  condamna,  à  la  mort.  Il  fût  qu'on 
i  lui 

< 

ftM  Ennemi     Elle  étoit  de  rameaux  <^  Chêne.' 

kLa  Triomphale,  Triumphalis,  Dans  Je. 
nmencement  elle  étoit  de  Laurier,  &  eudiice 
I  la  fît  d'Or.  On  la  faifbit  porter  à  ceux  à. 
^  l'on  accoidoit  l'honneur  du  Triomphe. 
.  L»  Navale,  Navalis.  On  en  honoroit  ce- 
Ki  0ui  étoit  entré. le  premier  de  force  dans  le 
if  âin*cau  des  Ennemis. 

.-La  Couronne   a  Proues,  7^r«M  OrtM, 
'toit  donnée  à  ceux  qui  aroient   remporté  quel- 
;  Vi^oire  (îir  mer,  comme  elle  fut  donnée  à 
lippa  après  la  Bataille  d'Aâium. 

Pértt  aiUiVenth  &  Dits  ^gri^pd  fecundts, 
c      xArduHS  agmen  Agens ,  cui  btlU  tnjîgne  fi^erbum , 
^      Ttmpn^  navdii  futgent  rofttâté  Corons, 

Virg.  MxL  X.'  692, 


lia  Castrense,  Cafirenjîs.  On  Tâccordoic 
è  «elui  qui  avoit  eu  le  courage  de  fe  jetter  le 
uemier  dans  le  fort  des  Ennemis.  Elle  avoir  la 
»ure  d'un  rempart  ou  d'une  palifTads.  - 
I':  JLa  V.ALLA1RE  fc  dormoit  à  celui  qui  enttoît 
.^  piemiei  dans  le  Camp  des  Ennemis.  J'ai  dé- 
j^  dit  qu'ftiitre  cela  il  y  avoir  encore  une  Cou- 
ipAne  d'Oliviei  pour  ceux  qui  ne  s'étant  pas 
Tiouves  au  combat ,  avoient  pourtant  pxocui^ 
^^dlqueLmo'(ç9  4c  icmpoxtet  la  Viâoixe. 
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Itiî  en  prépffoit  «ne  S^omiiiicafe  O^y^ 
dt  poac  lors  fe  votant  haï  de  tout  le 
monde,  trahi  de  fes  Sujets,  ne  troo* 
Tant  de  la  compaffion ,  non  pas  même 
dans  le  copar  des  PartiGins  de  iès  Gri- 
mes, il  fe  toa  loi  même,  poor  nepa» 
tomber  entre  les  mains  de  ceux  qni  le 
cherchoient  pour  le  facrifier  à  la  haine 
publique;  dt  avant  que  de  fe  donner  le 
coupfotai,il  s^écria  ,  quMl  étoit  domr 
mage  qu'un  (i  habile  joueur  d'inftrumens 
pérît  fi  miferablement. 

Les  délices  de  la  Cour ,  &  les 
enchantemens  du  Trdne,  avoient 
f4ic  de  trop  puiflintes  impselCons  fut 
l'efprît'  de  MefTiline ,  pour  ne  pas  lui 
faire  fôuhaîter  d*y  remonter.  Elle 
sjen  flatta  même ,  lors  qu'Othon , 
i  qui  elle  n'avoir  pas  été  indifférente, 
lui  eut  écrit  des  Lettres  tendres  & 
remplies  de  témoignages  d'une  gran- 
de confideration.  Et  ît  efl  confiant 
qu'Othon  avoit  refolu  de  Tépoufer, 
4  qu'il  n'attendoit  que  d'avoir  mis  fa 

for- 


4  Néron  ayant  appris  que  le  Sentt  Tavoît  dé- 
clare enncnii  de  !a  République,  &  condumnc 
à  être  puni  fclon  Pancicnn*:  forme  ,  demanda 
quelle  étoir  cette  'jndenn<>  fnrmm    ât  /%n  i»;  au  . 


•  V*?  oMnches  d*unc  fourche,  qu'on  Je  fouer- 

toK  m(^*à  ce  <m*ii  eut  leodu  rame»  ^*ciiMe 

k.  OA 
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fortune  en  tùttié  :  nuis  cette  joî^ 
précipitée  de  Me(Iàline,ne  fur  pas  de 
durée  ^  &  la  fortune  ne  tînt  pas  à 
cette  Princefiè  tout  ce  ou'ielle  avoit 
ièmblé  ]ui  promettre.  Cette  capri<* 
cîeufe ,  qui  ne  nous  élevé  fbuvent 
que  pour  nous  précipiter  ,  abandon- 
na Uthon  lorfqu'il  avoit  le  plus  be- 
foin  dVlIe  ;    &  comme  fi  elle  fe  re- 

Çentoic  de  l'avoir  fait  monter  fur  le 
^rône  »  après  la  mort  de  Galba , 
elk  lui  lai/fa  faire  une  chute  honteu- 
iè  :  ou  plutôt  ,  Dieu  permit  qu'O- 
ihon  ne  poflëdât  pas  long-tems.  une 
Dignité  qu'il  avoit  acquis  par  uii'  hor- 
lible  parricide,  afin  que  fa  mort  fu* 
nefte  apprît  auj  ambitieux,  qu'il  n'v 
a  rien  de  moins  durable  qu'une  pui^ 
iànce  ufurpée  ,  &  que  le  Diadème 
t&  mal  affiiré  fur  une  tête  que  le 
crime  a  couronné.  En  effet ,  après 
que  Galba  eut  été  afTafliné'  par  latra** 
hifon  d'Othon  ,  TErapire  fut,  pour 
ainfi  dire  ^    en  proie  à  qui  voudroit 

Tufur- 


im  k  prédpitoît  de  h  roche  Tarpeïciuie»&qu'oa 
ie  cainott  avec  ua  aoc  julque  dans  le  Tibic 
Cette  réponre  le  fît  frémir^  &c  un  de  eeuz  qui 
éCQMot  avec  M,  lui  ayant  conreiilé  de  prévoiix 
«lOlis  cô  indicnkez  >  auxquelles  (6a  coipt  kioic 
<<f(po^,  eo  fe  aonnant  lui  mcwc  la  moit  coura- 
aeu(cir.ent  5  Ncron  lui  répondit  fieidcnacsit  :  quM 

iûi  df  loi  «otcav  i'%Kat 


Si  htok  im  gnmd  piaiûi 
ff9  dl  xnonni  couniseiircineat. 
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raflirxi  ViMlU»  liit  proclimé  Em* 
pcitur  s  Co(o{oc:  nuis  le  parti  (TO- 
CTca  étort  pics  Ibrt  parce  qii*îl  avoit 
pour  rit  bi  Vti:e  de  Rome.  Il  ne 
£%  poiat  pottsaBJt  proëter  de  fon  a* 
irymge  ;  car  y  ta  lien  d*attendre  plo- 
fesrs  Leg^x»  qtc  toi  rcnoîent  d^Jily- 
rCy,  îl  %1H  ss-derast  de  Vîteliius  pour 
lit  prr&ncer  la  bata!l!e ,  où  i)  ne 
vocric  pas  fé  trouver ,  ce  qui  fut  It 
carfe  de  ft  rctoe  ;  car  fun  armée , 
fi'ccant  pas  zalroéc  pir  la  prefence 
du  Chef,  e!:e  fat  eiitîcrexnent  dé- 
ficte  ;  &  Otoa  en  aïant  reçu  la 
oocrtlc  y  fê  tt!a  de  defèlpoir,  pour 
Dc  pas  furrîVre  à  (on  malhcor:  Avant 
fè  dooner  la  snort ,  îl  écrivit  à  Mef- 
fe-rx:?  ur.c  Lrttre  fort  toochar.ic, 
éxi>  laquelle  il  lot  dit  le  dernier  a- 
dk'i. 

Le  métne  coup  motlTonna  la  vie 
d\)thon,  &  les  cfperances  dc  Mcf- 
filfne.  L'ambrtton  de  cette  Princef- 
fê  s*éttr!|;ric ,  pour  ainfi  dire,  dans-  le 
ftng  de  cet  Èoip^reur  :  car  voVant 
toutes  fcs  vûc>  confondues ,  &  fcs 
projets  démentis  ,  par  la  fin  funcf- 
te  de  celui  avec  lequel  elle  s^étoit 
flattée  de  remonter  fur  le  Trône  ; 
elle  ne  fongea  plus  qu*i  Tétude  de 
réioquence ,  dont  elle  poflèda  tou- 
tes les  fineflcs.  Elle  en  donna  de 
gtorieufes  pi«àNt^  4%£c&  '^V^u.cs  Di5 
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qu'elle  prononça  pul>liï|uemenr, 
etoieat  remplis  dVrodliiun,.  & 
ïftz  avec  une  pôliiefle  capalite 
nnerde  la  jâlouCe  aox  pieiniert 
art  ;  Si  ce  fut  dans  ceiie  oc* 
on ,    qu'elle  pafla    le  lefte  de 
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Famme  de  Galba. 


T  'Empereur  Servias  Sulpicius  Gâl- 
^^  ba,  (i)  réuni£Riît ,   dans  fa  pcr- 
fbnne,  deux  des  plus  illuftres  Famil- 
les de  Rome.  C^)  U  étoit  parent  de 
'^Impératrice  Livie,.  qoi  eut  loin  de  fa- 
fortune,  en  l'élevant  aux  plus  grands 
Emplois,    auxquels  même  elle  le  fit 
admettre  avant  l'âge.    II  porta,    pen- 
dant  long-tems,  le  nom  de  Livius  0* 
cella,  qu'il  avoit  pris  de  celui  de  Livie 
Ocelline,  que  Galba,  fon  pere,époa- 
fa  en  fécondes  noces.    Celle-ci ,  quoi- 
que fort  riche  &  fort  belle,  rechercha 
ce  Roniain  avec  empreflèment ,  àcau* 
fe  de  fa  noblefle,  encore  qu'il  fut  pe- 
tit, 

a  Stuttn,  in  Cétlb.  Plutar^,  Vit,  Gai*.  Tacit,  Bif- 
fer, Itb,  I.  csp,  j  j, 

X  Galba  naquit  la  veille  même  de  la  nailTan- 
«e  de  Jcfus-Chrift,  c'eft  à-dire  le  24.  Dccembic 
4fi  l.*ao  de  R.ome  749.    La  xace  d«  Cdais  de- 

fiiU 
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:ît,  ina1fait&  même  boflfa ,  dilgraces 
de  Itt  nature,   qu*il  avoit  pris  foin  de 
tacher  ,  en  portant  une  robbe  fort  Ion- 

Ee  &  fort  large,  &  des  fbuli'ers  fort 
ura.  Toutefois, Ocelline  ne  diminua 
rien  de  Ton  eftime  pour  Galba ,  aprèf 
Qu'elle  eut  été  informée  de  tous  ces  dé- 
nuts  par  Galba  même,'  oui  fut  bien  ai- 
le de  ne  lui  en  pas  ftire  nnefle.  Car  , 
ne  voulant  pas  qu'elle  eut  jamais  lieu 
de  lui  reprocher  qu'iV-rctit  trompée,  il 
la  prit  un  jour  en  particulier;  & ,  aprif 
aToir  quitté  fa  robbe  en  fa  prefence,  f[ 
lui  fit  remarquer  tontes  les  déformftez 
it  fon  corps  :  franchife  peu  imitée,  qui 
lui  gagna  fi  fort  le  cotur  d*Ocellîne  , 
que,nViant  pas  pu  avoir  de  lui  desen- 
fims,  adopta  Servius  Galba  qu'il  avoit 
eu  de  fa  première  femme  Mummie  A- 
chafque,&  qui  efl  celui  dont  nous  par* 
Ions. 

Galbt  eut  plus  d'une  fois  des  prc(à- 
ges  heureux  qui  lut  promettoient  la 
Souveraineté,  (b)  Augufte  l'avoît  aflii- 
ré  qu'il  goûteroit  un  jour  de  l'Empire. 
(0  Tibère  avoit  dît  ouvertement ,  que 

GaN 

b  Siftt^n,  in  Oéïh,    C  Tacit.  %Aim,  6. 

fàitUit  en  lii  Mifonae  de  Keron  ,  car  Galba  n*é- 
roit  ai  parent  ni  alUé  à  la  Maifon  des  Cefarst. 
11  étoit  paicm  4e  Uvie ,  qw   k  favottfa.  bca»^ 
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Galba  regneroit  dans  fa  vieîlleflc ,  & 
un  Devin  lui  avoit  prédit  pofitivement^ 
que  PEmpire  emreroit  dans  fa  Famil- 
Te  ;.  mais  que  cela  n'arriv(^roit  que  fort 
tard;  ce  qui  fit  dire  à  Galba,  en  riant, 
que  cela  arriveroit  quand  une  maie 
dtfviendroit  féconde:  prodige  qui  ar* 
riva  cependant,  &  que  Galba  regarda 
comme  une  certitude  de  Taccompliflè^ 
ment  de  fa  dedinéci 

Arec  fes  belles  qualitez,  fes  richefr 
fc'S  immenfes  &  Tes  grandes  efperan- 
ces  de  fortune ,  Galba  ne  pouvoit  pas 
manquer  de  partis  :  on  lui  en  prefeou 
de  fort  conllderables  ;  mais  il  trouva 
tant  de  fagefTe,  de  modeftte  &  de  mep 
rite  dans  Lepida,  qu'il  lui  donna  ton- 
te Ton  inclination  ,  &  Tépoufa.  Il  ne 
le  repentit  pas  de  fon  choix.  Lepida 
répondit  à  Tinclination  de  £bn  époux 
par  une  grande  tendrefle,  &  par  une 
fidélité  qui  ne  fut  jamais  fujette  au 
moindre  foupçon;  &  ces  deux  maria 
vivoient  contens  l'un  de  rautre,&dani 
une  parfaite  intelligence,  lors  qu*Agrip- 
pine,aïant  refprit  rempli  de  mille pro? 
jets  de  grandeur ,  &  cherchant  quelqu'un 
qu*élle  pût  afTocier  à  fon  ambition,  & 
quiU'aidâtàfefraïer  un  chemin  au  Trô- 
ne, fe  mît  en  tête  de  porter  Galba, 
qu'elle  crut  propre  à  fon  deflcin,  i  ré- 
pudier fa  femme  Lepida,  &-à  Tépott- 
âr.  elle-même  à/a  place. 

(0  -A- 
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f)  Agrippîne  étoît  veave  alors  de 

Dîtius  ^nobarbus  (on  premier  ma* 

A  £bn  illuftre  naiflànce  »  elfe  jof- 

ît  une  beauté  piquante  ,     un  elprrt 

heureux,  cultivé  &  remuant,   êc 
ambition  qui  étoit  nourrie  par  de 
tes  -prétentions  de  fortune.     II  ne 
manquoit^Ius  qu'un  mari  qui  fut 
i  ambitieux  qu'el/e  ,  &  qui  voulut 
^ailler  dans  fès  vues  ;  6c  elle  croïoit 
oir  trouvé   dans   Galba  ,     que  fà 
>leflè,  (es  Charges  &  fbn  crédit  â' 
3our>  rendoient  tr-ès-confîdéraWe, 
]ai  d'ailleurs  ,  avoit  des  prelngesqui 
promettoient  la  Souveraineté, 
^our  réiiflîr  dans  (on  projet,  &por- 
Galba  à  ce  mariage  ,    dont  elle  fe 
»mettoit  de  fi  grands  avantages ,   el- 
:rût  qu'il  étoît  hors  de  (àlfon  d'ob^ 
ver  ces  fcrupuleufes  loîx  de  la  bîen- 
nce,  qui  ne  permettent  point   aux 
imes  de  faire  les  premiers  pas  :   elle 
Ta  audeflus  de  ces  fâcheux  devoirs, 
le  appréhenda  de  perdre  fa  fortune, 

laîfènt  les  chpfès  dans  le  train 
iinaîrc  ;  &  ne  voulant  pas  avoir 
fe  reprocher  d'avoir  manqué  fon 
up  ,  pour  avoir  voulu  fe  rendre  cf- 
ive  de  quelques  formalité!,  elle  pré- 
ît  Galba  par  les  avances  les  pluspaf- 

nnéeSa 

Galba',  qui  penetroîtjufques  dans  le 

fond 

i  Stêttcn.  i»  Géib^ 
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fond  da  cœur  d'Agrippine,  y  fflt  fiûre 
le  difcernemenc  délicat  de  la  polidqae 
ambitieufe  &  de  la  tendrefle  fincere; 
& ,  connoifTaot  les  profondi  deflcinsdc 
cette  Princeflè  ^  dans  les  démarches  a^ 
régulières  qa^€\\t£à\{bitj  il  ne  voubtt 
pas  fcrvîr  d'inftrciineot  à  fa  folle  ambi- 
tion. Auffi,  pour  lui  fiiire  comprea* 
drequM  ne  &  laiflbrt  pas  farprendrcl 
(es  trompeufes  douctars ,  il  aifeâi  de 
lai  témoigner  autant  d'indificrence 
qn'elle  lui  laiflbit  voirdcfoibldlè.  Gd» 
ba,  d'ailleurs,  n'avoh  nulle  envie  de 
fe  fcparer  de  Lcpida,  de  la  ùgtttt  de 
laquelle  il  étoit  convaincu,  pour  époê' 
fer  Agrippine,  de  laquelle  il  làvoitqoe 
le  mari  feroic  expofé  à  beaucoup  dedé* 
loyautés ,  &  peut-  écre  à  d^aatrcs  mat" 
vais  tours,  comme  le  furenr  Paffienos 
&  Claude. 

Agrippine  toutefois  ne  fe  rcbnU 
point.  £lle  mit  en  œuvre  cous  les  ac> 
traits  de  fa  beauté  ,  qui  étoient  a/Tci 
dangereux  quand  ils  écoient  armez  de 
tous  les  charmes  qu'une  femme  fititenh 
ployer  quand  elle  veut  plaire;  &  dans 
tous  les  lieux  où  elle  favoit  Galba, 
elle  y  alloit  étaler  tous  fes  appas,  pour 
relancer,  pour  ainfi  dire,  le  cœur  de 
ce  Romain, 

Expoié  à  des  charmes  (î  attiranf, 
Galba  n^eut  jamais  de  fi  redoutables 
ennemis  à  covivbmre^  mais  ils  trouve* 
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rent  ton  cœur  fi  bien  déteodii,  par  l'i- 
dée avantageufe  qu'il  avoit  de  la  vertu 
de  Lepida  fon  époufe^  &  par  la  mau* 
vatfe  opinion  qu'il  avoit  conçu  d'Agrip- 
pine,  que  tous  ces  traits»  qui  avoient 
été  funeftes  au  cœur  de  tant  de  Ro* 
mains  1  ne  purent  fe  faire  aucune  ou* 
verture  dans  celui  de  Galba,  &  Agrîp* 
pine  fe  vit  réduite  au  trifte  deftin  de 
Ibupirer  vainement. 

Toute  autre  que  Lepida  auroit  été 
alarmée,  &auroit^  (ans  doute,  craint 
que  Galba  fe  laiflic  furprendre  à  des 
«tnprelTemens  fi  vifs  &  i\  marquez ,  & 
qu'il  fe  crût  obligé^en  homme  galant, 
-de  répondre  à  des  avances  fi  tendres  ; 
mais  elle  ne  témoigna  aucune  jalouiie, 
&  laiffa  agir  Agrîppine,  fans  appréhen- 
der que  fes  pourfuites  fîàcnt  aucun  chan- 
i;ement  dans  le  cœur  de  fon  époux.  Sa 
mère  ne  fut   pas   fi  tranquile.    Cette 
Dame ,  qui  avoit  une  pénétration  pro- 
fonde ,  &  qui  connoiflbit  Agrîppine  pour 
une  femme  à  ne  pas  faire  façon  de  lui 
débaucher  fon  fils,  fut  tourmentée  de 
la  jaloude  dont  fa  fille  n'avoît  pas  été 
fufceptible,  &  conçat  contre  Agrîppi- 
ne un  reifentîment  dont  elle  avoit  de 
4a  peine  à  retenir  rimpetuoiicé.    El- 
le le  laiffa  pourtant  dormir  quelque 
tems  ;  mais ,  laffe  enfin  de  digérer  en 
paix  fon   chagrin ,    elle  épia  «    2^vcc 
fuin  ,    l'occafioa  de  le  faire  éclater  ; 

& 
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&  le  hazard  lui  en  fie  naître  ane  fon 
favorable. 

Elle  fe  troava  un  jour  dans  une  Af- 
femblée  de  Dames ,   dû  nombre  dd* 
quelles  étoit  Agrippine.     Quelques  dit* 
cours  inditfcrens  ouvrirent  la  conve^ 
làtion  que  (^)  la  mère  de  Lepidafit 
enfuite,  fort  finement ,  tourner  furli 
nouvelle  galanterie  d' Agrippine,   & 
elle  l'en  railla  avec  une  affcâation  mt» 
ligne.    Il  en  aurôit  coûté  de  la  coofih 
iion  à  toute  autre  qu' Agrippine;    nuis 
cette  Princefiè  qui  avoît  beaucoup  d'ef* 
fronterie,  &  une  fierté  qui  nefût  ja» 
mais  plier ,    au  lieu  d'éluder  adroite- 
ment l'intention  qu'on  avoir  de  lui  Ai- 
re de  la  peine ,  fe  défendit  au  contraire 
vivement  ,  &  engagea  de  plus  en  piQS 
lacoiiverfationfur  Ion  compte.  Larail- 
leric  devint  ferieufc.     La  mère  de  Le- 
pida,  pouffée  par  fa  jaloulie  &  par  ion 
rcdentiment ,    reprocha    à  Agrippine 
fon  cntreprife  fcandaleufe  fur  le  cœur 
de  Galba  dû  à  (on  époufe,  les  avances 
hontcufcs  qu'elle  lui  faifoit,  &  les  ai- 
mincis  artifices  qu'elle  mcttoit  en  cra- 
vre  pour  s'en  faire  aimer  ;    6r  Agrippi* 
ne  ,     qui  ne  relloit  jamais  court ,    ré- 
pliqua à  ces  reproches  en  termes  cho- 
quans.  La  converfatîon  s'c*chautfa;  el- 
le dégénéra  en  querelle,   &  enfnite  en 
guerre  ouverte.    Des  paroles  Ton  vint 

atti 

e  SiHtên.  in  Cuib, 
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IX  inveâiveSf  puis  aux  injures  les  plus 
mglantes/&  enfin  aux  coupsidenraîn: 
imais  fcene  plus  réjoùY/Iànte.  ^Les 
)ames  qui  compofdient  rAflèmblée  ^ 
:  mirent  à  Ta  traverfe  pour  feparer  les 
eux  Héroïnes  ,  &  empêchèrent,  par" 
mr  prudence,  que  le  combat  ne  {fit 
)ng.  La  vfâoire  ne  fut  pas  pour 
Igrippine  ;  elle  fe  retira  mal  traitée 
e  quelque  coup  de  poing  que  lot 
onna  la  belle-mere  de  Galba ,  &  ce 
3t  à  celle-ci  que  reda  le  champ  de 
ataille. 

Si  Agrîppîne  avoît  fû  oppofer  à  Ibn 
mbition  les  devoirs  de  la  bienféance , 
Ile  n'turoit  pas  fait  voir  à  Galba  une 
aflîon  n  peu  ménagée,  &  un  empref- 
:ment  fi  vif  &  fi  ardent  qui  la  ren- 
oit  la  fable  de  toute  la  Ville;  mais  la 
Laifon  ne  fe  pût  jamais  faire  entendre 
cette  Princeffe.  Le  rang  diûfngué  de 
îalba,  fes  eniploîs  ,  fes  hantes  efpo- 
mces  ,  lui  ofïrdient  des  idées  fi  flaf- 
îufes  ,  qu'elle  crut  ne  pouvoir  pas 
lieux  établir  fa  fortune,  qu'en  la  bâ- 
flant  fur  celle  de  ce  Romain, par  le 
loïcn  du  mariage.  Tant  de  conque* 
:s  qu'elle  avoit  fait  dans  Rome, 
îmbloient  raflorcr  de  cdle-cf;  &  elle 
e  penfi)it  pas  que  Gatba  dât  £chap- 
;r  aux  charmes  de  fa  biniuté  ,  iirx- 
uels  taïud'autrcs  sVtoîentreridus^'fans 
lire-une  longue  rc-fidance.  Mais  Gai- 
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(g)  Ce  fut  dans  Cartagene  qu'il  fe- 
lia  le  joug  de  Tobéiflànce  qu'il  dc- 
k  à  Néron.  Les  divers  prodiges 
i  lui  promettoient  un  fucccs  favo» 
>Ie,  les  fiaiteufes  prédiâions  qu'on 
[  avoit  fait  anciennement  de  fa  fib- 
re Grandeur,  les  prçflàntes  follid- 
:îons  de  Vîndex  qui  commandoit 
ns  les  Gaules,  &  la  jaloulie  dcNe- 
n ,  qui  avoit  envoïé  des  ordres  aux 
tendans  pour  le  faire  mourir,  l'en* 
gèrent  à  fe  lai/Ièr  proclamer  £m* 
rcur:  Titre  qu^il  ne  voulut  pour- 
nt  pas  prendre  d*abord  aimant  mieux 
lui  de  Lieutenant  General  du  Se* 
t  &  du  Peuple  Romain  ,  afin  de 
ire  voir  ,  par  cette  faufle  modera- 
)n,  qu'il  ue  recherchoit  pas  Tauto- 
6  Souveraine;  &  que  ce  n'étoft  que 
»ntre  celle  ,de  Néron  qu'il  fe'de- 
aroit. 

Galba  n^étoit  pas  trop  afTuré  de  (on 
itreprife  ,  fur .  tout  après  la  mort 
:  Vindex ,  qui  fut  défait  par  les 
)upes  de  Ver^înîus  Rufus  Gouver- 
ur  de  la  Haute- Germanie,  lefquel* 
»  ignorant  que  Vindex  &  leur  Gé- 
rai Rufus  étoient  d'intelligence, at- 
juerent  Vindex  ,  qui  ne  s'y  atten- 
it  pas ,  &  qui  fe  tua  de  defefpoir  : 
lis  aïant  appris  à  Clunitf ,  que  Ne* 

ron 
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^efhV  donna  bôtine  opinî< 
mais  elle  fut  bîen-tAt  détn 
iangianteï  exécutions  qu'il 
'  là  route  &  l  fun  entrée  d 
A  cette  grande  fcverité.il 
avarice,  qui  aliéna  de  lui 
foldais,  qui  fe  voïant  frufî 
gelTês  qu'on  leur  avoit  pro 
.de  Galba,  commencèrent 
rer,  &  à  dire  qu'ils  n'agri 
çn  Empeieur  qu'on  avoit 
pagne ,  inâ^pendarnment 
Legioni ,  &  qu'ils  en  vi 
qui  fut  an  gri5  de  toutes  I 
Ce  fut  comme  le  lignai 
TOlte;  car  (OOthon,  qui 
,ti  que  Galba  ,  qui  ^toit 
vieux,  l'adopieroit,  fevc'ia 
châ  de  cette  efperaiice,    pa 
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rnoît,     il  pratiqua  que}qucs  ft)I- 

qoi  en  aïjor  enfuùe  dAaùchtf 

ttjfe rangèrent  du  parti  d'Othoh 

filocrent  Empereur  ,  &  maiTtî' 
it  brutalement  Galba,  qui,  fur 
lit  àe  leur  rébellion ,  étoit  vena  ' 

le  Camp  poar  appiiSti  oe  tu- 
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Femme  d'Otbon. 

/^Thon  n'eut  poiat  d'astre  fniiine 
^-^  qoe  Sabine  Vopit ,  dont  nooi  i- 
Tons  déia  parl^.  Il  aroit  refblii  d'f- 
poufer  Sttlilie  MffiàHiw  won  de  Ni- 
ton  ;  mais  li  mon  l'etnj^lrfiA  d'execi- 
ter  (on  delTeia  *  comme  nous  rtrou 
dît.  Il  ne  reén*  que  rroîi  moii  fi 
deux  jours  ;  uvoir,  dcpuït  le  If  ^ 
Janvier,  jufqa'au  17  d'Avril. 
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ÏL  Faut  avoir  âne  grande  modération 
^  &  beaucoup  de  force  d'efprit,  pour 
,  '  fe  détendre  des  puîfTans  attraits  de 
rSouverainet<f.  Difficiletpi^nt  reiiAé* 
on  au  plaifîr  qu'pa  trouve  de  com- 
lander  aut  autres,  de  quelque  amet- 
ime  qu'il  puifTe  être  ailailbnné.  Les 
fangers  prefque  inévitablçs*qui  accom- 
tâgnent  partout  les  atT)bitieax,la  gran-* 
Ueur  de  la  èhûte  dôpt  ilis  fohtmenaoe^s, 
)eç  exemples  terrible^  de  tant  d'illiifttes 
hialheureux  ,    qui  ont'  trouvé  une  fia 

Smefte  &  violente  dans  cette  éleva- 
on,  où  ils  ne  font  arrivez  qu'après 
tant  de  crimes ,  ne  peuvent  point  àter  ^ 
de  defTiS  nos  yeux ,  ce  voile  fatal  qui 
nous  cache  tout  ce  quMl  y  a  de  pénible 
]&  d'cfraïant,qui  nous  rcbuteroit,  pour 
ne  nous  laifler  voir  que  ce  qu'il  y  a 
d'agréable  &  d'impofant  qui  nous  fé- 
diiîc  ;  &  l'on  en  trouve  beaucoup  qui 
aiment  mieux  être  malheureux  avec 
5ic^at  &  fur  le  Trône /qu'heureux  dans 
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la  tranquilité  d'uBe*  fortune  imdiocrf. 
Agrippine  éioît  avertie  que  réltviuîoi» 
d€  fon  fils  fèrpit  ià  ruine,  &  qu*il  \^ 
fcroît  mourir  s'il  dtoît  Empereur;  ce- 
pendant cett&  FrincefTe  po/iedc^e  d!une 
ambition  dévorante,  qui  ne  lui  dcnns 
jamais  un  feul  moment  de  repos, coî;- 
fentit  queJbleron  trempât  Tes  mains  dans 
le  (àng  de  fa  mère»  pourvu  qu'elle  tut 
leplailirde.le  voir  fur  le  Trône;  &  elle 
ne.iè  foucia  point,  que  fon  û\s  devint 

Îarricide,  pourvu  que  ce  patricide  fût 
împereur. 

;  Sextîlîa  mère  de  l'Empereur  Vire!- 
lluSv.€utdes  fentimens  bien  difTerens. 
(^)^ËIIe  ne  fit  jamais  de  fouhaits  pooc 
ràgrandiATement  de  fon  fils.    Elle  re- 

J;arda ,  comme  un  horofcope  funede , 
a  prédiâipn  flateufé  qu'on  lui  fit  de  fa 
iîiture  grandeur^  &  elle  pleura  Vite!- 
lîus^  comme  perdu,  lorfqu'elle  le  vit 
General  d'Armée  &  Empereur.  Gale- 
ria  Fundana  époufe  de  ce  Prince ,  n\ut 
p;is  moins  de  modération  que  fa  belle- 
inere:  (^)  elle  ne  fe  laîfla  jamais  & 
Moujïau  faux  éclat  de  la  PuîfTance Sou- 
veraine; &  quoiqu*en  dife  un  (c)  Hit 
torieii  qui  pei2t  s'ttrc  trompé  ,  cette 
Erinccfic,  dans  le  Palais  des  Impu-ra- 
trices,  &  dans  le  centre  de  la  plus  faP- 
tueufe  grandeur,   fût.  audi  raifunnabie 

& 
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iaffi'  docile  que  dans  la  chambre  de' 
ige  où  elle  étôic  peu  avant  Téleva-' 
de  fon  époux  à  TEmpire.     Son'   ' 
iut  ibt  inétn-anlable  à  toute  forte  d'ac«' 
lens  y  fa^  modération  ne  fut  jamaiV  ' 

ceauT  changemens;  elle  étoît  de 

Ifes  que  rien  ne  peut  altérer,    &  les^ 

'efs  évenemens  de  Tune  &  l'autre 

inc ,  fupporteï  avec  une  grande  é- 

ïMîé  d'ame,  juftHîereAtfon  caraâere. 

Vîtellius  vît  à  peine  le  jour  que  les 

•ologues  firent  des  prédiâions  fur 

Ikdeftînée.  Quelques  magnifiques  qu'eU 

fuflènt ,  elles  n*enflercnt  pas  le  cœur  ^ 
le  Ton -père  ni  de  fa  mère,  parce  qu'el* 
Jes  leur  annonçoîent  les  malheurs  qui*  ^ 
^•ccompagnerorent  la  haute  fortune  de 
^eur  fils,  &  la  fin  funefte  i&  fanglante 
r^boî  termincroit  fa  courte  domination». 
i'Âuflî  pour  en  empêcher  raCcomplifle- 
^ment,  ils  refolurent  de  l'éloigner  des 
■  Emplois  &  des  occalîons  qui  pouvoient 
''hxi  en  faire  avoir:  mais  la  fortune  tra- 
*hît  leur  delfeîn  ;  &  nous  verrons  que 
-ce  qu'ils  firent  pour  empêcher  fon  avan-  ' 
^cernent,  fut  précifément  ce  qui  le  lui 
'procura.  Ils  Tenvoierènt,  des  fa  plus 
"  tendre  enfance  à  Caprées ,  où  Tibère 
rs'étoit  retiré  pour  cacher  fes  horribles 
'débordemens,  dans  les  ombres  de  cet- 
*  te  Ille.  Dans  une  école  fi  infâme ,  ow, 
'fous  des  Maîtres  vicieux,  on  ne  prc- 
*'2itfit  que  des  leçons  de  libertinage,  au- 
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torifécs  parle  foncde  eiemple  de  uot 
de  pcrfonn^s  <)ui  Icrvuicnt  aax  rnoof- 
truenfes-fflletei-de  cet  Enspereor ,  oa. 
qui  écoi«nt  les  viâimes  de  ils  brutales 
TOlupter,  Vitellius  ne  reçût  qoe  des 
principes  de  corruption,  il  eopiabien- 
tôt  ces  modèles  detcibblcs  qu'il  avoit 
fans  •cefTe  dewint  Us  yeux, &  ce  futfic 
une  abominable  proHIcution  de.fon 
corps,  qu'il •eoftimcoça  cette  matheo- 
reufe  chaîne  de  vices,  dont  il  s'infeâi 
dans  la  fiiile,  &  dans  le(quel$  il  dcvim 
fi  habile  maître. 

^es. crimes  fuvent  autant  de  degrci 
qui  relevèrent  aux  Dignité  z,  parce  qu'ils 
le  rendirent  agréable,  &  m^me  fort 
-cher  à  Caligula  ,  à  Claude  &  à  ^I^ 
ton,  Empereurs  dont  la  Cour  fat  fort 
déréglée,  &  auprès  defquch  les. grands- 
vices  étoient  comme  afTurcz  des  plus 
beaux  Emplois.  En  effet ,  ce  fut  de 
ces  trois  Princes  qu'il  obtint  les  Char- 
ges les  plus  confiderablcs  de  l'Etat  & 
du  Sacerdoce.  On  lui  donna  le  (oin  des 
Ouvrages  publics,  dont  il  ne  s'acquit- 
ta pas  avec  trop  d'fntegrité;  car  (</)  il 
fut  accufé  d'avoir  volé,  par  un  facri- 
lege  horrible,  les  ornemens  des  Tem- 
ples &  les  dons  qu'on  y  avoit  oâerts, 
6i  d'en  avoir  changjé  quelques-ans,  ea 
aïant  fubftitué  d'étain  &  de  cuivre,  à  la 

place  de  ceux  d'or  &  d'argent  qu'il  en  fl* 

voit 
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vok  enlevé.     Il  exerça  le  Proconfulat 
d'Afrique  avec  aflèz  de  modération  ; 
.&  ce  fut  à  Ion  retour  de  cette  Provin- 
ce, qu*il.éjx)ufa  Petronîe,     fille  d'un 
Confulaiie.    Un  gaiçon  ,     qu'ils  ap- 
pellerent  Petronîanus  du  nom   de  fa 
xnere  f    fut  le  fruit  de  ce  mariage.     Il 
ft'avoît  qu'un  œil  ;  &  quoique  ce  dé- 
feut  le  r^îndit  fort  difforme  ,    Pctronie 
ne  laifTa  pas-  de  le   faire  fon  héritier  ,- 
après  avoir  obligé  Vitelliusà  l'émanéi- 
per.    Elle  avoit  fcs  vues  &  fes  raifons,. 
quand  elle  prit  cette  précaution  ;  tlle 
connoiflbît   le  penchant  que  Vitellius 
avoit  à  la  débauche, &  les difpofitions 
qu'il  avoît  à  manger  fon  bien  ,   &  elle 
ciur  mettre  en  lûreté  ,   par  le  moïen 
de  l'émancipation ,  celui  qu'elle  laifToit 
àibnfîls,  qui  ne  fcrôit  plu^  dans  la 
dépendance  du  perc;  mois  tout  cela  ftit 
inutile.  Vitellius  aïant  follement  diflî* 
pé  tout  fon  bien  par  les  dépenfcs  ex- 
ceflTives  qu'il  faifoit  pour  fes  feftins;  & 
ne  fâchant  plus  où  prendre  pour  four- 
nir à  fes  excès,  (^)  il   fe  porta  à  la 
barbare  extrémité  de  faire  mourir  fou 
fils,  pour  avoir  fon  bien:  il  l'accufiv 
-  de  parricide ,  crime  dont  il  fe  rendoic 
lui-même  coupable  par  cette  horrible 
inhumanité;  &,  pour  donner  une. cou- 
kur  à  fa  brutale  fureur,  il  fit  courir  le 
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broit  que  Pttronien  touché  d'oD  ro* 
mors  violent  de  fon  crime,  avoitbfl 
volontairement  le  poifon  qa'il  avoit 
préparé  pour  fon  père. 

Vîce]liaf.&  Pctronie  ne  vécurent  pas 
toujours  d'intelligence.  Ils  rompireot 
leur  mariage  par  le  divorce;  &  à  pei- 
ne fut-elle  libre,    qu'elle  (è  maria  a- 
vec  Cornélius  Dolabella ,    Sénateur 
d'une  grande  naiâfance.    Ces   noces 
précipitées    choquèrent    fenfiblenient 
Vîtellius,  Il  en  con&rva,  contre  Do- 
labella^   un  vif  rcflèntiment ,  que  le 
tems,  qui  adoucit  toutes  choies,   ne 
pût  flppailèr;,car  (/)  dès  qu'il  emétd 
élevé  a  l-£mpire  ,   k  que  fa.  pnîilàa- 
ce  lui  eut  donné  la  liberté  de  facbfai* 
re.  impunément  fa  haine  ,    il  l'exerça 
contre  Dolabella,  en  lui  faiiànt  ôcer 
cruellement  la  vie. 

Vitelllus  ne  demeura  pa&  long- tems 

après  fon.' divorce  ,   fans  prendre  uu 

fécond  engagement  ;    &  ce  fut  avec 

^G^icrja  Fuiidana,  doiu  le  père  avoit 

éi;é  Prêteur.  Elle  n'avoit  pas  de  grands 

agrémcns;  on  dit  même  qu'elle  avoit 

.  Ja   langue  épa'ffc  &  fort  emptfchcc  : 

•  elle  avoit  beaucoup  de  fagefic ,  xnvt 

.  grande  niodcraiipn  ti  une  répucaclaii 

exempte  de  tout'  fjupçonrqualitez  ra- 

ri's.  dans  un  tcms  où  le  vice  étoîi  en 

crédit,  U  dans  uuc  Cour  oùrufifiif- 
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dit  des  maximes  incompatibles  avec 
s  devoirs  de  la  foi  conjugale.  De 
î  mariage-  naquit  bien-tôt  P.  Vitel- 
as  ,  qui  eut  la  même  incommodi(c 
ae  fa.  mère,  qui  avoît  tant  de  peine 

parler ,  qu'il  ^toii  prefaue  muet, 
undana  accoucha  en£uite  d'une  fîJ- 
:,  laquelle,  après  le  malheur  de  Vi- 
fllius  fon  père  ,  donna  occalîon  à 
^efpafien  de  faire  éclater  fa  genc- 
>fixé  en  la  mariant  trcs-avantageufe- 
lent. 

Viteilîus,  qui,  dans  Capr<5cs,  avoit 
ris  les-  pcrnicieufes  impreûions  de 
)ute  forte  de  vices,  (^)s*adonna  en- 
cre ment  à  la  débauche.  Les  exem- 
Ics  déttrtabks  qu'il  avoit  vu  dans 
stte  Ifle  infâme,  furent  comme  une 
mcûe  fcmence  que  les  occafions  fi- 
:nt  germer  ;  &  il  n'en  trouva  que 
:op  lous  le  Règne  de  Caius ,  de  Clau- 
e  &  de  N«xon ,  Princes  dans  les  bon- 
£S  grâces  defquels  on  ne  pauv0it  ea- 
cr  que  par  le  crime.  Il  fit  fà  Divi- 
4té  de  fon  ventre  :  il  confomma  tout 
3n  bien  en  repas  ;  & ,  pour  conten- 
ir fon  infatiabic  gourmandife,  il  mit 
i  fortune  en  fi  mauvais  état ,  &  fe 
fduifit  à  une  fi  grande  neceffité,que 
3rfque.dans  la  fuite  l'Empereur  Gal- 
1  lui  dptuia  le  Gouvernement  de  la 
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BafTe- Germanie  «  il  fe  trouva  fans  ar 
gcnt  pour  faire  fon  voïage  ,  &  fansrcf- 
fource  pour  en  avoir ,  jofqu'à  ce 
qu'aïant  tenté  inotilement  toute  for- 
te de  moïens ,  il  fe  vit  enfin  obligé 
de  louer  fa  maifon  à  des  Fermiers^ 
qui  lui  avancèrent  quelque  argent,  & 
de  loger  (à  merc,  &  Fundanafoné* 
puufe  dans  nnc  méchante    chambre. 

Cet  expédient^  alTex  fâcheux  poor 
Fun.lana,  ne  tira  pas  Vîtellîus  de  pei- 
ne; car  il  ne  lui  fournit  pas  toute 
la  fomme  qui  lui  étoit  neceifaire  pour 
fon  v(/iige  ,  &  fi  Scxtilîa  fa  mère 
n'eût  Ihcrifié  fes-joïaux,  Vitcllius  é- 
toit  retenu  à  Rome  par  fa  mifcre,cn- 
core  même  auroît-il  eu  de  la  peine 
à  fe  tirer  d*intrigue  malgré  toutes  ces 
rcfTources,  fi,  dans  tout  fon  volage^ 
il  n'avoit  fait  le  Chevalier  d'ioduf- 
trîe. 

Cette  chute  de  Vîtellîus  fut  morti- 
fiante pour  Fundana  fon  époufe;  &ii 
lui  étoit  dur,  fans  doute,  de  fe  voir 
chafTée,  pour  ainfi  dire^  de  fon  Palais 
par  une  afFreufe  mifere  qui  devoir  être 
fenfible.à  une  Dame  qui  (è  voïoitdiDS 
un  rang  difiingué,  &  qai  avoit  jafquV 
lors  v£cu  dans  l'abondance.  Mais  c'ed 
à  de  pareils  précipices  que  conduifeDt 
infailliblement  ces  dépenfes  exceffives, 
aufqaelles  entraînent  le  luxe ,  Tin- 
tempérance  &  les  appétits  déréglez» 
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quand  on  fe  met  ^1  tête  de  \q$  fatis* 
fiiire. 

Au  refte,  (A)  "le  çhoîx  que  Galba 
fit  de  Vitêlîius  ,.  pour  commander  les 
uoupes  de  la  BalFe- Germanie,    furprit 
tout  le   monde.     On.favoît  qu'il  n'é- 
loit  ni  digne  ni  capable  de  cet   Em- 
ploi.    En  effet,  (/)  il  n'àvôit  eu  de 
ia  vie  d'autre  occupation  que  de  boir«, 
de. manger,  de  jouer,  de  fe  parfumer^ 
tL  de  fe  plongpr  dans  les  plus  infame^^ 
volaptei.    Il  avoit  une  ame  lâche,  a- 
donnée  à  la  ilaterie  j.  incapable  d'aucun 
Crntiment   dTionntur.     11   étoît  infib- 
lent,  bputal  &  même  cruel  envers  ceux 
qui  plioicnt  ,  timide  &  fouple  envers 
ceux  qui  lui  refîftoient  :     &  ceux  qui 
veulent  juftlfier  Galba ,     difent  que  , 
dans  Vitèllius  ,    il    crut  trouver  un 
homme  dont  il  n'avoiç  neii>  craindre , 
'&  fe  perfuada  que  fagouriîïàtidifepour- 
roit  être  aifouvie  par  Tabondance  des 
Provinces. 

VitelHus  fut  reçu  dans  fon  Gouver- 
nement avec  de  grandes  démonftratîons 
de  joie,  {k)  Il  aèeâa  un  certain  air  de 
popularité ,  qui  lui  gagna  le  cœur  de 
tout  le  monde,  &  fur  tout  des  foldats, 
qui  n'étant  pas  fort  contcns  de  l'hu^ 
meur  fevere  &  avare  de  Galba ,  &  ne 
.demandant,  d'ailleurs  que  des  change^ 
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mens  &  des  nouveautés  ;  le  fàlqerent 
Empereur,  &  Tappellerent  du  nom  de 
Germanîcus.  (/)  Cette  éleâîon  arriva 
fort  à  propos  ;  car  il  n^  avoir  qo6 
quelques  jours  qu^elle  étôit  faite,  lorf- 
qu*on  apprit  la  mort  de  Galba  ;  &  Vi- 
tellius  forma  d'abord  le  deflfèin  d'aller 
combattre  Othon ,  qui,  dans  Rome j 
s'Aoit  failî  de  l'Empire^ 

Celui-ci  en  fut  d'abord  averti;  Sc\ 
foit  qu'il  craigntt  les  fuccès  de  la  Guer- 
re, ou  par  modération  ,  ou  peut-être 
par  lâcheté,  il  voulut  tenter  d'arrêter 
Vitellius  ,  en  lui  propofant  queloue  ac- 
commodement, (w)  11  lui  écrivit  plu- 
iîeurs  fois  dans  des  termes  pleins  de  ci-  . 
vilîté;  il  lui  fit  des  offres  confiderables,  ' 
&  fur  tout  de  l'aflbcîer  à  l'Empire,  & 
d'époufcr  fa  fille.    Vîtellius  luîrét)on- 
dit  à  pou  près  dans  les  manies  termes, 
&  lui  fit  les  mômes  offres.    La  voïè 
de  raccommodement  ne  pouvant  pas 
rdiiffir,  ils  commencèrent  à  fe  tendre 
des  embûches  Tun  à  l'autre.  iD'abord, 
chacun  en  particulier,  tâcha  de  groffir 
ion  Armde,  en  débauchant  les  foîdiis 
de  fon  ennemi;  enfuîte  ils  fe  brouillè- 
rent fi  fort,  qu'ils  s'entr'écrivîrent  des 
Lettres  outrageufcs,  remplies  d'injares 
finglantes  ,    jufqu'à  fe  reprocher  les 
plus  grands  crimes ,  qui  écoient  autant 
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dfe  verîtet  qu'ils  fc  dîfoîent  ;  car  il  é- 
toît  difficile  de  jtîgcr  lequel  des  deur 
YaloiHc  moins;  &  enfin  î's  tentèrent 
à  s*âflàflîner  TunTautre^cc  qui  ne  leur 
pût  réîiffir. , 

'  Si ,  dans  ce  démêlé  J'Othon  &  de 
Vitellias,  Fundana  craignît  pour  elle 
&  pour  fa  Famille,  fa  crainte  n'étoîr 
pas  fans  doute  fans  fondement.  Elle 
fe  voïoît  dans  Rome  entre  les  mains 
d^Orhon,  qu'elle  ne  croïoît  pas  aiTe*/; 
généreux  pour  refifter  à  Tcnviequipou- 
voit  lui  naître  de  fe  venger  de  fon  en* 
Bemi  en  la  perfonne  de  fa  femme  & 
de  lès  enfans.  Vkellius  lui-même  Tap- 
prehenda  plus  d'une  fois  ;  car  (»)  îi 
-écrivît  à  Titien,  qui  commandoit  dans 
la.  Ville  pour  Othon  fon  frcre  ,  que  fi 
Ton  maltraitoit  Fundana  &  fes  enfans; 
il  uferoit,  par  droit  de  reprefailles,  de 
1b  même  rigueur  fur  lui  &  fur  fon  fils 
auxquels  il  proteftoit  qu'il  ne  feroit  au- 
cun quartier.  Mais  Othon  en  agît 
ti  es- galamment  ;  car  au  lieu  de  faire 
le  moindre  mal  à  cette  Princeffe ,  ni  à 
fà  Famille,  .il  en  eut  au  contraire  un 
foin  particulier  :  fi- ce  fut  par  genero- 
lîtét)u  par  crainte,  on  n'en  fait  rien  ; 
mais  cette  conduite,  par  quelque  mo*- 
tif  qu'elle  ait  été  gardée,  fait  voir  qu'on 
ne  doit  jamaîs^  fe  venger  dé  fon  enne- 
mi dans  la  perfonne  de  fes  enfans  ,^  ni 
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même  s'en  prendre  i  ce  qui  loi  appar* 
cienr. 

Cependant ,  le  fiiccès  de  la  Gaerre 
ne  rue  p^  heureux  à  Othoa.  Ses  troa- 
pcs  turent  dénutes  i  ia  Ratailie  de  Be- 
driac;  &  voïont  eufoice  que  Its  Le- 
Ijiun!»  &  les  Provinces  qui  fuivoient  \i 
torcune,  (ê  declarofent  pour  Vitellîas, 
il  ae  voulut  pas  forvivre  à  £i  honte, 
&  Ib  taa  lui-même  avec  une  refolaiica 
qu'on  a'atrendoit  pas  de  là  vie  molli 
&  etFeminé^:.    Cette  mort  réunît  tous 
les  lutTrages  en  faveur  de  Vitellias,cai 
tilt  gifueralement  reconna  de  tout  le 
monde.    Il  étoit  dons  les  Gaulcs^Iorl- 
qull  apprit  la  nouvelle  de  la  Viâoîre 
remportée  par  fes  Généraux  ,   &  de  ii 
morr  a'Oihon  ;    à  ce  fut  alors  qaM 
commença  d'agir  en  Maîcre.  Il  ât  cV 
bord  quelques  acx'or.s  de  clémence  ûc 
de  juih'ce  ,  &  aôeCla  de  taire  le  moifr 
rc:     mais  comme  cVcoit  un  carifîerc 
emprunte,   il  ne  pur  point  long  t.'ir.s 
le  Ibûrenir  ,  &  bien- tôt  il  fe  rie  vjir  2 
nud,  Cms  aîFjCXiîion  &  fans  hypo::i- 
lie.     Il  prit  le  choniin  de  Rome ,    & 
laiil'i  dans  toute  fa  r^^ute  des  vei^igiis 
de  la  gourmaudife   &   de  (à  cruauté. 
CeiL-ci  ne  pouvoit  pas  mieux  être  mar- 
quée que  par  ces  paroles  dijjnes  d'un 
Tyrin,  qu'on  lui  entendit  dire,  lorf- 
qn'crant  allé  fur  U  lieu  ou  sVtoit  doi>- 
ué  la  Bataille  de  B;;driac,  qu'il  trouva 

cou- 
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onvert  de  corps  morts  qui  exhaloîent 
le  puanteur  horrible  ,   fe  fajTant  un 
ici  fujet  de  joie  d*un  ii  trîfte  fpeâa- 
le,  (<?)  il  s*écria  :  Qu*un  ennemi  mort 
itoit  bon  :  maïs  qu'un  Cîtoïen  mort 
fpandoit  une  odeur  encore  plD$  agréa- 
He. 
(f)  La  nouvelle  de  la  mortd*Dthon 
de  rapproche  de  Vîtellius ,  fut  ce- 
mdant  portée  bien  tôt  a  Rome  par 
Renommée,  &  par  ceux  qui   vour 
poient  avoir  l^onneur  de  l'annoncer  les 
1^ premiers  à  Fundana  &  à  Sextilia  mère 
fffu  nouvel  Empereur.    Tout  le  mpn- 
jûe  s*empref&  de  ^nxir^  Ie$  hommajges 
?lc«pîus  tefoeâueux  à  ces^Prioccfles  ; 
■  ta  flatterie  nt,  à  Tordînaîre^  fon  per- 
.  'ibnnage;  el  le  fe  rangea  du  ^6té  de  la^  for- 
tune.   Ces  nouvelles  fiatteufes  ,    ce3 
honneurs ,  ces^  empreflèmeas  «e  fireivt 
/aucune  împreflfion  fur  le  cœur  dçfun- 
"dana  ,.    ni  fur  celui  de  fa  bèlie-merç. 
Elles  regardèrent  Télevaiion  de  Vitel^ 
fius,  comme  un  pîege  que  leur  tendoit 
la  fortune,  &  môme  comme  le  plus 
grand  malheur  qui  pouvoit  arriver  à  ce- 
lui, dont  la  chute  approçhoît,    à  mefu- 
*re  que  fa  grandeur  croifToit.  Le  meur- 
tre de  Galba  .    la  mort  d^Othou,    & 
.  celle  des  Empereurs  qui  les  avoient 
' .  précédez,  écoient  de  funedes  prefages 
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de  ce  que  Vitellius  devoir   attendre 
da  Sénat,  du  Peuple  &  des  Légions^ 
toujours   prêtes    à  changer  de  parti, 
&  à  fe  ranger  du  côté  da  plus  fort, 
auxquels  elles  facrifîoient  brutalement 
celui   dont    elles    abandonnoient   kt 
intérêts.    Auffi.,   lorfque  Vitellîus  é- 
cnVît    à   (a  mère  en   Ce  donnant  le 
nom  de  Germanicus,  Sextfifa  dit  hna* 
tement  (y)  que  ce  n^étoît  pas  le  nom 
de  Ton  nls;  quMle  avoit  enfanté  Vi« 
tellius  &  non  pas   Germanicus.    Vi- 
tellius ne  fe  contenta  pas  de  te  pren- 
dre ,    il  voulut  encore  en    kbnorer 
fan  fils ,  auquel  fl  donna  tous  les  or- 
nemens  &  'toutes  les  marques  de  Pria* 
ce.    Il  fit  même  alUr  au-devant  de 
lui  toute  TArmée*,   qooîqull    ne  fût 
encore  que  jeune  enfant ,  &  prefquc 
muet,  (r)  Ce  ne  fut  point  en  cela 
lèulement  que  parut  fa  vanité,  on  lii 
remarqua  bien  mieux  dans  la  pompe 
de  fon  Entrée  à  Rome.  Elle  fut  des 
plus  fuperbes  qu'on  eut  encore  vue, 
&  on  la  trouvoit  d'autant  plus  orgueîl- 
Feufe,  que  Vitellîus  n'en  étoît  pas  d^ 
gne.    Il  entra  dans  le  Capitole  avec 
un  magnîâ^que  équipage  ,   &  y  aïant 
trouvé  Ta  mère,    il  lui  donna  le  Ti- 
tre d'Augufte.    Ce  qu-il  y  a  d'éton- 
nant ,    c'eft  qu'il   eut   l'infûlence  de 

faire 
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.  fîiîre  un-  pompeux  éloge    de  Tes  ver- 
tus devant  le  Sénat. &]e  Peuple, qui 
n*en  avoîent  jamais  remarqué   en  lui 
aucune;  &,par  une  impudence  infup* 
.  portable,  il  releva,  fur  tout,  fa  tem- 
:  perance  &  fa  fobricté  ,    devant  ceui- 
'.  là  même   qui  avoient  été  cent'  fois 
;  témoins  de  fès    débauches ,  ^    qui 
p  voïoîent  aâueliement  Jes  chemins  de 
toute  ricalie  &  des  deux  Mers  cou- 
rl.  Terts  de  mille  gens  qui  alloient  chcr- 
«cher,    pour  la  table  du  Prince ,     les 
t  Tiandes  les  plus  exquîfes,  &  pour  a- 
;>   voir  de  quoi  fournir  à  fes  prodigieux 
\  'feftins  ;    fi  bien  que  s*il    eût   régné 
*:    long-tcms ,     Jofeph  ne  fait  pas  diffi- 
culté de  dire  que  tous  \ts  revenus  de 
l'Empire  n*euflent  pas  (uffi  pour  ea- 
-tretenir  la  dépenfe  feule  de  fa  table. 
^       C*eft,  (ans  doute,    à  tort,    qu*un 
Hiftorien  (/)  a  voulu  le  faire  palier 
;    pour  avare,  puifque  nous  voi'ons  de 
':   il  grandes  traces  de  fa  prodigalité.   Il 
trou  voit   que  Néron   n'étoit  ni  logé 
ni  meublé  affez  magnifiquement  dans 
^fon  Palais  d'or;  &  Dion  donne  à  en- 
tendre que    rimpcratrice  Fundana  a- 
voit  de  femblables  fentimens.    H  dit 
qu'elle  entra  dans  le  Palais  des   Em- 
pereurs avec  une  fierté  ridicule,  &  un 
dédain  méprifaiit ,    n*y  trouvant  rien 
d'aflcz   magnifique  pour  elle ,  .  &  fe 
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inocquant  de  tout  ce  jju'elle  y  voïoit, 
malgré  ce  que  Tacite  rapporte  de  cet- 
te Princede ,  à  laqueUe  il  donne  des 
Ântimens  remplis  de  modedîe  &  de 
modération.  £t  certes,  je  ae  pais  pas 
croire  que  Dion  ne  fe  Toit  trompé,  n'y 
-aïant  nulle  apparence  qu'âme  femne 
qui  fortuit  dUine-  méchante  chambre  de 
louage,  mal  meublée,  &  où  elle  nV 
voit  pas  eu  tout^  les  commoditei  de 
la  vie,  pût  oublier,  dans  fi  peu 'de  tcms, 
Vétat  bas  &  humiliant  qn^elle  ne  fiuToit 
•que  de  quitter,  pour  avoir  des  penfées 
a  orgueilleufesl,  &  m^e  fi  infolen' 
tes ,  que  de  ne  pas  trouver  a/Te^  ma- 
gnifiques, poureile,,  les  meuUes  pré- 
cieux qui  avoicnt  fervi  à  Tufagedetant 
dUmpcratrices  qui  Tavoient  précédée, 
lefquelles,  fans  contedation  ,  étoient 
de  pins  grande  naii&iice  6i  d^auili  bon 
goût  qu^elle  :  &  l'on  a  d^autant  plus 
de  rai  Ton  de  croire  que  Dion  s*eÛ 
trompé,  &  fon  {ê)  Commentateur  a- 

frès  lui,  que  Ton  ne  trouve  pas  qoe 
undana  fe  (bit  jamais  démentie.  («) 
Elle  porta  fur  le  Tiôiie  de  l'Empire  la 
même  modération  qu'elle  avoiteudans 
la  médiocrité  de  fa  fortune.  Elle  n'af- 
feâa  jamais  une  Grandeur  orgueilleu- 
fe  ,  &  elle  ne  fe  fervît  de  fon  crédit 
que  pour  répandre  des  grâces ,     com 
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DUS  lifons  qu'elle  Temploïa  en  fsr 
de  Galerius   Trachalas  Orateur 
lOD ,  à  qui  elle  fauva  la  vie. 
auroit  été  à  fouhaiter  que  Vite!- 
'eût  imitée,  mais  ce  Prince  poof- 
r  fa  mauvaife  conduite  ,    &  par 
mfeils  viplens  de  Triaria  fa  belle- 
,  femme  fiere,  cruelle  &  înlblen- 
evint  un  monftre  en  ct'uauté  &  en 
forte  de  débauches.    Il  prît  pour 
;1e  de  fbn  Empire,    le  Kegne  de 
>n,  &  jamais  modèle  nefat  mieux 
!•    La  goarmandife  &  l'inhuma- 
furent,,  fur  tout,  les  deux  pivots 
efquels  tournèrent  totites  fes  ac- 
.  (x)  Junîus  Bidsfus,    Sénateur 
'ande  condition ,  &  le  plus  honnJ- 
>mme  qu'il  y  eut  dans  Rome,  fuc- 
ba  fous  le  poids  d'une  artlficieule 
jufte  accufation  j  &  yitcllîus,non 
ent  de  l'avoir  condamnée  à  la  mort, 
ut  encore  être  témoin  de  fon  fup- 
î, -pour  donner  à  fes  yeux  la  l-âchc 
faaion  de  voir  petir  fon  ennemi. 
Deux  âls  d'un  homme  qu'il  avoit 
iamné  ,    étant  allez  lui  demander 
e  pour  leur  père ,    devinrent  les 
ipagnons  de  fon  fupplfce,  &  recu- 
la mort  avec  celui  pour  léaùel  ils 
ent  allez  demander  la  vie.  'Enfin, 
i  fouilla  du  fang  de  la  mere*qu'il 
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-fit  mourir  de  faim,  fur  une  ^vaîne  pri- 
diôion  qu*on  laî  avoit  fait  autrefois, 
qu*il  regiieroft  long-tems  s'il  la  furvi- 
voît.  Comme  fi  les  parricides  dévoient 
itre  récompenfe2  d'une  Jongue  vie,  par  ' 
un  Dieu  qui  ne  Ta  promilè  loDgae 
qu'à  ceux  qui  honorent  &  qui  aiment 
ceux  qui  leur  ont  donné  le  jour.  H 
c(l  vrai  qu'il  y  en  a  qui  ont  crû  que 
Sextilia  s'étoit  elle-même  donné  la 
.mort ,  pour  ne. plus  être  témoin  de  la 
conduite  fcandaleufe  de  Vitellius;  & 
que  ,  prévoVant  les  malheurs  doat  il 
nlloit  être  accablé,,  elle  avoir  demandé 
du  poiTon  à  fon  fils,  qui  fut  aflèz  bar-  , 
bzve  pour  lui  en  donner.  Mais,  quand 
même  la  chofe  feroît  ainfî,  Vitelliusac 
fcroit  pas  moins  coupable  de  la  moit 

'  de  fa  mère  ,  puîfque  chez  les  Paieus 
même,  (z)  c'eft  être  auteur  d'un  cri- 
me ,  que  de  ne  pas  l'empêcher  quand 

'  on  pjut. 

Jamais  on  ne  vit  une  gourmandife 
fi  iafatîable  que  la  fienne.  (^à)  Il  faifoit 
ordinairement  quatre  grands  repas,  & 
fouvent  cinq,  pour  raflafler  cet  avide 
appétit  &  cette  faim  enragée,de  laquelle 
il  étoit  quelquefois  fi  peu  maître,  (0 
qu'il  ne  pouvoir  point  s'empêcher  biea 
fouvent,  durant  les  Sacrifices,  de  tirer 
du  feu  les  entrailles  des  viâimes,  qu'il 

man- 
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rangeoit  ï  demi  cuites  ,  ou  plutôt 
ii*il  devoroit  (candaleulement  à  la 
ftë  de  tout  le  monde.  Il  s'invitoTt 
ii-méme  chex  fes  amis ,  s^y  faifoit 
aiter  avec  tant  de  fomptuonté  &  de 
fpeiifê  que  le  moindre  repas  leur 
>ûtolt  des  fommes  immenfes.  Ce- 
li  que  fon  frère  Ludus  ViteIHus  lui 
^nna  paroît  incrotable  ;  car  nous 
(qds  que  (c)  Ton  fervit  à  table  deux 
uile  poifibns,  &  fept  mille  oilèaux 
ms  exquis ,  fans  le  refte.  Mais  la 
rofufion  de  cet  Empereur  ne  parut 
mais  mieux  que  dans  ce  fameux  re* 
15  qu'il  donna  ,  oà  un  baffin  feill 
fi  coûta  plus  que  tout  le  feftin  de 
m  frère  ;  car  il  le  remplit  de  toïcs 
i  faifans,  de  langues  de  fcarres ,  de 
!fvelles  de  paons ,  d'entrailles  de 
larenes  &  de  toutes  fortes  de  poiP> 
>ûs  &  d'oifèanx  de  prix.  Tous  ces 
ccès  '&  cette  prodigalité  fans  bornes 
:  fans  jugement ,  font  voir  dequoi 
homme  eft  capable ,  quand  ùl  puif- 
ince  &  fon  autorité  viennent  au  ft- 
:>urs  de  fes  inclinations. 
Cependant ,  dans  le  tems  que  Vî- 
:llius  fc  déchargeant  du  poids  feti* 
lant  du  Gouvernement  fur  (es  At* 
anchis ,  ne  fongeoit  qu'à  fàtisiaire 
s  pàffîons^en  panant  les  jours  en- 
tiers, 

C  Em^tf,  Sutttn,  in  VttilL 
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tiers ,    &  fouvent  ]c$  nuics  à  taUc , 
Verpafîcn ,    qui  s^dtoit  rendu  illufiie 

-  par  ane  infinité  d!aâion$'  glorieulcs , 
fut  procUmé  Empereur  ,    &  recenna 

,  par  tout  rOrieQt.  ;  Primus  Ântonioi^. 
un  de  Tes  Généraux ,    à  la  tjte  dtt 
Lt'giuns  dclMllyrie ,  entra  en  Italie, 
y  gagna  deux  Batailles  ,    (  r  )  prit  & 
faccagea  Crémone ,  &  dans  ces  trois . 
avions ,    il  fit  périr  plus  de  treaie 
mille  homiivea  des  troupes  de.  Vitcl-- 
litts  ;    de  force  que  tout  TEmpire  fe . 
déclara  pour  le  viâorieux  ,    à  la  re- 
ferve.de   la  Ville    de  Romt.,    où,, 
bien^tôt  apjjès,   tout  le. monde  aban- 
donna Vîtellius.i  &. maavaifa  foc- 
tun«. 

Eveillé  de  (bn.aûbupiflementt  ce 
Prince  reconnut  le  danger  où  il  é- 
toit ,  lorlqu*il  ne  pouvoir  plus  l'é- 
viter; &  il  fe  crut  malheureux,  lorir 
qu^il  fe  vit  perdu  fans  reffource.  Re- 
folu  de  quitter  fa  Dignité  Souveraî-: 
ne,  &  de  la  céder  lâchement  à  fofl 
Concurrent,  (d)  il  fort  du  Palais eo 

habit  noir,  accompagné  de  FundanSi 

de 

à  Xàcit.  Jl'ftof,  i,  67. 

I  Dans  OQc  de  cet  BauUles  cjue  ?rîiiiiif  Kar 
toivu9  gagça  contre  les  Tioupcs  de  yiceUiuf  f  jl 
arriva  une  choie  qui  fit  maudire  les  Gooret  Ci- 
viles 'lux  deux  Partis  :  Car  un  Soldat  de  FrimiB» 
ayant  bleflc  a  mort  un  Soldat  des  Troo^  * 
VitcUitts,  ôc  s'^iant  jette  fiu  lui  poui  k  à^î^^ 
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i  iès  enfàni  &  tJe  fe^  domeftiqoéif. 
[>n-fils  étoît  porté  en  litière,    côm*' 
le  en  pompe  funèbre-;  &  dans'cet-Z- 
r^  qui  donnoit  de  la  compatHonâ  ' 
nn  mfme  qor  avbient  railbh  de  né' 
I»  Taimer,  il  paffii  à  travers^  les  Toi*  " 
its  ,  &   les   aïant   aflcniblel    auffi*  ■ 
en  que  le  Peuplé*,    il   leur  dît  en  " 
•moestouchans':    Qa*il  renonçoît  à 
Empire  pour  Tamour  de  la  Paix  '  & 
3ur  le  bien  de  l*Etat  :    qu'H  n'av\>iV 
tus  d'autre  grâce  i  leur  demander ,qti6' 
'avoir  pitié  de  fon  frère,  de  là  féiti^' 
le  &  de  fes  enfàns  ;    & ,    en  mérhè  - 
rois ,  aïatit  quitté  fon  épée ,    c<nnmb 
ont  marquer  qu^il  fe  déjpbûtlloir  de  ' 
m  autorité  1  îl  !&  roulut  remettre  au 
lonfulCeciliusSimplexqûi  larefulk-, 
:  fe  retira  dans  le  Temple  delà  DéèT- 
i  Concorde.  ■ 

Ce  fut  un  ij>eâacle  bien  trifte  de  voir 
'Impératrice  Fundana  forrïr  du  Palais, 
londuifant  par  la  nnin  fa  fille,  &  ver- 
ant  des  larmes  fur  la  malheureufedeF* 
inée  d'un  Prince  réduit  à  chercher  un 
lernîer  (ècotfrs  dans  la  compailion  du 

Peuple. 

;r,'  il  trouva  que  c*étoit  fon  piopte  ptxc  Jisfû 
eeénftUihic  Tun  Tautie ,  8c  le  fixent  des  em- 
laflèmens  tecipio<][ttes  qui  maiqaoieiit,&  la  ten- 
Irede  du  pcie  pour  le  nls  &  la  douleur  du  fils 
c  levoii  k  meuitxier  de  ion  père.  Le  blefife 
Dûutut ,  8c  fon  fil^  n*eiit  aue  ta  ttifte  confola- 
ion  de  faire  enfevelir  celui  dont  il  avoic  zeçu  la 
rie ,  8c  à  qui  il  avoit  donné  la  moxc 

X  2 


484- .   •  F  -CM  ©.  A  H  A-.-  •: ..  ■ 

Peuple.    Mais  les  tannes  &  tesfnqibt 
étoient  dans  ceice  occafion,  Qiielnatf-     ) 
le  rcfl^rce.  .Les  tlroopes  d^Amcnit»    1 
entrèrent  dans  Rônie  &  &  Aifirciido 
Palais.    VitelKos  qui  y  étoit  enM;,«6* 
iioitdee'ycfpplir  deyitndes,  ooimne   ' 
en  an  jonr  de  débauche.    £finîé  fm 
lebmit  qoeiàiiaieût  les  Ibidats,  a  m 
jbrtk  fecretement^  &&  retira  daos  la: 
maiibn  de  fa  femme .  où  il  ne  fbt  pss 
•plAt6t  «  que  Tenrie  le  prit  de  retouraer 
âa  Palids ,  qu^il  trouva  abandonné  p« 
tons  fes  f^ns.    Il  te  cacha  derrière  an 
lit4ans  la  chambre  dn  Portier,    oâ  9 
cnt  à  combattre  des  chiens  qni  ie  wfOf 
dirent  joiqu'ao  âog.  ie^  lifttbfeih 
tôt  déooQvert  dans  ce  rédnit  ;  on  Ten 
arracha  indignement;  on  1e  pietia  pir 
la  Ville,  lei  mains  Kées  par  derrière 
&  pour  rendre  fa  cotifafion  pins  lènfi- 
ble ,    on  mit  la  pointe  d*ou  poignard 
fous  fon  menton ,  afin  de  le  contrain- 
dre à  lever  la  tête.    On  lui  fit  tous  les 
outrages  imaginables;    lei  uns  lui  jet- 
toient  de  la  boue  &  du  fumier  fiir  le 
vîfage;]es  autres  l'appelloient  rhotnine 
au  grand  plat,  l'incendiaire  ;    &  après 
qu*on  lui  eut  fait  les  infultes  les  plus  in- 
jifrieufes ,  on  le  fit  mourir  à  petits  coups, 
&  on  jeua  fon  corps,  dans  le  Tibre. 

Lucîus  Vitellius  frère  de  rEmpereut, 
&  le  jeune  Vitellius,  furent  aum  facri- 

ûn 
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n  au  repos  public.  Mucien  ,  qui  6- 
3ît  tout  paillant  auprès  de  Vcfpuea , 
rooya  à  propos  d'étonffL-t  toutes  les, 
fetneDCes  de  dilcotdc  dans ,  le  làDg;.  de 
■e  jeune  Prince.  VeiTpaficii  ne  fut  pas. 
i  cruel  i  l'égard  de  la  fille  de  Vitel- 
jus,  il  la  maria  fort  hoporablcment , 
Se  ce  fût  la  feule  conlolatton  qu'efit 
Fundana  ;  qui  fiaOa  le  relie  de  fa  vie 
Isns  le  deuil  &  dans  la  trifteûè. 
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Femme  de  Vefpafien. 

T7Lavie  Domitille  eft  moins  connue 
•*  par  fa  vie ,  qui  fat  fort  obfcnre  ». 
que  par  les  honneurs  qa'oti  lai  rendit 
après  ùl  mort ,  &  Iprique  Vcfpafien 
fut  afferiTii  fur  le  Trôoe.  Elle  étoic 
fille  de  Flavius  Lab^rfiÙs,  qui  fut  Gref- 
fier des  Finances,  (il)  Cet  Emploi  fur- 
paflbit  de  beaucoup:  les  cfperances;  car 
il  étoit  d'une  naiiSmce  ii  baffe  ,  qae 
Domiti41e  fa  fille  refla  efcUve  de  Ca- 
pel  la  Chevalier  Romain ,  Afriquain  d'o- 
rfgine,  jufqu'à  ce  (*)  quViant  mérita, 
par  de  longs  ferviccs ,  l'Office  de  Gref- 
fier des  Finances ,  fa  fille  fut ,  à  fa  con- 
fidcracion ,  déclarée  libre  &  Citoïenne 
Romaine. 

Vcfpafien  exerçoît  la  Preture  fous 
Calîgula  lorfqu'il  époufa  Domitille. 
Elle  n'avoit  point  été  le  premier  objet 

de 
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de  fon  inclination  ;  Cenîs  Affranchie 
â*Antonie  mère  de  Claude  ,  &  fa  Se- 
crétaire ,  pdflèdoit  Ion  coear  depuis 
long'tems;  &  Vefpafien  Taîmoit  paf- 
fionément,  lors  même  qu'il  époo£i 
Fij^yîe. 

liTu  d'une  Famille  peu  illuflre,  VeC- 
pafîen  lèroic  fans  doute  refté  dans  robf- 
cnrité ,  fi  la  mauvaîfe  fortune  n'étoit 
auffi-bien  fujette  au  changement ,  que 
la  profperité  ;  mais  Narciflè  ,  qui  £- 
toit  alors  tout-puiflànt  àlaCour^IViafit 
^ris  fous  fa  proteâion  ,  il  eut  foin  de 
fon  avancement  par  les  Emplois  qu'il 
lui  procura,  dans  lefquelsVeffuîfienfit 
<!clater  les  plus  beaux  &  les  plus  raines 
talens.  Ce  fut  parla  ftivètir'de  cet  Ai^ 
fhinchi,  qu'ilfutfkitJLdeûtènàûr d'une 
Légion  9  à  lacftede  laquelle  il  fit  en 
Allemagne,  &  datis  la  Grande-Breta* 
gne,  ces  belles  aâions  qui  lui  âcqui- 
rent  une  glorreufe  réputation  ,  &  qui  . 
forent'rdcompenfé^  du  Sacerdoce , du 
Triomphe  &  du  Canfulat  1  qu'il  vînt 
exercer  à  Rome,  où  11  trouva  iDomi- 
tilleïbnépoufe  accouchée  d'un  fils  qu'il 
appel  la  Tite,&  qui  fut  fon  fuccefleùri 
lÉmpîre. 

Ces  honneurs  éclatans  follidterent 
l'ambition  de  Vefpafien ,  qui ,  foWdé 
fiir  certaines  prédiôîoTis ,  avoît  de  gran- 
des prétentions  de  fortune.  Quelque 
Oracle  lui  avoit  promis  la  SoûvetatÂe* 

X  4  té. 
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té,  &  il  lui  fembloir  que  fe»  Exploit» 
lui  en  ouvroient  le  chemin.  En  ef- 
fet, deux  puiilantes  Nations  domptées,, 
vingt  Villes  prifts,  une  Ifle  conquife, 
deux  Batailles  gagnées,  &  tout  cela  en 
fort  peu  de  tems ,  écoient  des  corn- 
xnencemens.  aflèz    illufires    &    aiTex 

Slorieux  pour  enfler  les  efperances 
*un  homme  naturellement  ambitieux, 
qui  aTant  4'Àiileurs  Pamc  fort  fuperf* 
tltieufe ,    avoir  eu  des  preAges  d^iue 

frande  élévation ,  auxquels  il  ajoûroit 
eauconp  de  foi.  Mais  toutes  c^ 
efperances  de  Vefpalien  ,  toutes  ces 
vues  de  grandeur ,  toutes  ces  vaflcs. 
idées  furent  bien-tôt  confondues;  is 
fortune  penfa  crouler  avec  celle  ds 
Narciflè  qui  en  éioit  le  plus  ferme 
appui ,.  &  peu  s*en  £illut  que  la  per- 
te de  cet  AflFtanchi  n*entraînât  fans 
refTource  la  ruine  de  Tépoux  de  Fia- 
vie.  L'Impératrice  Agrîppine  aiant 
conçâ  contre  Narciflè  une  haine  im- 
placable, elle  enveloppa  dans  fon  ref- 
ientiment  toutes  les  créatures  de  cet 
Afl^ranchi  ;  &  après  avoir  fait  périr 
fon  ennemi,  elle  ne  fongea  qu'à  per- 
dre tpus  fes  Partifans.  Le  pouvoir  ab* 
fplu  qu'elle  avoit  fur  l'efprit  de  l'Em- 
pereur Claude  £bn  époux ,  lui  rendois 
tout  facile:  mais  parce. qu'elle  étoit 
bien-aife  de  donner  quelque  couleur 
i  fa  perfecution ,  elle  fufcita  des  ac-^ 

cuû- 


cofateurs  à  tons  ceux  qu*e1le  voulut 
perdre  ,  afin  qu'il  parût  qu*cJlc  pu- 
ntfToîr  en  eux  le  crime ,  plutôt  que 
îfcur  attachement  pour  Nardflc. 

(0  Vefpafîen ,  que  tant  de  bîen- 
ftîts  avofent  lié  aux  intérêts  de  Nar- 
cîfle  ,  Vît  bien  qu'il  lui  étoît  dange- 
reux de  refter^  à  Rome ,  où  fa  vie 
B'étoît  pas  en  fureté.  Agrippîne  ue 
cherchoît  qu'un  prétexte  pour  le  per- 
dre, &  ,  félon  les  apparences,  elle 
n'auroît  pas  été  long^tems  fans  en 
trouyer  un,  iî-  Vefpafien  n'èflt  pris  le 
làge  parti  de  fe  retires  dan»  quelque 
lieu  écarté ,  a^ec  Domitille  fa  fem« 
xne.  Sa  retraite  fut  fon  falut;  elle  lui 
ftrvit  d*àbri  contre  les  perfecutions  de 
l'Impératrice,  &  il  eut  même  la  jote 
d'y  voir  croître  fa  famillfe ,  par  '^ 
naîflànce  de  Domîtien,  &  d'une  fiUe 
qui  fut,  comme  fa  mère ,  appellée 
Flavie  Domitille,.  mais  qui  mourut 
peu  de  tems  après. 

L'orage  étant  pafle ,  &  Agrippine^ 
flïant  fatisfait  fes  vengeances, Vel|>a- 
ilen  las  de  fe  contenter  d'un  deftia 
rampant,,  revint  à  Rome,  qu'il  re- 
gardoit  comme  un  théâtre  où  il  pou- 
voit  faire  connoître  fes  talens,.  &  s'é- 
lever enfui  te  jufqu'aux  premières  Di-» 
gnitez:  mais  la  fortune  voulut  eaco* 

re 
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re  l'exercer  une  féconde  fois  ,  &  lui 
fuirc  fcntir  fes  caprices.  Ç^r  dans  le 
vCiKigc  que  Ncrpn  fit  en  Achaïc  ,  où 
Vefpalicii  Tavoit  accompagné  ,  ccluw 
ci  aïant  eu  le  malheur  de  déplaire  i  ce 
Prioce  ,  pour  sVtre  endormi  pen(}aDt 
qu'il  chantoit,  Néron  fc  feotit  fi  otV 
fenfé  de  ce  manqua  de  complailance , 

au*il  lui  défendit  de  i'e  plqs  prefcntcf 
evant  lui.  11  n'étoit  pas  trop  certain 
qu'il  ne  portât  pas  plus  loin  fa  colère  ;. 
&  VefpafîeB  y  qui  connQiflui^  lo  çar^- 
tere  violf  Qt  dç  cet  Çixip^rçvuf  ,  nV^t 
garde  de  çeft^f  prçs  4^  lui;  îl  chercha 
ée  nouveau  un  w^i;  ^  ^  y  deipeuf^ 
jufqu'i  çç  qifiQ  U  t£rpp4tç  fc  fûf  di$* 
pée.  Cela  arrivA  bi^^riô^  ;  &  la  tott 
tune, qui  ne  le'perdoit  pc'iiu  de  vûc,lç 
dédommagea  avantp^^uftni^iit  de  tou- 
te» ksabrn^e^quMlfî  lui  avoit  c^ufç^s, 

I  11  couroic  parmi  les  Tuif$  yr.e  vle'^le  prc^Kç: 
tionj  qvc  l*f  mpirc  de  1  Univers  devoit  fpnato 
cntie  les  mains  «ie  cmx  cuii  vieikUoieat  de  i'O- 
lient;  &  ]'Hifte>îi(n  Joicpn  r4pi>ojtc  tucme  qufi^ 
du  temps  que  I>«[eioa  leguoit  ,  on  avt^it  (cpuvf 
duns  quelqi.es  vkux  Actes  ,  qui  et  oient  d.'ns  le 
Temple  de  Jer'.îtiilcm  r.nc  Prophétie,  q^iî  afliicoil 
poiicivcnieut  qu'environ  ce  tmipsià  nêçLÇ,  6^ 
verroit  fortii  du  milieu  des  Juifs  celui  qui  àfvi^ 
comm:înder  à  roi  te  la  iciie.  Les  Juifs  explique- 
lem  cette  Pied  ftiou  flaiaife  en  i«ux  £»vcur  j  &/ 
ne  doutaut  plus  que  le  tcmps:  dç  Ifsuc  de)jyaut 
ce  r.e  fut  arrivé,  ils  fc  fouîcvctcnt  contre  les  RO»* 
n^aii^s.  Jolc|  h  ,  par  une  expl'caiion  de  polici- 
quc>  Ôc  d'tionunc  qui  voulqU  imt  4»  mif>  !^' 


C^)  lues  Juifs,  qui  avoîenttoûjoiirt* 
Kgardé  la  Domination  des  Romains, 
comme  un  efclavage  également  dur& 
.honteux^  malgré  les  facrîleges  proteG> 
tations  qu'ils  avoienc  fait  autrefois , 
qu'ils  ne  vouloient  pas  d'autre  Roi  qu€ 
Gefar ,  féduits  par  quelque  vaine  pré- 
diâion,  CO^^i  leur  fembloic promet- 
tre i'£mpire,  refolurent  de  fecouè'r  un 
jjoug  qu'ils  ne  portoient  qu'à  regret;  & 
fur  cette  folle  confiance,  ils  maifacre- 
rent  brutalement  leur  Gouverneur,  (e) 
La  nouvelle  de  cette  révolte  mit  Né- 
ron dans  une  étrange  colère;,  il  refol oc 
d'exterminer  cette  Nation  ,  que  ni  les 
menaces,  ni  les  punitions ,  ni  le  par- 
don n'avoient  jamais  pu  bien  plier  à 
Tobéiflànce.  D'ailleurs  ,  (/)  le  mo- 
ment que  le  Ciel  avoit  marqué  pour  ]»- 
4^uâion  xie  Jerufalem  approchoit  ; 

a 

-<lf>f|MtM.  m  Vtffi^ân,  Tacit.  Hijhr,  X.  m^.  jmf 
Joatm.  ip.     e  Niciftft,  CtUltfi,  Hifioti  lib,%,  ïLut, 
ip.  f.  41. 

tiibne  \  VefpafîeB,  6c -les  eus  «î  les  imtrts  ne 
voyoient  pas  que  cette  Prophétie  rogardoit  iu>-* 
quement  Jeiiis-Chiift  ,  à  qui  Dieu  avoit  piomis 
fes  Nations  pour  herirage  &  la  Terie  entieie  pouc 
pBfic0ion,  corane  parle  le  Roi  Fiophete.  Auffi 
j  ,  iot-ccpoui  lorsque  l'Empire  de  Jcfe-Chrift  i*é- 
ytffàflt  ,pai  toute  la  terre ,  pax  le  miaiftere  des 
Apdttes,  qui  poitexent  l'Evangile  dans  tonialc»^ 
fKiit'4»  ;iyfid€| 

Ci'      • 
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il  étoit  jofte  que  cette  meurtrière  de»* 
Prophètes  expiât  fon  horrible  Deïdde, 
&  que  les  traces  encore  ixiinantes  do- 
fing  adorable  de  Jefas-Chrfft,qae  cet* 
te  Villeavoît  répandu/  n'eoflènt d'au- 
tre couverture  que  fes^  propres  ruines. 
Il  éroit  tems  enfin  que  fes  Palais  ab- 
batus,  fcs  murailles  détruites ,  fèsmai- 
ions  renverfées,juftffiaflènt  le  fujetdes 
larmes  du  Fils  de  Dieu  ,  qu'une  dou- 
leur Prophétique  de  cette  terrible  de- 
Iblation  lui  avoit  fait  répandre. 

Néron,  qui ,  pour  cette  importante 
expédition ,  avoit  befoin  /hïn  General 
habile,  jetta  d'abord  les  yeux  fur  Vef- 
pafien, comme  fur  un  hommede grand 
Itrvice,  &  d'une  expérience  confom- 
mée.  Celui-ci  répondit  fort  bien  i 
l'attente  qu'on  avoir  de  lui.  Il  fe  roit 
â  la  tête  des  Légions,  les  mena  dans 
la  Judée ,  &  fe  rendit  maître  de  toute 
cette  Province ,  à  la  referve  de  la  Vil- 
le dç  Jerufalem.  Cç  fut  pendant  ce$ 
occupations  militaires  »  que  mourut 
fon  époufe.  Sa  mort  ne  fit  pas  beau- 
coup de  bruit ,  parce  que  fa  vie  avoit 
été  fans  éclat  ;  &  ce  ne^fat  qu'après 

Îu'il  eut  pIû  à  la  flaterie  d'en  faire  une 
)ivinité,  que  l'on  connut  le  nom  de 
Flavie  Domitille. 

Apres  la  mort  de  Néron  ,  l'Empîrç 
fut  divifé  en  faâîons.  G^ilba  ne  regoii 
que  peu  de  teoiSy  parce  qu'Othon ,  qui 
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aipiroit  à  la  Souveraineté ,  te  fit  maf- 
ikcrer.  Celui-ci  ne  jouît  qne  durant 
quelques  mois  de  la  Dignité  qu'un  fi 
grand  crime  lui  avoit  acquis;  &  Vitel- 
lius  s'étant  rendu  odieux  par  Tes  excès^ 
Vefpafien  ,.  qui  pour  lors  fe  trouToir 
en  Orient  à  la  téce  d'une  Armée  con- 
fidérable,  fut  proclamé  Empereur.  D'à* 
bord,  il  fit  quelque  difficulté  d'accep- 
ter la  Souveraineté  que  les  Légions 
lui  défecoient  avec  tant  d'ardeur  :  mai»' 
'vaincu  enfin  par  les  ppeflantes  follici- 
tations  de  Mudanus  Gouverneur  de 
Syrie,  qui  lui  promit  fon  fècours  ,  il 
prit  le  fnrnom  de  Cefar  &  d'Âugufte , 
&  marcha  vers  Rome  pour  aller  com-- 
battre  VîtelHus^quî  deshouoroit  l'Em- 
pire pat  une  vie  efféminée  6i  diffo- 
lue.. 

Il  éioit  dans  Alexandrie,  lorfqu'on» 
kii  prefenta  un  aveugle  &  un  boiteux 
qui  lui  demandèrent  leur  guerifon ,  fur 
l*a(Iurance  qu'ils  pnétendoient  avoi^re* 
çû  du  Dieu  Serapîs  ,  que  Vefpafien  1» 
l^ur  donneroit ,  s'il  vouloit  toucher  da 
bout  de  fon  pied  la  jambe  du  perclus , 
&  mettre  de  fa  falive  fur  les  yeux  de 
l'aveugle.  Cg)  L'Empereur  avoittrop 
bon  fen&  pouc  donner  dans  cette  ia* 
iion  ;.  il  refufa  de  ifàire  ce  qu'on  exi- 
geoit  d«  lui,  po^r  ne  pas  s'expoferil» 

.  raille- 

'  X  2.  ... 
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raîilerie'pttbliqae,  jafqa^à  ce  qoerainf 
eu  cnân  par  les  importonîtci  it  ces 
dcas  m}rcrables,&  par  les  pcr(èc«ioits 
de  Tes  amis,  Il  fe  laiflà  aller  à  taire  ce 

ÏuMls  voaloîeQt.  Il  mit  de  là  falive 
ir  les  yeux  de  l'aveogle ,  lequel  i 
VinAam  même  recouvra  la  Vflè:  &  i 
peine  eut*  il  enfoite  touché  du  bout  de 
ion  pied  ht  jambe  du  boiteux,  qu'elle 
1k  remit  dans  le  moment ,  â:  on  vit  œ 
perclus,  .marcher  depuis  ûins  nulle pei» 
ne.  L'on  a  fort  parlé  de  cet  évene* 
ment ,  fur  lequel  on  a  raiC)nné  diver* 
fèment^  mais  comme  ce  nVft  pas  de 
mon  fujet ,  j-en  laifTe  penlèr  au  Lec- 
teur ce  qu'il  voudra. 
'  Quoique  Vefpafîen  eut  beaucoup  de 
mérite,  il  eft  neantm^Min  confiant  qu'il 
dût  en  partie  fon  élévation  aux  hou- 
tcux  déreglemens  d'Othon  &  de  Vitel* 
lius,  qu'on  jugea  indignes  de  l'Empi- 
re, &  aux  lervices  des  d;:ax  Geiieraus 
qui  fe  déclarèrent  en  la  faveur ,  &  qui 
foûtinreot  fes  intérêts  en  faifant  la 
Guerre  pour  lui  avoc  une  bravoure  & 
une  habileté  comparables  à  celles  des 
plus  grands  Capitaines  de  la  vieil  le  Ro* 
me.  L'un  étoit  (^).Licinius  Mncia- 
nus,  dont  on  dit  que  les|vices  balan* 
çoient  les  vertus,  s'ils  ne  les  furpal^ 
iaient ,  ^  qu'on  cftîina  i^Ius  propre  i 
ftire  un  Empereur  qu^à   le  devenir. 

JL*«- 
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l^^fuitre  étoit  Primus  Antpnius  Gaa* 
lois,  natif  de  Toulouse  ,  qu*Qn  avoit 
furaommé  dans  fon  enfance  Becco , 
cqn^me  qui  voudroit  dire  bec  de  coq. 
Ç/)  Celui  ci  avoit  été  convaincu  .du  cri- 
ine  de  faux,  pour  lequel  le  Sénat  l'avott 
ciégradé  de  fa  Dignité   de  Sénateur  y 
que  (/)  Galba  lui  rpndU  depuis  ,  fans 
fort  e);aininer  pourquoi  on  la  lui  avoic 
{itée.    Âpràs  cette  humiliante  dilgrace, 
ii  all^  préfenter  fçs  fcrvices  ^  Néron; 
i;nais  ce  Prince  n'auint  pas  fait  grajid 
cas  de  fes  offres,  (/)  Autonius  Primus, 
trouvant  une  reflburce  dans  fon  génie, 
fît  tant  par  (es  intrigues  ,    qu*il  fe  &% 
General  d'Armée  ,  (ans  en  avoir  reçâ 
le  pouvoir  de  perfonne.     11  étoit  brar 
ve,  hardi,  entreprenant,   &  très- pro- 
pre à  faiçe  un  coup  de  main.    Il  favoit 
Sarfaitement  l'art  de  la  Guerre  ,     &  \ 
.^ns  ledang€;r,  oji  le  vU  toujours  in- 
trépide. Au  rede,  il  étoit  grand  brouil- 
lon,   fe  plaifaat  dans  les  querelles  & 
les  faé^GVis,  dangereux  pendant  la  Paix 
^  dans  ToUlveté  ,  également  jprompt 
I  piller  &  à  répandre.    Ce  furent  ces 
deux    Généraux   qui  firent  Velpafien 
fi^ereur^    par  les  feryices  quMls  lui 
i;ejadirent. 

pps  qu'il  fut  firrivé  ï  S^pme  ,  il  nç 
tr^vai^a  qu'^  cegler  la  Ville  ,  dont  \^ 

face 
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■face  flvoît  été  entièrement  changéepar 
les  defordres  paficz.     11  tira  des  ténè- 
bres de  l'oubli ,     la    mémoire   &  le 
nom  de  Flavîe  Domitîlle  fon  époufc,. 
en  lui  faifiuit  accorder  l'immortalité; 
Oh  lui  éleva  des  Temples  ,    on  dref- 
ÙL  des  Autels  à  foo  honneur  «    on 
ihftitua  des  Prêtres  qui  furent  appel* 
lez  Flavies  Domitilles.     Enfin ,    on- 
fit  une  Idole  d'une  femme  ;&  i'épou- 
ft  de  Vefpafien  qui  avoit  été  incon- 
nue à  Rome  pendant  fa  vie,  fut  ék- 
véQ  au  Ciel  par  un  honneur  poflhu- 
me  ,    âc  augmenta ,    par  iinc  impie 
apotheofe,  le  nombre  des  Divinitez. 
L'Afl^ranchîc  Ccnis  trouva   fa  for- 
tune  dans    cellp    de  Vefpafien.    Ce- 
Prince  qui  Tavoitconfiamment  aimée, 
la  prit  dans  fon  Palais  ,     &  la  traita- 
toujours  avac  autant  de  amfideration 
que  û  elle  eût  été  fon  époufè  légiti- 
me.   Il  faut  avouer  ^    &  il  eft  vrai  y 
que  le  mérite  de  Cenis  étoit  digne  de 
cette  récompenfe.  (m)  Elle  avoît  un 
efprit  vafte,  aifé  &  capable  du  Gou* 
vernement,    une  pénétration  profon- 
de ,  à  laquelle  rien   n'échappoit ,    & 
un  difcernement  incapable  de  prendre 
le  change.    Car  ce  fut  elle  qui  dé» 
couvrit  à    fa  Maîtreflè   Antonie  les 
perfides  &  ambitieux  deilèins  de  Se* 
jan,  dont  cette  Pricefife  informa.  d'a« 

^  bord. 
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bord  Tibère.  A  toutes  ces  qualitez, 
elle  ajoûtoît  une  politique  fine  &  d6-. 
licate  ,  par  laquelle  elle  fe  confervâ 
toujours  dans  les  bonnes  grâces  de 
Vefpafien,  en  étudiant  Tes  humeurs', 
&  en  fe  conformant  à  fcs  inclina- 
tions; car,  comme  elle  connoifibfc 
le  naturel  avare  de  ce  Prince ,  elle 
(roura  mille  rcfTources  pour  adbuvir 
ce  defir  infatiable  d'amaffer  de  Tar- 
gcnt,  dont  il  étoît  dévoré.  (»)  Tou- 
tes les  Charges  de  lïmpire  devinrent 
vénales.  L^s  Gouvernemens  des  Pro^ 
vinces,  les  Commaademens  des  Ar- 
mées furené  donnez  à  ceux  qui  en 
ofiioient  le  plus  d'argent.  Le  Sacer- 
doce, dignité  facrée,  l'abfolution  des 
crimes  wrent  i  prix.  L*on  fît  un  ft- 
crilege  trafic  des  chofes  les  plus  fain- 
tes  ;.  enfin  ,  il  n*y  avoit  pas  d'Em- 
ploi ,  fi  confkiérable  qu'il  fut ,  au- 
quel le  plus  indigne  des  hommes  n*eut 
droit  d'afpirer,  lorfqu'il  fe  prelèncoit 
les.  mains  garnies ,  &  c'étoît  toujours 
à  Cenis  qu'il  falloît  s'addreflèr  ;  cet- 
te adroite  Affranchie  vendant  jufqu'à 
fon  crédit  &  fon  autorité.  On  mil 
des  impôts  fur  toute  forte  de  chofes  ; 
par  tout  Ton  voïoit  des  veftigcs  de  la 
iponflrueufe  avarice  du  Prince.  Vefpl- 
fi/en  profitoît  balfèment  des  moindres 
occaiîons  d'amaffer  de  l'argent  ;  il  trou- 

voît 

9.  Di9.  Ut.  46. 


498  D  O'M  I  T   IL  L  E 

voit  bon  tout  profit  de  quelque  part 
qu'il  vlut ,  &  Tite  fon  fils  lui  aïant 
woulvL  on  jour  repre&oter  qoMl  éioit 


uu  u^ù  uuc  pic^c  u  ar^viik  9      lui  is^u- 

ilit  plaUâmment  qu'elle  ne  fentoit  pti 
mau vaii  ^  quoiqu'elle  praviot  de  Tim- 

pôi 


.  2  L'Htftoîrc  de  Sibiflut  iMtitc  d'SRmpfOiféc^ 
«tt  plutôt  celle  de  U  fidelué  de  ià  4dnme.  Sibt- 
nos  étoit  de  Langres ,  de  tfèf  grande  qualité, fi»t 
tkhe t  6c  ûfftz  ambitieux,  'llavoir poar femae 
Efoniaa  »  Dame  4Uum  gitode  irenn  «c  'dV^e-M- 
le  beauté.  .Comme  diwant  la  tniublet  des  Gêê- 
lei ,  qui  dureient  tout  le 'temps  qu*OcfM)o  ,  Vkd- 
lius  6c  Vefpalien  difpmecent  TEmphe  ,  il  o^  a- 
voit  ni  Geneial  d'Armée,  ni  Gowneioeor  de  fiù- 
yinceaui  ne  fe  crûr  en  droit  de  pcetendre  à  VBmr 
pire:  Sabinus  ofa  concevoir  cette  penfee;  &,  K 
laiflatit  enfûite  aveugler  par  ion  ambition  ,  il'iê 
£t  faluer  Empeieur.  Le  (apport  qu'il  iioovottdiiM 
ceux  de  Cà  Nation  lui  fie  ioimcr  ce  tiardi  projet  : 
d*aiUeutt  il  fe  dii'oit  descendu  da  fang  de  Jules 
Cefar,  qui  avoic  eu  avec  fa  grand'- mère  uue  p- 
lantcoe  publique  durant  Ton  lejour  dins  les  0«- 
Ita;  ict  l'oignant  une  grande  cemeiitë  à  uue  vaai- 
té  extrême,  il  tourna  (es  atmes  contre  les  Komatu. 
Sa  révolte  eut  un  (accès  fort  malheureux.  Ses 
troupes  furent  défaites  «otietcincnt  ,  6c  de  loni 
ceux  qui  écoicnt  entrez  dans  fon  parti ,  les  uns  pii- 
^lent  Ja  fuite ,  6c  les  autres  le  tuèrent ,  pour  ne 
pas  tomber  entre  les  mains,  des  Généraux  Romains, 
qui  ne  firent  grâce  à  aucun  de  ces  tcbelies,  auxqoeb  ils 
nient  fouffnr  la  peine  que  mcxitoit  leur  jevplce.  Sabi;* 
nus  auroit  pu  (c  retirer  bien  avant  dans  les  Gaules,oà 
il  auroit  été  en  (itreté  :  mab  comme  il  ne  pouvoit 
fe  rcfoudre  à  abandonner  (a  fnuBie,  qu'U  ainoit 
cxticmement ,  6c  dont  il  étoit  tendrement  aime,  il 
ft  flata  qu'avec  le  temps  il  pouxxoi(  oteenix  ià  gra- 

ca. 
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;4H&t  des  an'ocs.    Ce  fiii  dans  cette  oc* 

.  cupûtioti'i.amafler  de  l'argent ,    qoe 

.•moiM'ut  Cenîs  ,  fort  regrettée  de  Vef- 

pafien.    Ce  Prince  ne  lui  furvécnt  pas 

loQg-ieœs  ;  il  moarat  dans  le  pénible 

exercice  du  Gouvernoncnt ,    mai»  il 

jGpuilIa  la   fin  de  fon  Rifgne  par  la 

murt  de  Sabinus  (  2  )  qu'il  fit  punir 

d!un 

^i*ètft  niolut  de  Ct  cacher  iufqu'^  ce  que  ces 
IscHiblet  cuflccit  pris  fin.  Il  Hvcic  une  Maifon  de 
Canipagne  dans  lacjudle  il  y  svoic  des  cuves  Ibu- 
4ttMtAes  qu'il  ecoit  impomble  de  découviic ,  ï 
jBÔiiis  qi/on  ne  fût  .le  (eciec.    £c  en  efièt ,  de  tout 

•  Je*  Donoeftiques  de  S^biaus,-qui  étoient  en  gcaçd 

•  aoflaUe,  il  n'y  «voie  que  deux  AiTisnchis,  aux- 
,  quels  il  fe  coafiolc  enticiement ,  qui  iaffcot  ce» 
ii^ves.  Salynus  tiie  à  Técart  ces  deux  Afiriinchis: 
iil  leui  communique  le  deflèin  qu'il  a  de  (e  cachet 
dans  ces  Caves  ,    juiqu*à  ce  qu'il  voye  les  chpj^s 

».4iirporces  à  pouvioit  obtenir  grâce  de  fa  révolté  » 
Zi  leui  die  que ,  poux  empêcher  qu'on  ne  le  chec- 
.  chat ,  il  avoit  lelolu  de  taire  courir  le  bruit  qu'il 
.  dtott  mort ,  &  qu'il  s'etoit  empoifonné.    Ce  dcf^ 
lêin  fiit  parÎËiitement  bien  conduit.    Sabinus  aÛiiti- 
blè  tous  iès  Domeftiques,  il  leur  dit,  qu'après  ie 
malheur  qu*il  a  eu  de  voir  fon  attente  trompée.^ 
iês-diflcins  mal  exécutez, il  cft  convaincu  qu  iLn*/ 
aura  point  de  iupplice  iî  auel  qu'on  ne  lui  fme 
ibuffnx  s'il  tombe  entre  les  mains  de  ceux  qui  a- 
«oîent  déjà  fiiit  mourir  tuus  ceux  de  fcs  camarades 
^qu'ils  avoieiit  pu  attraper;  5c  que>  pour  éviter  ce 
aialheur ,  il  e(t  lelolu  à  (è  donner  la  mort.    £n- 
inite  il  les  renercia  de  leur  tiddité  ,  les  corigedi^i 
-fie  ne  retint  que  les  deux  AfFr^inchis  qui  étoi^ nt.ç{u 
^Cf  et  i  & ,  après  leut  avoir  donné  toutes  les  inlr 
Uuâîons  neceflaires,  it  s'enfevelit ,   pour  ainli  dt- 
le  ',  dans  ces  réduits  (buteiraius ,    0c  lit  ;iiieiiie  4e 
£eu  à  {a  maitbn  ,  qui  dans  peu  fut  réduite  en  cen- 
dres.   On  ue  manqua  pas  4'actribua  cet  incendie 

aa. 
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d'un  crime  ,  dont  on  repentir  de  neuf 
années ,  les  larmes  d'une  époulè  &  les 

pleurs 

tu  defdpoir  de  Sabinns ,  fie  bn  le  cent  d'aocaat  pks 
facilement  ,  que  les  deux  Affranchis  publicfcat 
par-tout  que  leur  Maître  ,  pour  ne  pas-  tomber 
carre  les  mains  des  Généraux  de  TEmpereui,  s^é- 
toit  cmpoifonné,  &  i*étoit  brûlé  dans  ik  nût&o, 
afin  qu'on  ne  pût  faite  aucune  infulte  à  fbn  corps. 
Ce  qui  confirma  cette  noureUe  t  ce  fut  le  demi 
d*£pon'ni  ,  laquelle  avant  crû  de  bonne  foi  ce 
que  Miiitial ,  un  des  Aroranchis  »  qw  étoienc  do 
iecret ,  lui  étoit  allé  dire  de  Ja  mort  de  S^ibiniii, 
•'abandonna  à  une  douleur  inconiblablc  Elle  rcoi- 
plit  la  maifonde  (es  regrets  fie  de  les  cris»  &  to- 
M  des  larmes  auifî  anuremenc  que  k  Bat  uneftm- 
Ine  (^ui  a  perdu  un  époux  qu'elle  aimoit.  Elle  fit 
Fiiîtee  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  la  Vilk  dt 
Ttrfonnes  de  diftinébion ,  qa!  ne  manqueient  pas 
de  lui  dire  tout  ce  qu'on  peut  tiuaginei  de  conTo- 
lant.  Mais  Eponina  ne  voulant  point  furvivre  ï 
un  époux  ,  qui  lui.  avoir  été  ii  chec  ,  &  qu'elle 
croyoii»  avoir  perdu  >  rcfia  troia  jours  làns  lica. 
prenitre.  Le  bruit  de  la  mort  de  Sabinus  fut  d*a^ 
Dotd  répandu  par- tout ,  6c  il  n'y  eut  pet(onne  qui 
n'y  ajoutât  foi.  Le  deuil  d'Eponiba  u  profond  & 
û  finccxe  ,  la  mailon  btuiée  ,   Ie&  Aâfranchis  con- 

{{ediez  ,  tout  portoît  à  croire  Sabinus  mort.  Ce- 
ui-ci  ne  manquoit  point  d'être  inftruit  par  Mat' 
tlal  de  tout  ce  oui.  le  pafToit  ;  ôc  craignant  que  (à 
femme  ne  portât  trop  loin  Ca  douleur  ,  il  lui  dé- 
pêcha de  nouveau  fon  Hdcle  Affranchi  ,  pour  loi 
apprendre  la  vérité  des  chofcs ,  &  la  prier  en  mê- 
me temps  di  ne  lien  changer  d^ns  (a  conduire  de 
peur  qu*on  ne  découvrit  ce  qui  lui  étoit  û  impor- 
tant de  cacher ,  pour  mettre  fa  vie  en  (ûreté.  E- 
IK>nina,  qui  en  connoiflbit  la  coufequence  >  con- 
tinua  à  pleurer ,  quoique  ce  ne  fût  plus  û  amère- 
ment ,  éc  ne  changea  rien  dans  la  manière  de  ^- 
te  3  mais ,  mourant  d'impatience  de  revoir  ce  chec 
ipari ,  qu'elle  avoir  pleuré  ii  amèrement ,  elle  l'ai* 
la  txouYCi  vmt  nuk  CLa^i^  ^«&  ^^hc&  >   6c  zerint  Tans 
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pleurs  de  deux  jeunes  enfans  meri^ 
toient  le  pardon  :  aâe  de  feverité  ou 

plutôt 

.^txe  appetçut  de  petfônne;  elle  fit  U  même  choCe 
pendant  iept  mois.  ConMBe  elle  ne  pou  voit  te- 
nit  cette  conduite  fans  peine  6c  làns  danger  »  elle 
hazaxdi,.pouc  s'épargnex  l'un  ,  &  évitei  Tautre, 
de  le  faire  porter  dans  la  Ville  s  &  pour  cela,  elk 
le  fit  cacher  parmi  des  hardes  ,  qu'elle  fit  tranf- 
poitei  dans  (a  maifon  :  mais ,  ayant  réfléchi  qu'ils 
pourroient  être  découverts ,  à  caufè  des  frequea- 
tes  vifites  c^u'on  faifbit  à  Eponina  ,  ils  fuieiu  d'a- 
vis que  Sabmas  fut  rapporte  dans  ict  caves  foutei- 
laines.    Tout  cela  réulfît ,    &  cette  IXune  eut  le 

Î>laifit  Se  l'adrefle  d'aller  voix  ibn  mari  dans  r« 
ètnbre  8c  tenebreufe  demeure  ,    pendant  neuf  ani 
iàns  aroir  été  -découverte.    Ce  qu'il  y  a  de  pani- 
ailier  8c  d'admirable  ,^  c'eftqu'£ponina,  étant  de- 
Ténue  enceinte,  8c  craignant,  avec  raifon,  que  fk 
ero0èllê  ne  découvrit  le  myftere  aux  Dames ,  avec 
Tefquelles  elle  étoit  obligée  de  commercer  6c  de  le 
trouver,  foit  aux  Aflemblées  ,  foit  aux  Temples, 
'  8c  fur  tout  aux  Bains,  elle  k  fèrvit  d'un  onguent, 
■dont  elle  s''oignoit ,  8c  qui  avoit  la  propriété  de 
faite  enfler  la  peau  ;  8c  ainlî ,  par  l'enflure  de  (es 
bras  8c  de  (es  )ambes,  elle  couvrit  l'enflure  de  fou 
Tentre  ,    qu'on  attribua  à  quelque  incommodité , 
8c  elle  eut  enfuite  la  force  8c  le  courage  de  (buf- 
ff il  les  douleurs  de  l'enfantement ,    fans  (è  pliiin- 
dre ,  8c  d'accoucher  (ans  aide  de  fagefemme ,    de 
deux  jumeaux  qu'elle  nourrit  dans  cette  eaverne  » 
pendant  le  tems  que  Sabinus  y  refta. 

-Cependant,  les  fréquentes  abfences  d'Eponina». 
firent  aoire  qu'il  y  avoit  du  myflexe  dans  fa  con- 
doite.  On  ôbléiva  (es  démarches,  &  avec  tant 
■de  foin,  qu'on  découvrit  enfin  la  retraite  de  Sa- 
binus. Il  fut  d'abord  arrêté ,  chargé  de  chaines , 
■8c  conduit  \  Rome  avec  fa  femme  6c  Ces  deux 
enfims.  Si  tôt  qu'ib  pamrent  devant  Verpafien , 
Eponina  fê  jetta  aux  pieds  de  cet  Empereur,  6c 
lui  preièntant  (es  deux  jumeaux ,  elle  lut  dit,  les 
Usues  aux  yeux:  Qu'il  y  avoit  long- tems  qu'elle 

feioit 
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■prit  «T«t  dame  OB-cMmp)a<idiiiit«b)o'de 
jii^  Se  de  tendrellc  coDJugalG,  dke  en 'donna 
d'âne  gowtolité  baoïquc. 
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MARCIE  FUllNILLE 


Femme  de  Tite: 


L'Empereur  Titc  ftit  on  Prîncc  fort 
fage  &  fort  modéré ,  après  avoîr 
été  un  particulier  fort  diflblu  &  fort 
débauché.  Il  fut  élevé  à  la  Coar  de 
Claude  auprès  du  Prince  Britannicus, 
par  les  mêmes  Maîtres  8c  dans  les  mé** 
mes  exercices.  De  là  vint  cette  gran- 
de "familiarité  qu'il  y  eut  toujours  en- 
tr'cas^  .&  qui  penfa  être  funefte  à  Ti- 
te;  car  Xà)  il  rifqua  d'êcre  empoifon* 
né  avec  Britannîcus,  pour  avoîr  voulu 
goûter  le  breuvage  qu'on  donna  à  ce 
Prince. 

Tite  eut  à  la  Cour  un  prefage  de  fa 
future  élévation,  un  jour  que  Narcif- 

a  Sun.  in  Th. 

I  La  Charge  de  Tribun  Militaire  étoit  trcs- 
conlidcrablc  ;tu  commenceinem  de  la  République. 
Ceux  qui  en  écoienc  revêtus  a  voient  une  grande 
autoiicé  dans  les  Acmées:  mais  fous  les  £mpe* 

leuisi 


Téuue  de  TiTi.        s%f 

fk ,  Affranchi  &  Secrétaire  de  Claude» 
âiant  fait  appeller  un  phyfîonomifte 
poar  (avoir  ion  (éntiment  fur  la  deftî- 
Bée  de  Britannicus ,  ce  faifcur  d^horol* 
copes  aflbra  pofîtivement  que  BHtan- 
nicus  ne  feroit  jamais  Empereur  ;  mais 
bien  celui  qui  étoit  auprès  de  ce  jeune 
t'rince,  en  montrant  Tite. 

(h)  La  bonne  mine  de  celui-ci  pou- 

Toic  donner  lieu  à  cette  conjcâurc. 

Sur   fon  vifage  reluifoit  une  certaine 

Majefté,  mêlée  de  douceur,     qui  luf 

donnoit  l*air  d*un  Prince ,    plutôt  que 

d'un  Particulier,  (c)  Il  avoît  encore  u- 

oe  grande  dextérité  dans  toute  forte 

d'exercices  ^  une  mémoire  merveilleu- 

fe,  une  grande  facilité  o  compoior  en 

profe  &  en  vers  ,    &  (/^  une  addrefle 

6  admirable  à  contrefaire  toute  forte 

de  feingS',  qu'il  étoit  impoffible  de  ètC^ 

tingaer  le  véritable:  auïïi  difoit*!)  j(bn- 

vent^  que  s'il  tût  voulu  ^  il  aurolt  été 

uo  grand  fauHàîre. 

Après  avoir  fervî  quelque  tcms  en 
Allemagne  &  en  Angleterre  en  qualité 
de  TritMin.Militaire,  (i)il  s'adonna  à 

l'exer'» 

b  Téuk.  HiJItf,  2.  tâf,  2.     c  Emrop.  Itlf»  7*      d 

tcan  I    les  Tiibons   Militaires   furent   beaucoup 
moiAi  piiiilaiisj  car  alors  ils  ue  fuieut,  à  peu  près 

Îit  ce   que  fôat  maintenant   00$  Meit^   de 

'.  Y 
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Texercice  da  Barreau,  &  ce  fut  dorant 
le  fejour  qu*il  fit  pour  lors  à, Rome  y 
quM  époufa  Arricidie  Tertulle  &lle 
d'un  Chevalier,  qui  avoît  été  Colonel 
des  Gardes  de  l'Empereur;  mais  cette 
Dame  n'aïant  vécu  que  fort  peu  de 
terhs  ,  il  époufa  eti  fécondes  nâces 
Marcie  Furnîllie,  qui  étoit  d'une  àti 
plus  illullres  Familles  de  Roqie. 

Ces  mariez  furent  bien  -  tôt  oblîgei 
de  fe  feparer.    Vefpafien  qui  étoit  oc- 
cupé à  la  conquêce^  de   la  Judée ,   ap- 
pella  Tite  auprès  de  lui ,     &  lui  lai^ 
enfuite  le  commandement  de  l'Armée, 
lorfqu'il  la  quitta  pour  aller  à  Rome, 
prendre  pofleffion  de  l'Empire  que  Vi- 
tellius  lui  avoir  laifTé  par  fa  mort.  Ti- 
te s'acquitta  de  fa  Charge  avec  tonte 
l'habileté  d'un  General  entendu  &  ex- 
périmenté,   il  fit  le  devoir  de  Capitai- 
ne &  de  Soldat;  il  prit  la  Ville  die  Je- 
rufalem  après  un  long  fiege,  durant  le- 
quel les  Juifs  foufFrirent  toutes  les  ca- 
lamilci  que  peut  fouffrir  un  Peupleqne 
Dieu  a  abandonné  à  fa  colère  ;  &  la 
refiftance  que  fit  cette  Ville  infortunée, 

ne 

2  Tite  vérifia  la  prcdiâion  qu'avoit  fait  Jciûs- 
Chrift  de  là  luine  cie  Jcrufalcm.  Toutes  les  niil«- 
les  donc  le  Sauveur  avoit  menacé  les  Juifs  ,  Um 
arrivèrent:  ils  foi.tfrirenc  toutes  les. caîamircz  i.iîa- 
ginables  ,  ôc  fur  tout  ils  furent  affligez  d*uns  û 
horrible  famine,  qu'une  femme , pour  s'cmpêch:i 
de  mouiii  de  faim ,  eut  le  barbare  courage ,  «u 
plutôt  la  férocité  de  tuer  fon  cntinc  cacoxc  rou: 

jeune 
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fié  fervit  qu^à  relever  la  gloire  du  valo* 
^aeur.  (2) 

La  Ville  fat  prife  le  huitième  de 
Septembre,  &  ce  jour  fut  encore  re- 
marquable pour  Tite  par  la  naiflànce 
d'une  fille,  de  laquelle FurniJ le  accou- 
cha à  Rotne.  On  lui  donna  le  nom 
de  Julie  Sabine,  &  nous  verrons  que 
cette  jeune  Princeflè  n'eut  pas  les  ver- 
tus de  fon  père.  Cependant,  Tite,  pea* 
dant  le  fejour  qu'il  fit  dans  la  Judée , 
ne  fe  donna  pas  entièrement  à  Tes  00 
cupations  militaires ,  &  quelque  atta- 
ché qu'il  fut  i  fon  devoir ,  il  ne  nc- 
-gligea  point  ta  Princeflè  Bérénice.  Elle 
étoit  fœur  du  Roi  Agrippa, &  fes char- 
mes avoient  ^té  fi  puii&nts  fur  le  cœuc 
du  General  Romain ,  que  dans  l'em- 
portement de  fa  paffion ,  il  lui  avoit 
promis  de  l'époufer* 

Après  l'expédition  de  la  Judée,  Tite 
retourna  à  Rome  couvert  de  Lauriers. 
Il  y  ftit  reçu  avec  de  grandes  demoiiP 
trations  de  joie ,  &  il  eut  l'honneur  du 
Triomphe  conjointement  avec  fon  pè- 
re, au  Ëruitdes  applaudiilèmens  k  des 

ac- 

jeane  ,  de  le  faire  rôtit,  8c  de  le  msingei.  La 
Ville  fat  lenverfëe  jufqu'aux  fbndemens ,  &  on  y 
fit  paflci  la  chanë  deâus.  II  périt  durant  le  Siè- 
ge, par  le  fer,  ou  par  la  faim  £c  la  mifère  envi- 
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acclamations  de  toute  la  Ville,  qui  le 
regardoit  avec  admiration.  Mais  il  dé- 
truîfît  bien-tôt  Tidée  avantageufe qu'on 
avoit  conçu  de  lui ,  par  une  conduite 
fort  irreguliere.  Il  s'abandonna  aux  de- 
fbrdres  les  plus  criants  ;  il  pafToit  les 
nuits  entières  à  table  avec  les  plus  dif> 
fblus  de  Rome  :  il  fe  livroit  aux  plai* 
firs  lés  plus  infàmes;&  joignant  à  tous 
ces  excès  une  cruauté  barbare ,  il  fit 
dire  de  lui  qu'il  feroît  un  lècond  Né- 
ron. 

Son  attachement  pour  Bérénice  le  fit 
beaucoup  méprifcr  ;  l'on  ne  pouvoit 
fbuitrir  qu'il  marquât  un  amour  fi  vio- 
lent pour  cette  Etrangère,  qu'on dîfoit 
qu'il  vouloit  élever  à  l'£pipire;&  l'on 
attribua  à  fa  jaloufie  le  meurtre  de  Ce- 
dnna,  perfonnage  Confulaire.  11  eft 
vrai  que  plùfieurs  excufèrent  cette  vio- 
lence de  Tite,  fur  la  nectflîté  où  Ton 
difoit  qu'il  avoit  été  de  prévenir  kl 
mauvais  deflcins  de  ce  Romain  ambi- 
tieux ,  qui  infpîroit  aux  foldats  des  fcn- 
timens  de  rebtllion,  &  fur  lequel  on 
avoit  furpris  un  difcours  feditieux  qu'il 
avoit  compofc  avec  beaucoup  d'artifi- 
ce ,  &  qu'il  devoir  prononcer  devant 
les  Légions  ,  afin  de  les  porter  à  la 
révolte.  Mais,  (e)  les  plus  fins  ne  re- 
gardèrent ce  prétendu  crime  que  com- 
me un  prétexte  fpecieuxdontTitc  vou- 
lut 

<  Excerf.  ^nuU  YiBtu  in  Tttn 
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kK  couvrir  ce  noîr  afTaiCnat  t  <|ui  fut 
un  effet  de  fa  jaloulie.  Car  s'étant  ima- 
giné que  Cecînna  nVtoic  pas  haï  de 
Bérénice,  de  laquelle  il  étoit  toujours 
follement  amoureux  ,  &  ne  pouvant 
plus  fouffrir  ce  Rival ,  il  refolut  des*CQ 
délivrer.  Il  le  fit  d'une  manière  hon* 
teufe  pour  un  fî grand  Prince.  CacaJ'ant 
un  foir  invité  Cecinna  à  fouper ,  il  n*eut 
pas  honte  de  violer  les  droits  facrez  de 
rho(pitalité,  en  le  faifant  brutalement 
xnaflacrer  lorfqu'il  fortit  de  la  fale  & 
qu^il  fe  retiroit,  fans  s*attendre  à  une 
fi  lâche  trahifbn. 

^  Il  eft  aifé  de  comprendre  que  Tite 
aimoic  Bérénice  avec  trop  dVniporte- 
ment,  pour  avoir  de  grands  emprefTe- 
mens  pour  Furnille  fon  époufe  ;  aufli 
û*eut-il  pas  beaucoup  de  pdne  à.fe  dé- 
terminer à  la  répudier  ;  &  ce  divorce 
confirma  les  foupçons  qu'on  avoir,  qu'il 
vouloir  faire  mon  ter  Bérénice  fur  le 
TrAne  de  l'Empire.  Nouveauté  monf- 
tiueufe  qui  révoltoit  déjà  tous  les  cV" 
prits ,  qui  n'avoicnt  pas  moins  en  hor 
reur  ce  dcfTcfn  ,  que  celui  que  Marc 
Antoine  avoir  auparavant  formé  en  fa* 
veur  de  Cleopatrci  à  laquelle  il  avott 
promis  l'Empire.  ' 

Cependant,  Tîte  fit  bien- tôt  ceflèr 
ces  mauvais  bruits.  A  peine,  après  la 
mort  de  Vefpallen  fon  père,  fut-il  é- 
levé  Cir  le  Trône  ,qu'il  fe  montra  tou 

Y  3  «axx^ 
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antre,  &  il  lèmbla  qu'en  changeant 
4'état  &  de  fortnoe  ,  il  avoit  changé 
anlQ  d'inciination  &  de  natureK  oa 
gloire  &  (à  réputation  •  &  le  defîr  de 
plaire  anx  Romains»  remportèrent  for 
ioQtes  les  aatres.paffions ,  &  le  joorde 
Wlcvatîon  de  Tîtc  à  TEmpire  ^  fut  le 
terme  fatal  de  ibn  amour  pour  Béréni- 
ce. Ce  Prince  »  qui ,  an  mépris  des 
Loix,  avoit  été  Tcfclavc  de  cette  Prin- 
cefTe  ,  devint  Pefclave  des  Lofx  qu^il 
avoit  méprîrées»&  le  vainqueur  de  Be» 
TTîîfce.  Il  congédia  cette  Reine,  il 
l'obligea  d'aller  eîîfr velir  d^ns  ig  Indé* 
ces  charmes  poiûants ,  auxquels  il  Vé- 
toit  rendu  avec  tant  de  platfîr  &  fi  peu 
de  retenue ,  fir  par  ce  facnfice  éclatant, 
qui  (ans  doute  coûtoit  beaucoup  à  (on 
cœur  ,  (/)  il  fit  voir  qu'il  (àvoit  être 
maître  de  fes  pafFions.  Leur  (cpara- 
tion,  aurefte,  fut  touchante.  Béréni- 
ce fit  à  fon  amant  des  reproches  ten- 
dres &  capables  de  fléchir  le  cœur  le 
plus  înfenfible.  Elle  lui  rappella  tou- 
tes les  complaifances  qu'elle  avoit  eu 
pour  lui,  la  violence  de  fon  amour  qui 
lui  avoit  fait  quitter  fa  Patrie  ,  &  tni- 
verfer  tant  de  Provinces  ,  pour  fuîvrc 
un  amant  qui  vouloit  prefentement  Vu* 
bandonner  ;elle  lui  allégua  tant  depro- 
melTcs  fi  fouvent  réitérées,  non  feule- 
ment 
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Ht  de  Taimer  ,   mais  même  de  Té- 
ifer ,  &  qu'il  ne  tenoit  qu'à  lui  d'exc* 
er;  &Tire,  de  fon  côté,  protefta 
la  violence  que  faifoient  à  fou  cœur 
feveres  Loîx  de  TEmpire ,  qui  l*o-: 
^eoient  à  éloigner  de   fes  yeux  un 
jet  qui  lui  étoit  fi  cher.    Bérénice 
rtit  pleine  de  douleur  &  de  defefpoir; 
e  alla  en  Orient,  fe  repentir  à  loilîr 
fa  foie  crédulité  qui  Tavoit  portée 
'uîvrc  Tite  jufqu*à  Rome,  dans  VcC^ 
rance  qu'il  Tépouferoit ,  Ion  amour 
faifant  oublier  les  foins  de  fa  repu-» 
ion.  &  apprit,  par  fon  malheur,  à 
lies  de  fon  fexe ,  '  le  peu  de  fondc- 
snt  qu'elles  doivent  faire  fur  les  pro- 
^ffes  fiateufes  que  font  les   amans 
ns  l'ardeur  de  leur  palTion  ,  &  qu'ils 
.^lent  avec  la  même  facilité  qu'ils  les 
nt. 

Tite  ne  s'appliqua ,  déformais,  qu'à 
ndre  tout  le  monde  heureux.  Il  fit 
later  dans  toute  fa  conduite  toutes  les 
ttus  qui  peuvent  rendre  un  Prince 
compli  ,  &  elles  parurent  dans  cet 
mpereur  dans  une  fi  grande  perfec- 
)n,  qu'on  Tappella  l'amour  &  les  dé- 
:es  du  Genre  humain.  Titre  beaucoup 
us  defîrable  &  plus  glorieux  ,  que 
us  ces  furnoms  pompeux  &  ces  élu- 
s  fuperbes  &  fiateurs  que  Ton  avoit 
)nné  à  ces  Empereurs  dereglex  ,  qui 
oient  régné  avant  lui,  .&  qu'onde- 

Y  4  voit 
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voir  appeller  les  Tyrans ,    &  doo  Ies> 
Pères  âe  la  Repabliqae. 

Tîte  porta  fur  tout  la  gcncrofitéauf- 
i  loin  qu'au  grand  Prince  peut  la  por* 
ter.  II  aimoit  à  accorder  àcs  faveucs, 
à  faire  des  dons^  à  rendre  lèrvice  ;  & 
on  lui  entendooit  dire  fouvent  :  Qo'il 
ne  fàlloît  pas  qu'aucun  de  ceux  qui  ve* 
noient  de  parler  au  Prince  «s*en  retoor- 
nât  mal  content.  Ses  mains  étoient 
toujours  prêtes  à  répandre  des  grâces , 
&  il  avoic  Tame  fi  grande  &  fi  libérale^ 
qu*un  Ibîr  s'étant  reflourenu  que  de 

3  Cet  Amphlthextre  étoh  le  plus  bel  ournge. 
i|uM  y  eut  dans  Rome,  loifqu*])  etoit  entia. 
Jiattiai  ca  fait  Téloge  dans  ces  deux  Vers, 

Vnum  fTM  cmUlii  fam*  iecfiuumr  •pus. 

On  avoir  pl-^re  au  milieu  dé  cet  Amphithéâtre, 
\i  grande  Statué  de  Néron ,  laquelle  on  appel- 
loic  le  CcJoflc  de  Ncron  ,  \  cai:fè  de  quoi  oa 
«ppefla  ce  lieu- là  le  Colifée.  C'ctoir  d;îns  cet 
Amphithéâtre  ,  qu'on  donnoit  le  cruel  jplailir  de 
Toir  battre  àa  hommes  contre  des  bercs.  Ce 
fur- là  aulïï  que  Saint  Ignr^cc  Evcquc  d'Antioche, 
fLt  ejcpofe'  aux  lions  ,  (bus  la  dent  defquels  oc 
Saint  demanda  à  Dieu  d^ène  mculu,  pour  deve- 
nir, ditoit- il,  un  pain  digne  de  lui  être  prefentc.  Ur.e 
infinité   de  Martyrs  ont  encore   veilë  leur  lang 

r>ui  Jefus  Chiift  daus  ce  lieu ,  qui  e[l  aujourdMiui 
moitié  détiuit  s  mais  qui  ne  laiHè  p-^^s  de  don- 
set  une  haute  idée  de  la  magnificence  Romaine. 
On  lit  à  IVntrée  de  cet  Amphitlieairc,qui  ctt  du 
côte  de  l'Are  Triomphal  de  Conftanrin  ,  cette 
dcvDte  infaipûoa. 
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lout  ce  jour- là  perfonne  ne  lui  avoir 
ien  demandé,  il  s'en  plaignit  à  fes  ai* 
nis  qui  étoient  avec  lui  à  table  ,  &  il 
leur  dît  :  Ah  mes  amis^  j^ ai  perdu  ce 
'our\  Sentimens  vraiement  dignes  d'un 
çrand  Empereur  ,  &  qui  font  fi  bien 
marquez  dans  ce  peu  de  paroles,  que 
tous  les  Hiilortens  ont  cop(kcrées  à 
l'immortalité.  La  magnificence  de  Ti- 
te  éclata  dans  les  réparations  qu'il  fit 
Eaire  dans  Rome,  &  fur  tout  dans  ce 
fuperbe  amphithéâtre  (3)  que  fon  perc 
avoit  fait  commencer ,  ôt  qu'il  fit  metr 

trc 

%^mphhhtdtrum  TUvtHm^ 
Utn  tàm  op*r*t  '"«/'  &  Arttjuiê^  âc  vtttrmm 

^luam  fitcro  inatuHtmhUim  Mârtyrmm 
Crttwrt  jtlu/ht  f 
VtnerakuniMS  hpfptsin^^rtdnti 
J^tf  in  AH^ttfi*  ma^nitudinu  Hfméns  Mêuttmtntty 
Exfara'a  Cefartim  pn/hia^      ^ 
Herêes  ftrtittUtms  Chri/hémd 
Slufpici  &  tXêU. 

De  Tautre  c6té  on  lit  aunî  une  totre  larciip* 
tion,  qui  cft  conçue  en  ces  ccxmes. 

^mphithfdtrum  hte,  imlX» 

ColoJPdHm , 
Oy  Nn§nts  C9loJfiim  ilU 

^ppoJitHm , 
Virùm,  êk  innumerMium  SS,  Mârtyruma 
Jn  99  cruciMorum  memvriâm  i . 

Crucis  trpphdum.  ^ 
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ov  éam  ts  prriêffion  ;  annige ,   dont 
'es  [ctls  atùieat  enoore  Is  oKiofitf  de 
tDOE  '.e  rnoode,  ttrnimr  Q^  «a  ^mt  !'{. 

UoPnQcedece  evsâcrc  meiitoil 
HOC  vie  £qr  longue;  mns  Is  ficnne  oc 
te  fut  point.  H  moamr  aa  commcnce- 
nKEU  de  Is  mnSéaic  timée  de  fbo  En^ 
pire;  &.  l'ua  crut,  srec  beanctmp  <fe 
ttui^eamit  qoe  ce  fiit  par  Is  tnbilôo 
de  Domiiia  fin  trere  ,    qui  lai  fac- 
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DOMITiA  LONGINA 

Femme  de  Domitien. 

LA  beauté  n*cft  pas  toujours  d*ac* 
cord  avec  la  vertu;  il  y  a  Iodj;- 
tems  au  contraire  que  Ton  a  reinar*^ 
que  qu'où  ne  les  trouve  que  raremeQt 
cniembic.  La  force  uU  tempera* 
ment  triomphe  fouvent  des  charmet 
de  la  vertii,  &  les  exemples  domes- 
tiques de  modedie ,  de  continence  & 
de  modération,  ne  font  pour  Tordî- 
natre  que  des  confiderations  impuif^ 
fautes  pour  arrêter  le  penchant  d*ua 
naturel  dépravé.  Nous  avons  vu  à 
quels  honteux  excès  Julie,  Pppée  & 
leurs  fembîables  proftituerent  leur 
beauté  ;  il  nous  refte  encore  à  voir 
quel  ufage  fît  Domhia  de  la  lienne. 

Elle  étoît  fille  de  Domîtius  Cor* 
bulo ,  un  des  plus^  grands  hommes 
que  Rome  ait  vu  depuis  (à  naidànce. 
oes  vertus  civiles  &  militaires  réga- 
lèrent aux  plus  fameux  Capitaines  & 
aux  plus  habiles  Politiques  de  la  vieil* 
le  Rome.    Droit  &  incorruptible  ,    il 

Y  d  ne^ 
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ne  chercha  dans  fes  Emplois  que  h 
gloire  de  bien  remplir  fon  devoir.  Sa* 
ge  dans  fes  defTeins,  intrépide  dans  les 
dangers,  impénétrable  dans  fes  projets, 
il  étoit  comme  fur  dans  Ces  entrepris 
les  ;  &s  fuccès  ne  furent  jamais  le  fraie 
du  hazard.    Toujours  prefenc  à  foi- 
tnéme  ,  trouvant  des  reflburces  pref- 
que  infaillibles  dans  les  éirenemcns  les 
moins  pré  vus,  par  cette  expérience  coa- 
fbmmée  qu^'l  avoît  dans  le  métier  de 
la  Guerre,  il  iàîfoit  fervîr  routa  fon 
avantage.    CVtoit  pour  cela  fans  ioa- 
te  y  Qu*on*  lui  entendoit  fouvent  repe- 
^r;  (a)  Qu'il  falloir  vaincre  Tenncinf 
avec  une  doloire,  (i)  c*eft-ri-dire.avcc 
toute  forte  d'inftrumens ,  &  par  un  tra* 
vail  affidu.    Au  refte,  il  fut  d'ane  fidé- 
lité fi  inviolable ,,  même  à  l'égard  de 
fes  ennemis  &  de  ceux  de  l'Empire 

3u'il  fut  aimé  des   Barbares  mêmes^ 
ont  il  étoit  la  terreur.    Enfin,  (^)  la 
réputation  de  fa  probité ,  de  foa  habi- 
leté 

T  Domirius  Corbulo  dolabra,  id  eft,  opciibof 
hoftem  Tincendam  cOe  dicetmt.   Frtntin. 

z  Les  Lamtes  pcétendoient  dcùtndte  de  Lama 
Fondateur  de  la  Ville  de  Formies }  fie  les  Anto- 
nint ,  qui  ont  tenu  l'Empire  Roniaio ,  fe  vantoieat 
d*eu  être  ifltis.  Quoiqu*^ll  en  foit,  la  Famille  des 
Lami.t  étoit  très-ancienne  à  Rome  du  rems  d'Au- 
gufte.  Horace  en  pack  arec  éloge  dans  une  Ode 
<1M*U  adxcilè  à  ifiliui  Lamia. 
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leté,  de  &$  viûoîres  &  de  fcs  Triom- 
phes, dont  il  fat  honoré,  le  rendit  (î 
recommandable  ,  qu*on  le  jugea  Ibu- 
vent  digne  de  TEmpire* 

Domitia  Longina,  uronfiJerable  par 
le  mérite  de  fon  père  ,    l'étoft  encore 

far  fa  beauté  :  il  n'y  en  avoit  pas  dans 
Lomé  de  (i  accomplie.  Elle  avoit  alors 
ce  vif  éclat  que  donne  une  grande  jeu- 
ueflè,  charme  puiiïànt  pour  faire  des 
foupirans ,  aufli  en  eut-elle  du  premier 
Ordre.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens 
.  de  mérite  &  de  dîftînélîon  ,  rechercha 
fon  alliance,  &  iBiius  Lamfa  de  l'an- 
cienne &  illudre  Famille  des  Lamies , 
fc  fît  un  honneur  de  l'époufcr. 

Ce  Sénateur,  qu*ane  Généalogie  fa- 
buleùfe  faifoît  defcendre  des  Dieux  im- 
mortels parLamus  fils  deNeptune,(i) 
nvoît  tout  le  mérite  du  monde ,  &  il 
étoît  capable  de  fixer  tout  autre  cœur 
que  celui  de  Longîne.  Mais  cette  Ro- 
maine étoit  trop  coquette  pour  reflèr- 

rer 

t/£li  vetu/tê  nêbilh  dh  Lamt  > 
(^Msndê  &  frUrti  hinc  Lamién  ftfWU 
DenêminatoSt  &  ntpêtum 

Per  membres  genns  «mne  ft/^ts.) 
^mBou  db  illt  ducis  origintm , 
^i  ftmùérum  mania  dicitur 

Princâpt ,  ér  imuuitem  Maries 
Làttêribm  urmiffe  Lirin , 

Lât€  tjrêtmus, 

Hor.  Od.  17.  UK  |. 


5*18  L  O  K  G   I  N   A   "     ' 

rer  fbn  inclination  dans  les  bornes  do 
devoir  conjugal.  (0  En  perdant  fon 
père ,  que  Néron ,  Prince  ennenù  de 
la  vertu,  facrifia  à  fa  brutale  fureur, 
elle  perdit  le  fouvenfr  des  exemples 
de  vertu  qu*il  lui  avoit  (i  fouvent 
donné  ;  &  fpn  ambition  fe  joignant 
à  fon  humeur  galante ,  ât  une  des 
plus  d<îbauchées.  Courti(ànes  de  Ro- 
me, de  la  fille  du  plus  fagedes  Ror 
mains. 

•  Domîtîen ,  fils  puîfné  de  TEmpercur 
Vefpafien  ,  fut  le  premier  qui ,  par 
fon  attachement  pour  elle,  fit  naître 
des  (bupçons  peu  favorables  à  fa  ré- 
putation. On  regarda  comme  fort 
fufpeâe  la  vertu  d'une  femme  qui 
foufFroit  avec  tant  de  complaifancc 
un  Prince,  dont  les  afliduitez  auprès 
d'elle  ne  pou  voient  faire  que  beau- 
coup d'éclat  ;  &  l'on  comprît  fans 
peine,  que  Domîtîa  n'oppoferoit  point 
une  longue  refiftance  aux  ardentes 
pourfuîtes  d'un  Prince  dont  la  paflion 
pouvoît  fervîr  à  fa  fortuwe.  Lamia 
plus  intereffé  que  perfonne,  ne  man- 
qua pas  de  faire  ces  reflexions  ;  il 
s'en  alarma  ,  &  fes  alarmes  furent 
bien  tôt  juftifiées.  (ci)  Domitien  fut  à 
peine  déclaré  Cefar,  que  fe  prévalant 
de  l'autorité  que  lui  donnoit  cette 
nouvelle  Dignité  ,  il  enleva  brutale- 
ment 

C  DUn,  Exeerp,  fer  VdUf,    d  DU,  i/'k  ^7. 
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nent  Domitia  Longina  à  ^lius  fon 
naïf:  (e)  il  l'époufa  peu  de  tems  a- 
>rcs,  À  dans  la  fuite  ,  il  la  déclara 
\.ugufte.  Moins  religieux  fans  dc^uce 
lans  fa  conduite  ,  &  moins  galand 
}u'Augufte,  qui  n'époufa  Livîe  qu*a- 
>rès  avoir  confulté  les  Dieux  &  leurs 
Pontifes  V  &  après  avoir  fait  complî- 
Tieut  à  Tibère  Néron  époux  de  Lî- 
/îe. 

Les  fougueufes  pallions  qu^un  feu 
jereglé  allume,  n'étant  pas  pour  l'or- 
iiinaire  de  durée, Ton  crût  avec  aflTcx 
de  fondement ,    que  Domîtîen  étein- 
droit   la  fienne  dans  la   liberté  qu'il 
avott  de  la  fatisfaire  ,  &  qu'il  fe  dé- 
goûteroît  bien  tôt  d'une  femme  dont 
il  avoît  furprîs  la  fidélité  avec  il  peu 
de  peine.    D'ailleurs, des  raifons. d'E- 
tat dévoient  le  faire  revenir  de  foa 
entêtement  pour  Longîne  (/)  L'Em- 
pereur Tire  fon  frère  voQloit  lui  faire 
époufer  Julie  Sabine  fa  fille,   Princeflè 
d'une  grande  beauté ,  &  dont  les  char- 
mes n'avoieni  pas  à  redouter  ceux  de 
la  fille  de  Corbulon ,  à  laquelle  elle  ne 
rdfembloit  pas  mal  en  fon  humeur  ga- 
lante.   Mais  l'amour  ne  fe  conduit 
guère  félon  les  maximes  de  la  politi- 
que ,  &  Domitien  étoit  trop  amoureux 
pour  facrifier  fa  pafiion  à  fa  fortune. 
^  De 

e  Suet,  m  Dfmîi,  câp,  i.        f  Shtt,  m  Démit. 

€âp,    22. 
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De  noQTcaax  Mens  ratcachoîcoràLoB' 
gfnc.  (/)  Il  en  avoi'c  àé}z  one  filic, 
qai  étotc  comme  no  ^age  de  Icv  a- 
moor;  aadi  fermant  I\>rdlîe  à  tontes 
les  raîfotis  qa*on  pût  lui  dire,  îl  refuGi 
toâjoors  ralltance  4ae  (on  frère  loi  (tf- 
froit,  &  TLt  de  ùn^  trotd  Tîte  donner 
i  Sibîn  Ion  coaCn  germarn  la  Princef 
fc  J-Jlîe,  qaoîqcVHe  portlt  pour  dot 
rdperance  de  l*Empfrc. 

'  Dotnîtiea  ne  pouvoît  pa&  marfier 
plas  ftrofibUment  i  Longîne  la  riolat 
ce  de  &  paSion.  Il  refûlbit ,  poor  IV 
mocr  d'elle,  ane  des  plos  aimables  pet* 
fbnnes  de  R^me,  &  s*expo(bît  à  per- 
dre la  ptas  belle  fortune  da  monde. 
Un  tî  grand  (âcnfice  parofdàît  être  le 
gage  d'un  am  >ur  écernel ,  &  (embloit 
aûarer  à  Domicii,  pour  toujours  ,    le 
cœar  de  ce  Prrncsf.    Si  quelque  cholê 
avoit  dd  le  lai  enlever ,     c*étoît  (ans 
douce  le  mirîage  qu'on  luF  avoîtpropo* 
(?,    &  quî  ctott  il  împorunt  poor  Cl  ' 
fortune.     Mais  les  marques   les  plas 
apparentes  qu'un   amour  dcfordonoé 
donne  d^une  loague  durée,    (ont  (ba- 
vent tes  prefai^es  quî  annoncent  (à  fiD,& 
ce  qui  paroît  devoir  rendre  une  paffioQ 
autn  longue  que  h  vie,  eft  quelquefois 
fon  terme  tàtal.   (h)  Domiiitu  tfcut 
pas  plAiôc  vu  Julie  mariée  à  Sabîn,qa'il 

eu 
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en  devînt  follement  amoureux;  il  n*eut 
qu'indifTerence  pour  cette  Princeflè^ 
quand  il  pouvoit  l'aimer  légitimement; 
il  en  devint  polledé ,  lorfqu'il  ne  pou- 
voit plus  l'aimer  fans  jcrime  :  funede 
p(»ichant  du  cœur  humain,  qui  ne  de- 
fire  prefque  jamais  avec  paffion,  que 
ce  qu'il  ne  lui  eft  pas  permis  de  défib- 
rer. 

Ce  qui  acheva  d'enflammer  Domi* 
tien^  ce  fut  le  retour  de  tendrefle  qu'il 
trouva  dans  Julie ,  malgré  le  mépris 

S'il  avpit  témoigné  avoir  pour  elle, 
tte  Prioceflè,  qui  avoit  la  réputation 
den'écrcpas  cruelle,  iè  crut  dédom- 
magée de  rindifference  du  Prince,  par 
le  repentir  qu'il  marqua  d^avoîr  été  in- 
diffèrent ;  elle  en  crut  Domiiien  fur  (a 
parole^  «Hé  lui  donna  toute  fon  aifec- 
tiàn4  leur  paiSon  dégénéra  en  liberti- 
nage ,  &  abufant  de  la  liberté  de  (è 
voir  à  leur  foahait,que  leur  donno't  la 
proximité ,  Sabine  fe  proftitua  honteu- 
sement à  celui  qui  l'avoit  peu  aupara- 
vant refufée,  faifant  voir  qu'un  anrK)dr 
dér^lé  n'a  pas  de  délicateilè. 

Ces  defordres  devinrent  plus  grands 
après  la  mort  de  Tite.^(/)  La  contrain- 
te &  la  bienféance  prirent  fin  avec  la 
vie  de  cet  Empereur  ;  &  nos  deux  amans 
délivrei  de  toute  crainte  ,  fe  livrèrent 
làns  referve  à  leur  infâme  paffion.  Une 

Z  .         feule 

i  S4tet,  in  DomU,  cap,  il,  .^. 
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feule  chofe  fembloit  les  troubler  dws 
leur  brutale  félicité.  Sabîn  étoit  époux, 
de  Julie ,  &  Domîtien  en  étoit  devenu 
ridiculement  jaloux ,  comme  s^'l  avok 
eu  droit  de  précendre  lui  feut  une  pof- 
lèflion  que  Sabine  ne  pçuvoît  lui  ac- 
corder fans  crime.  II  né  fongea  plas 
qu*à  Ce  défaire  de  cet  obdacle. 

Longîne ,  cependant  ,  s*apperçût  da 
changement  de  Domitten;  mais  loin  de 
s*en  plaindre ,  elle  regarda  au  contraire 
fon  inconftarice  avec  beaucoup  d'indif- 
férence. Elle  voïoît  bien  que fon époux 
ne  faîfoit  tout  au  plus  que  ie  venger 
des  înfidelitez  qu'elle  lui  faîfoit;    &, 
comme  fi  elle  avort  voulu  régler  fa  con- 
duite fur  celle  de  l'Empereur,    elle 
S^abandonba  à  un  libertinage  public, 
dès  qu'elle  vît  que  Domîtien  lui  é- 
toit  publiquement  infidèle.  Bien  plus, 
par  une  audace  infolente  &   puniffa- 
ble ,  (k)  elle  fe  proftitua  fans  honte 
&  fans  ménagement  aux  hommes  les 

flus  mt^prîfabîes  ;  &  le  Comédien 
'aris  ,  duquel  elle  étoit  devenue  épcr- 
duëment  amoureufe,  fut  l'amant  fa- 
vori auquel  elle  fc  livra  fans  aucune 
retenue. 

Domitîen  ne  s'embarraffa  guère  des 
defordrcs  de  fon  époufe.  Occupa-  de 
ceux  qu'il  commettoit  avec  fa  nic'ce 

Sabine, 

k  Sitet,  in  Dêm»  ca^;  j,  yAHuU  FiV?«r.  in  Dimit. 
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Sabine,  (  /)  il  (c  contenta  de  la  rjpo* 
dier  ,  conformément  à  l'avis  du  Semi- 
teuF  Urftts^  après  avoir. fait  mafTacrer 
Paris  en  pleine  rue  ;  &  ce  fut  là  toa* 
te  la  punition  qu'il  exerça  fur  Lon- 
gioe.  Heureux  s'il  avoit  fnivi  l'avis 
de  ceux  qui  lui  confeilloient  démet- 
tre un  terme  à  Tes  dîiiblutions ,  en 
métrant  fin  à  fa  vie,  &  s'il  avoit  fà« 
gement  porte  contre  elle  la  jufte  ft* 
vérité  dont  il  ufa  injuftement  à  l'é- 
gard  de  Sabin ,  qu'il  ât  mourir  far 
des  prétextes  ridicules,  dont  il  couvroit 
le  defTein  qu'il  avoît  de  podèder  Julie 
iaos  concurrent.  Mais  il  eut  bien  t^t 
fujet  de  (è  repentir  de  l'un  &  de  l'au- 
tre. Domitia  le  deshonora  par  fes  in- 
&mes  lubricités  ;  &  la  mort  de  Sabift, 
qui  lui  ^foit  tant  d.'ombrage  ,  &  qu'il 
croïoit  devoir  lui  procurer  la  libre  pof> 
feffion  de  Jutie ,  fut  an  contraire  la 
caufe  de  la  fin  fiinefte  de  cette  impudi- 
que Princeflè,  Car  Domitien  ne  fe  fut 
pas  plutôt  défait  de  celui  qu'il  regar- 
do^t  comme  un  obftacle  fatal  qui  tra- 
verfoit  fon  prétendu  bonheur, qu'il  (m} 
s^ibandonna  entièrement  à  fa  furieulè 
pailion  pour  Sabine;  celle-ci  n*eut  pas 
honte  de  fe  comporter  avec  fon  oncle, 
avec  la  même  liberté  qu'elle  auroft  pu 
faire  avec  un  époux;  enfin i  ils  vécu- 

Z  2  rent 

1  iS'iMt.  in  D»m,  câf^t.  XiphUin.  in  Dcmit,     VBL 
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rent  dans  une  fi  ^nde  familiarité,  qae 
JuVie  devint  enceinte.  C3) 

Ce  fbt  alors  qu'ils  reconnarent  que 
Sabin,  qa*ils  avoîent  inconfiderémcot 
ftîc  moarîr,  étoit  necefliire  à  leora- 
bomînable  commerce.  lis  curent  hon- 
te que    toote  la   Vi^le    vtt  le  frait 
fcandaleax  de  leurs  odieufes  débao* 
ches,  &  que  tout  TÈmpire  file  qu'on 
oncle  abofoit  brutalement  de  fii  niè- 
ce.   Tant  îl  eft  vrs!  que  le  crime  a 
honte  de  (e  produire,  lors  même  que 
ton  auteur  peut  le  commettre  împo- 
némeut.    Eiomitien    voulant  dércbit 
i  la  connoiflànce  du  public,  le  crime 
qu*il  commettoît  avec  Julie  ,   &  que 
la  grofUflè  de  cette  Princeflè  alloit 
bien-tôt  répandre  par  tout ,    eut  re- 
cours i  un  autre  crime,  (h)  Il  fit 
prendre  i  Sabine  un  breuvage ,  i  def- 
fcin  de  la  faire  avorter;  &  rHiftoîre 
dît  que  ce  n'éioît  pas  la  première  fois 
qu'elle  avoft  eu  recours  â  ce  funefle 
expcdient.     Mais  l'effet  de  ce  breu- 
vage meurtrier  fut  plus  grand  qu'ils 
nVoient  crû.  (c^)  Si^ine ,    par  cette 
boifibn ,  te  donna  la  mon  ,  en  vou- 
lant la  donner  au  fruit  de  fes  amours 

& 
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&  apprit,  par  cette  jufte  punition,  à 
celles  qui  fe  portent  à  cette  barbare 
extrémité,  par  un  rçfpeô  humain  qoi 
n*a  pai  eu  alTez  de  force  pour  arré* 
ter  la  fureur  de  leur  paffiou ,  qu'elle» 
trouvent  fouvent  la  peine  &  là  fin  de 
leurs  defordres  dan»  ces  mortelles  po- 
tions qu'elles  prennent  pour  fauver  , 
devant  les  homihes,un  honneur  qu'el- 
le» n'ont  pas  eu  honte  de  perdre  de*- 
vant  Dieu. 

La  mort  de  Sabine  remit  Domitisr 
dans  la  faveur.  Domitien  ,  dont  la 
paillon  pour  cette  femme  avoit  été' 
afibupie,  plutôt  qu'éteinte;  la  rappel- 
la  ,  fous  prétexte  que  le  Peuple  lui 
demandoit  cette  grâce;  &  (/>)  il  pu- 
blia ridiculement  qu'il  la  faîfoit  ren^ 
trer  dans  fbn  lit  (acre  :  Prince  aveu-^ 
gle  &  inconilanr,^  qui  ne  faîfoit  par 
réflexion  que  les  raifons  trop  jufies 
qu'il  avoir  eu  de  faire  divorce  avec 
elle,,  fubfidoient  plus  que*  jamais.  Cet* 
le  conduite  fut  le  fujet  des  iàtires  & 
des  critiques.  On  accufa  le  Prince 
d'avoir  montré  une  trop  grande  foi* 
bleffe  en  rappellant  Longine,  ou  d'à* 
VrOir  fait  voir  trop  de  légèreté  &  de 

pré> 
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pourquoi  eft-ce  que  Domhien,  qui  autoit  été  ravi' 
d'avoir  an  fils  o*unf  feiqme  Icgicime,  fe  fêxoir 
po^té  à  labaibaie  extrémité  d'ôbligei  cette  Piin- 

€«Ac  à  fc  iiSm  4f  «doi  qu'elle  avou  déjà  coi»^- 
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prédpitâtion  en  la  challànt;  H  devint 
la  fable  du  Peuple,  &  la  matière  des 
converûitions  ;  mais  ces  railleries  de- 
vinrent funedes  à  leurs  auteurs»   Le^ 
Sujets  doivent    déplorer    les    défauts 
des  Princes  dans  le  fflence ,    qui  ne 
les  rend  jamais  coupables,  &  non  pas 
les   cenfurer    par  une  critique  tenie« 
raire,  qui  les  rend  toujours  criminels. 
iq)  Helvidius  fut  puni  de  mort  pour 
avoir  fait  des  vers ,  dans  Iefquel$,fous 
la  perfonne  de  Paris  &  d*Oenonc,  il 
avoit  attaqué  le  divorce  de   l'Empe- 
reur avec  Domitia  :    Lamia  païa  de 
fa  vie  quel({ue  raillerie  piquante, qu'il 
fembloit   avoir  droit  de  faire  fur  le 
compte  de  fon  époufe;.  &  tous  cens 
enfin  qui  avoient  ofé  blâmer  la  con- 
duite de  ce  Tyran  ,    éprouvèrent  fa 
cruauté,  car  ces  railleries  le  piquoieDt 
d'autant    plus  vivement ,    qu*iî   étoit 
perfuadé  ,    qu'on  avoit  raifon  de  les 
faire,  (r)  Il  le  rcffouvenoit  des^infames 
débordemens  de  Longine  ;   il  rappel* 
loit  dans,  fon  efprit  (es   brutales    dé- 
bauches avec  des  Comédiens,  des  Ba- 
teleurs, &  tout  ce  qu'il  y  avoit  dans 
Rome  de  bas ,    de  populaire   &   de 
méprifable;  il  avoit  éternellement  de- 
vant les  yeux  les  excès  qu'elle  avoit 
commis  avec  le  baladin  Paris,     dont 
la  punition  publique  publioit  la  vérité 
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du  crime  ;  &  dans  ces  fâcheufes  refle^ 
xîons  qai  reveilloîent  fa  colère  à  me*> 
fure  qu'elles  faifoîent  naîrre  fur  fon  vî- 
fage  la  honte  fi  la  confufion ,  il  ne  ref- 
piroit  que  rage  &  que  fureur.  (/)  Un 
difciple  de  Paris  fut  d'abord  exécuté  , 
parce  qu'il  reffembloit  de  vifage  â  fou 
Maître.  Hermogiene  natif  de  Tarfe., 
eut  la  même  punition^  pour  avoirem- 
ploVé  quelques  termes  trop  libres  dans 
une  Hiftoîrc  quMl  avoitcompofée;  en^ 
fin  y.  ne  fâchant  pour  lors,  fur  qulexer-^ 
cer  fon  reflèntiment ,  il  portolt  fcs  ven- 
geances fur  tous  ceux  que  fa  cruauté 
Jui  infpiroît,  fans  ménager  ni  vertu, ni 
parente,  ni  innocence,  ni  âge.  Gla- 
brion,  perfonnagp  Confulaîre,^  qu'on 
prétend  avoir  eu  quelque  ttinturje  dje 
nôtre  Religion.,  reffentit  les  ifféts  de 
là  rage,  (t)  Flnve  Clément  fon  cou- 
fin-germain,  fut  maflàcré  par  ordre  de 
ce  Tyran  ;  Domitille  fa  femme  fut  re- 
léguée dans  rifle  de  Pandaterie,  &  («t). 
Flavie  Domitilie,  confine  de  ce  Prin- 
ce cruel ,  aïant  été  exilée  dans  Tlfle  de 
Pontia.,  y  reçAt  la  palme  du  Martyre, 
Vierge  beaucoup  plus  illuflre  par  l'hon- 
neur qu'elle  eut  de  mourir  pour  la 
querelle  de  Jcfus-Chrifl,  dont  elle  a- 
Yoit  embraflé  la  Foi  ,  que  pour  celui  • 
d'appartenir  à  cet  indigne .  Empereur. 

La 
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I/a  panirion  du  Comédien  Paris,  & 
toutes,  ces  fanglantes  exécutions  dont 
BOUS  avons  parlé,  dévoient, ce  femble, 
donner  à  Domitia  un  jude  (bjet  de  cndn* 
dre  pouf  elle;  mais  bien  loin  d'en  de- 
venir plus  fage ,  ce  fut  au  contraire  an 
motif  pour  elle  de  nouveaux  defbrdres. 
L'impunité  de  fes  crimes  paffez  l'en- 
hardit à  en  commettre  d'autres  ;  car 
elle  s^magina  que  fes  déreglemens  qu'el- 
le avoit  porté  aux  derniers  excès ,  é- 
toient  oubliez,  puifqu'on  ne  l'en  avoit 
pas  punie,  &  qu'àinfi  elle  n'avoit  plus 
rien  à  craindre;  &  dans  cette  fiinefte 
confiance,  non  contente  de  s'être  mi- 
fcrablement  livrée  aux  plus  monOrueu- 
iès  turpitudes,  elle  fe  fit  une  gloire  & 
un  nouveau  plailîr  de  rendre  publiques 
fes  impudicitez  ,  tant  il  eft  vrai  que 
k  crime  tire  de  l'audace  de  fon  impa- 
ûicé. 

Il  eft  furprenant  que  cette  Impéra- 
trice, noircie  de  tant  de  débordemens, 
ait  trouvé  des  Panegyriftes;  cependant, 
Jofeph  ,  cet  Hîftorîen  fi  célèbre  ,  & 
d'ailleurs  fi  honnête  homme,  en  parle 
comme  d'une  Princefïè  fort  vertueufe, 
éloge  interefTé  que  ce  Juif  a  voulu  don- 
ner à  Domitia,  en  reconnoiflànce  de 
tant  de  bienfaits  qu'il  avoit  reçu  de 
cette  Prîncefle  ,  qui  l'honora  toujours 
de  fa  protedion.  Procope  renchérît  fur 
l'Hiftoriea  Juif,  &  il  traite  Domitia  de 
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Prînceflè  douée  de  toute  forte  de  ver- 
tus &  de  belles  qualitez  ;  &  ,  par  c?s 
louanges  données  fi  inju(lement,il  nous 
fait  voir  que  les  vices  ont  quelquefois 
trouvé  des  Approbateurs. 

Domîiien,  qui  connoiiroît  fafemme 
mieux  que  perfonne ,  n'en  avoît  pas  des 
ièntimens  fi  avantageux.  Il^oitinftrutc 
de  tout  ce  qu'elle  avoit  fait ,  &  il  fa- 
voît  fort  bien  qu'elle  étoît  capable  de 
tout  faire,  après  avoir  vécu  dans  un  li- 
bertînnge  fi  déclaré  ;  auiïï  il  refolut  de 
la  punir  de  Us  débauches,  &  de  la  fai- 
re mourir.  Le  jour  de  cette  exécution 
devoit  être  funefte  à  beaacoup  de  per- 
sonnes ;  car  l'Empereur  aïant  pris  om- 
brage de  plufieurs  de  là  Cour  ,  avoit 
refolu  de  fe  guérir  de  fes  foupçons  aux 
dépens  de  leur  vie;.  &  dans  ce  defifein, 
U  avoiè  drefiTé  un  rôle  de  ceux  qu'il 
vouloit  facrifier  à  fon  repos  &  à  fa  ja* 
loufie  y  ou  plutôt  à  fa  fureur.  Domi- 
lia  fa  femme  étoît  la  première  fur  la 
Ude.  Petronius  Secundus  ;  Parthene 
Grand  Chambellan;  Norbanus  &beau- 
coup  d'autres ,  étoient  aufii  du  notnbre 
des  profcrits;  &  certe»îls  n'avoientpas 
long-tems  à  vivre,  fi  le  hazard'ne  les  a- 
voit  fiiuvez. 

Un  enfant  qui  fervoît  aux  dîvertiilè* 
mens  de  Domitien  ,  &  qu'il  prenoit 
plaifir  de  faire  caufer  ,  étant  entré  un 
ipuz  dans  la  chambce  de  ce  Priace 
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dans  le  tems  qu'il  dormoit ,  trouva  nu 
mémoire  fous  le  chevet  du   Ht  où  il 
repofoît,  &  remporta  pour  s*en  jouer. 
(x)  Domitia  Tatant  rencontré,  fe  prît 
à  badiner  avec  lui,  le  carefllà  ,    &  cu- 
rieufe  de  voir  ce  qu'il  tenoit ,  elle  lut 
prie  1& mémoire, rouvrit  &  le  lût. Mais 
quelle  fut  fa  farprife ,  quand  elle  vit 
Cm  nom  parmi  les  noms  de  ceux  quf  ' 
n'avoient  qu'un  jour  à  vivre  !   Aïant 
entre  ies  mains  une  pièce  de  fi  grande 
iiDportance^  elle  afèmbla  ceux  qu'el- 
le voïoit  être  interelfez  comme  elle  i 
prévenir  leur  malheur ,    leur  apprend 
le  danger  où  ils  font ,    &  juftiée  ce 
qu'elle  leur  dit  en  leur  montrant  le  inc» 
moire  :  fatal  dépofitaire  des  violentes 
intentions  du  Prince. 

Le  péril  étoit  preflànt,  le  tems  étoit 
court,  &  les  réflexions  hors  de  faifon. 
On  convint  donc  d'abord  qu'il  falloit 
prévenir  Domitien  en  lui  donnant  la 
mort,  que  ce  Tyran  leur  avoir  prépa- 
rée.   On  le  fit  ;  &  Domitien  maffa- 
cré  dans  fa  chambre,  apprit  aux  Prin- 
ces fenguînaires ,  qu'une  fin  funefte  eft 
ordinairement  la  punition  de  leurs  vio- 
lences. (4) 

L'Hiftoirene  nous  apprend  plus  rien 
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de  Domiria  :  mais  par  ce  qne  aons  en 
avons  déjà  vu,  nous  pouvons  conjec- 
turer ,  fans  faire  toit  â  fa  mémoire  , 
qu'elle  pallà  le  rtlle  de  fa  vie  <!aus  le 
même  libertinage;  &  que  lacraintedes 
fapplices  &  la  prefence  de  fon  époux 
Domitien  n'aii'ant  pas  pÛ  arrêter  fes  de- 
fordres,  elle  ne  vécut  pas  plus  fige- 
ment  fous  t'Empire  de  Nerva  &  de 
Trajan,  qui  ne  furent  cruels  qu'à  l'c- 
gaid  de«  Chrétiens. 


tien  ï  floioe,  U  nourclle  en  (ùt  IGe  i  Epbdé;  en 
le  fimeui  Mugiren  Apollonîm  de  Tyaoc  ,  fui- 
fane  une  Mjrangue  au  Peuple  d'£.phelê  ,  j'aiièci 
loul  coast  1,  Se  fe  piit  i  ciiei  :  Frappe  le  Tyuo, 
fiappe  le  Tjrao ,  £c  dEcla»  aui  Adlllani ,  qu'à  ce 
moment  niEine  on  tuoîE  rfioipcteu  i  Home ,  ce 
qifoi  Kittii. 
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J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfcî- 
gncur  le  Chancelier ,  le  Li- 
vre intitulé  Les  Femmes  des  dou^ 
ze  Cefars  ^  &  j'ai  crû  qne  l'Im- 
preflîon  en  feroît  inftruftive  & 
agréable.  Fait  à  Paris  ce  if. 
Septembre  1717. 

FONTENELLE, 
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